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S„.*.cW..v.,.puc«*,„,.F™„de 

la  perte  qu'elle  venoit  de  faire,  ç'auroit  été  la  i7  54» 
naiflance  fi  défirée  du  Duc  de  Bourgogne;  mais 
lia  nature  produit  des  milliers  de  Princes  avant 
d*enfanter  un  Héros.  Cet  événement  ne  caufa  pas 
moins  la  joie  &  les  tranfports  auxquels  fe  livre 
avec  tant  de  tendrefle  le  François,  toujours  avide 
de  voir  fe  multiplier  fes  maîtres.  Il  y  eut  des  fû- 
tes &  des  réjouilTances  dans  tout  le  royaume.  L'ef- 
prit  philofophique  s'empara  des  tètes  les  plus  au- 
guftes ,  .ou  du  moins  des  têtes  minifterielles.  Oii 
voulut  innover,  &  afin  de  faire  tourner  tout-à-la 
fois  à  l'avantage  de  l'Etat  &  ai.  bien  des  particu- 
liers une  dépenfe  jul*ques-là  auai  vaine  que  les  va- 
peurs brillantes, que  les  feux  follets, auxquels  elle 
étoit  confacrée  ,  il  fut  ordonné  au  Prévôt  des 
IVlarchands  &  aux  Echevins  de  la  ville  de  Paris 
d'employer  cet  argent  à  doter  de  pauvres  filles, , 
S.  M.  de  fa  part  remit  à  fes  peuples  quatre  mil- 
lions fur  les  tailles;  bienfaîfance  illufoire,  en  ce 
que,  ce  vnide  dans  le  fifc  public  n'étant  pas  rem- 
Tome  III,  -A 
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pi!  pîir  quelque  privation  du  Monarque ,  par  quel- 
que économie  ou  retranchement  dans  fa.  inaifon, 
i^cs  dépenfes  pcrfonnelles  ou  fes  prodigalités  cu- 
•vers  fes  courtilims,  il  devoit  nécelïairenicnt  fe  rtî* 
parer  tôt  ou  tard  par  un  accroiflcnient  d'impôt?. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  le  bureau  de  la  ville,  en 
conCdquence  de  Tordre  de  S.  M.  maria  fix  cents 
filles.  La  célébration  de  ces  noces  fut  faite  dans 
les  différentes  paroifles  de  Paris ,  avec  beaucoup  ^ 
de  pompe  &  de  folemnité.  Cet  exemple  fut  fuivi 
dans  plufieurs  provinces  par  quelques  corps  & 
communautés,  &  par  les  particuliers  qui  voulurent 
fignaler  leur  zèle.  La  Marquife  de  Pompadour 
dota  &  maria  dans  fes  terres  toutes  les  filles 
nubiles  ;  M.  de  Montmartel  ,  garde  du  tréfor 
royal ,  en  fit  autant ,  ainfi  que  nombre  de  grands 
Seigneurs  &  autres  gens  riches ,  finges  du  maître. 
Ainfi ,  en  fuppofant  que  ce  trait  de  politique  ik. 
d^humanité  du  gouvernement  ait  procuré  dans  le 
royaume  deux  mille  mariages  ,  un  écrivain  (*) 
calculoic  en  1765,  e'ed-à-dire  quatorze  ans  après, 
qu'il  pouvoit  avoir  augmenté  la  population  de 
quinze  ou  feize  mille  hommes. 

Peu  de  tems  après  la  naiffance  du  jeune  Prince, 
on  fut  très  allarmé  fur  fon  compte.  Parmi  les  fem- 
mes du  fécond  ordre  qui  lui  étoient  attiichées,  il 
y  avoit  une  Madame  Sauvé,  autrefois  marchande 
de  poilîbn  ,  devenue  maîircfTe  du  Comte  d'Argen- 
fon  ,  ambitieufe ,  intriguante ,  voulant  fortir  de  la 
.  foule ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  confcquemment 
peu  délicate  fur  les  moyens.     Un  jour  elle  court 
effarée  chez  la  Ducheffe  de  Tallard,  la  Couver- 
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nance;  elle  dc^clare  que  dans  la  foule  admîfe  ii 
contempl'^r  le  Duc  de  Bourgogne,  elle  a  reniar-  1^54. 
que  une  main  jcttant  quelque  choie  dans  Ton  ber- 
ceau. On  rend  compte  du  fait  au  Roi ,  &  toute 
la  cour  frémit  de  crainte.  On  trouve  un  paquet 
rempli  d'une  efpece  de  poudre  ;  on  en  fait  l'analy- 
fe  ik  Ton  reconnoîï  que  ce  fachet,  très-innocent, 
ne  renferme  que  des  cendres.  On  fe  doute  de 
quelque  fupcrcberie;  on  interroge  la  dénonciatri- 
ce ,  &  Ton  lui  fait  avouer  que  fon  défir  de  fe  ren- 
dre plus  recommandable  &  plus  précieufe,ra  por- 
tée à  cette  fuppofition.  Le  Minilîre ,  qui  la  pro- 
tégeoit,  q{\  forcé  de  fiibandonner:  il  décerne  lui- 
même  une  Lettre  de  cachet  pour  qu'elle  foit  con- 
duite à  la  Dadille  où,  reiîcrrée  étroitement,  elle 
efl:  reliée  pendant  plulieurs  îinnées. 

La  cour,  revenue  à  peine  de  la  terreur  que  lui 
a  voit  infpiré  un  pareil  événement  ,   fut  plongée 
dans  un  deuil  plus  réel ,  par  la  mort  de  Madame 
Henriette,  à  l'îïge  de  vingt-quatre  ans,  emportant  jq  pjî^^^ 
dans  le  tombeau ,  famour,  l'eitime  &  les  regrets  de    1752» 
tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  d'en  approcher. 
Le  Roi  furtout  ,  à  qui  elle  reflembloit  davantage 
que  fes  autres  fœurs,  en  fut  vivement  alFefté.  Ma- 
dame de  Potnpadour  redoubla  de  zèle  pour  dis- 
traire S.  M.  Cette  charmante  maifon ,  que  fon  au-  ' 
gufte  amant  lui  avoit  fait  conftruire  fur  le  bord  de 
la  Seine ,  &  dont  le  nom  de  Belle-vue  annonçoic 
déjà  la  pofition  enchanterelTe,  fut  le  lieu  qu'elle 
choifit  comme  le  plus  propre  à  charmer  fa  dou- 
leur, par  fa  nouveauté,  fa  fraîcheur  &  fes  détails 
plus  voluptueux  que  ce  qu'on  avoit  encore  ima^iî- 
né.    Elle  y  fit  exécuter  ces  petits  Tpedacles  oCi 
elle  jouoit  elle-même.  On  y  donna  Fénus  ^  Ado* 
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nis.  Le  Monarque  y  dtoit  dcTigné  fous  le  nom  du 
plus  tendre  des  mortels,  &  Ton  amante  fous  ce- 
lui de  la  Reine  de  la  beautd.  Enfuite  on  reprtîfcn- 
la  V Impromptu  de  la  cour  de  marbre^  pièce  allé- 
gorique fur  la  naiflancc  d'un  foutien  du  trône. 
Elle  vouloit  faire  fa  cour  à  M.  le  Dauphin  &  à 
toute  la  famille  royale  ;  ce  qui  ne  rduflît  pas 
mieux  que  la  fête  qu'elle  donna  pour  la  convales- 
cence du  père. 

M.  le  Dauphin  fut  attaqué  de  la  petite  vdrole, 
à  un  âge  &  dans  une  faifon  où  cette  maladie,  déjà 
trôs-dangereufe,  peut  devenir  plus  funefle.  Bien- 
tôt  elle  s'annonça  par    ài^%  fymptômcs  cfT'rayans. 
Son  augufte  compagne ,  fâchant  combien  le  Prince 
la  redoutoit,  afin  de  lui  cacher  la  nature  de  fon 
mal ,  fit  compofer  exprés  pour  lui  une  Gazette  de 
France^  où  en  rendant  compte  de  fon  état,  tel 
qu'il  Téprouvoit ,  on  en  déguifoit  le  nom  &  la 
nature.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  atten- 
tion délicate;  elle  ne  quittoic  pas  le  lit  du  malade 
durant  le  jour,  &  ne  fortoit  de  fa  chambre  que 
fort  avant  dans  la  nuit.   Elle  lui  rendoit  les  offices 
les  plus  rebutans ,  au  point  que  le  Do<5teur  Poufle , 
célèbre  médecin  ,    mais  perfonnage  ruftre  &  ne 
connoiflant  point  la  cour,  la  prit  pour  une  merce- 
naire:  voilà  ^  dit -il  en  la  montrant  à  quelqu'un, 
une  garde  -  malade  impayable  !   comment  P appel* 
lez'vous^  Sur  ce  qu'on  lui  répondit  que  c'étoit 
Madame  la  Dauphine,  en  témoignant  fon  regret 
de   ne  lui  avoir  pas  rendu    tous   les  hommages 
qu'elle  méritoit:  „  oh!  bien,  ajouta-t-il,  que  nos 
,,  petites-maîtrelTes  de  Paris  refufent  à  préfent  de 
„  voir  leur  mari  malade  ;  je  les  rembarrerai  mieux 
„  que  jamais  ;  je  les  enverrai  à  cette  école  !  " 
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Comme  on  rcprcfentoit  à  cette  Princcfle  qu'elle 
s''cxporoit  trop  :  qu'importe  que  je  meure  ^  s'é-  i7i4« 
cria -t- elle,  pourvu  quUl  vive.  La  France  ne 
manquera  jamais  de  Dauphine,  M.  le  Dauphin 
ayant  encore  fentl  davantage  à  fa  convalcfcence 
tout  ce  qu'il  devoit  ^  fa  vercueufe  époufe,  s'clîbr- 
ça  d*éte1ndre  le  fouvenir  de  la  première  ,  do:ic 
rimage  fublilloit  toujours  dans  fon  cœur.  Il  avoit 
poulie  la  tbibleflc  jufques  à  exiger  de  la  féconde 
qu'elle  portât  des  brallclets  avec  le  portrait  de  la 
défunte  en  miniature:  il  fupprima  les  divers  objets 
qui  lui  rappelloient  une  idée  trop  chère ,  fe  rap- 
procha de  plus  en  plus  de  fon  époufe  aéluelle,  Cic 
la  reconnoilfance  lui  tint  lieu  d'amour. 

Le  Roi  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  déroger  cette 
fois  à  la  loi  qu'il  s'étoit  impofée  de  ne  plus  fe 
montrer  aux  Parifiens,  vint  avec  la  Reine  ,  M.  le 
Dauphin  vk"  toute  la  Famille  Royale  à  Notre- 
Dame,  pour  y  rendre  à  Dieu  de  folemnelles  ac- 
tions de-  grâces  du  rétablllfement  de  la  faute  de 
l'héritier  préfomptif  du  trône,  &  ils  allillcrent  au 
Te  Deum  qu'on  y  chanta. 

A  l'époque  de  la  maladie  &  de  la  convalefcen- 
ce  de  M.  le  Dauphin ,  le  Marquis  de  Paulmy  vili- 
toit  les  places  des  provinces  méridionales  de  Fran- 
ce ,  ainfi  que  les  troupes ,  comme  adjoint  au  mi- 
niftere  de  la  guerre.  Il  continuoit  cette  opération 
importante ,  commencée  en  Flandres ,  par  fon  on- 
cle, à  la  paix.  Il  étoit  queflion  d'ordonner  les 
réparations  &  augmentations  des  villes  frontières 
dont  elles  étoient  fufceptibles.  Une  émulation 
louable  excitoit  les  Minières ,  car  celui  de  la  Ma- 
rine étoit  allé  aufïï  s'inftruire  à  Dieppe  &  aux 
autres  porcs  de  la  Manche,  M.  de  Paulujy  rendit 
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WêêêêÊê  compte  au  Roi  à  fon  retour  que  les  peuple» 
1^5  4.  avoicnt  partout,  où  il  avoit  pafTJ  ,  témoigné  l'inté- 
rêt le  plus  vif  h  ce  double  événement  &  par  fa 
douleur  &  par  fa  joie  ;  mais  qu'il  avoit  été  furtout 
édifié  des  Proteftans  de  ces  cantons  qui,  tandis 
qu'on  les  noirciflbit,  en  fiippoliuit  qu'ils  avoient 
eu  durant  la  guerre  le  defïèin  de  fe  réVoltcr,  & 
qu'on  les  croyoit  encore  mal  intentionnés,  étoient 
,  allemblés  dans  leurs  temples,  où  ils  imploroient 
le  ciel  pour  la  confervation  de  M.  le  Dauphin. 

.  Ce  Prince  étoit  alors  peu  confidéré  de  la  nation. 
Pendant    fon  enfance  on   ne  parloit  que  de  fon 
efprit.  Après  fon  éducation  ,  &  furtout  depuis  fon 
fécond  mariage,  il  parut  nul:  on  ellimoit  fa  con- 
duite  &  fes  mœurs;  encore  Te  regardoit-on  comme 
un  cagot,  qi;i  palToit  une  partie  de  la  journée  à 
chanter  au  lutrin,  qui  fe  fcandalifoît  de  voir  une 
gorge  découverte  (*) ,  & ,  à  l'exemple  de  Tar- 
tufe  ,  cxigeoit  qu'un  mouchoir  pudique  lui  déro- 
bât ce  fpeétacle  fcandaleux.  On  en  rapportoît  mil- 
le petitefies,  mille  puérilités.     Cependant,  durant 
fa  maladie,  les  François   uniquement  infpirés  par 
cet  attachement  aveugle  au  fang  de  leurs  maîtres, 
tels  qu'ils  foient ,    qui   les  caraflérife ,   ne  virent 
dans  le  Dauphin  que   l'elpoir  du  royaume,  &  fi- 
rent éclater    à  fon  retour  à  la  vie  les  plus  vifs 
tranfports.     Entre  les  Princes,  le  Duc  d'Oiléans, 
qui  pouvoît  le  plus  gagner  à  la  mort  du  Dauphin, 
eut  la  polit'que  de  fignaler  fa  joie  par  les  plus 
belles  fêtes;   &  la  favorite,  qui   favoit  combien 
elle  en  étoit  haïe,    &    le  détellolt  de  toute  fon 


(♦)  Voyez  l:i   Lettre  XXVI  de  la    ptcniicre   pnrtic  des 
lettres  de  la  Marqutfc  de  i'omj>adour» 
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ame ,  aiFcéla  de  marquer  fon  zèle  par  nne  nouvelle 
fôte  allégorique  aa  fujet  de  cet  heureux  événe-  17 54» 
Bient.  Elle  en  fit  part  au  Roi  avant  l'exécution, 
comme  d'un  eïïbrt  de  fon  génie.  La  fcene,  qui 
eut  encore  lieu  au  château  de  Belle -vue,  repré- 
fentoit  diflférentes  cavernes ,  environnées  Tune 
P'Iece  d'eau,  au  milieu  de  laquelle  fe  voyoit  un; 
Dauphin  lumineux.  Quantité  de  monflres ,  vomif^ 
(imt  feu  &  llamme,  venoient  pour  l'attaquer;  mais 
Apollon  defccndoit  fur  un  nuage  de  l'Olympe* 
dont  tous  les  Dieux  prenoicnt  part  à  ce  fpeétacle, 
frappoit  ces  monllres  de  fa  foudre;  après  quoi  des 
feux  d'artifice  achevoient  de  les  exterminer.  Dans 
ce  moment  ,  à  cette  décoration  fuccédoit  le  pa- 
lais du  foleii ,  tout  refplendifPant  de  lumière ,  où 
le  Dauphin  reparoiflbit  dans  fon  premier  éclat  par 
le  moyen  d'une  illumination  rapide.  Le  Monarque 
étoit  trop  engoué  de  fa  maîcrefle  pour  ne  pas  lui 
applaudir  ;  les  fades  courtifans ,  admis  à  la  féie ,  la 
trouvèrent  délicicufe,  &,  rendus  à  Paris,  cou- 
Tinrent  qu'il  n'y  avoit  pas  d'idée  plus  triviale, plus 
platte  &  plus  ridicule. 

Le  fingulier,  c'eft  que  le  héros ,  fujet  de  la 
fôte,  n'en  fut  pas,  ni  même  perfonne  de  la  famil- 
le royale.  Il  y  avoit  une  fciflîon  établie  entre  cel- 
ce-ci  &  la  Marquife.  Le  cadeau ,  du  refte ,  auroit- 
11  été  cent  fois  meilleur,  n'eut  pas  fait  revenir  fur 
fon  compte  M.  le  Dauphin.  Ce  Prince  avoit  reçu 
peu  avant  fa  petite  vérole  une  mortification  qu'il 
n' avoit  pas  oubliée.  Le  Sr.  Silveflre,  fon  maître 
de  deflîn ,  ayant  brigué  la  place  de  garde  des  def- 
fms  du  cabinet  du  Roi,  vacante  par  la  mort  de 
Coypcl ,  &  le  Sr.  Cochin  fils ,  le  complaifant  du 
Marquis  de  Vandieres,  ayant  eu  la  préférence, 
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le  premier,  avec  ce  ton  d'aigreur  d'un  amour-pro» 
1754»  P''^  Pi'-l"^'  encore  plus  chatouilleux,  s'il  eft  pos- 
fible,  chez  les  artilles  que  chez  les  gens  de  let- 
tres ,  écrivit  à  ce  chef  une  lettre  très  -  indécente 
pour  lui  reprocher  fon  choix.  Celui-ci ,  furieux , 
fut  porter  cette  Lettre  à  fa  fœur,  qui  la  montra 
au  Roi ,  &  S.  M.  fit  mettre  le  Sr.  Silveftre  au  Fort- 
l'Evéque.  Il  eut  befoin  de  toute  la  protection 
de  fon  augufte  élevé  pour  Ce  tirer  de  cette  mau- 
vaife  affaire. 

Louis  XV  dédomniageoit  la  Marquife  de  Pom- 

padour  des  mépris  de  fon   fils  par  de  nouveaux 

bienfaits.    Afin  de  lui  témoigner  fa  fatisfadion  de 

la  fête  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  lui  accorda 

18  Oclob.  le  tabouret  &  les  honneurs  de  Ducliefie.    On  juge 

K5^»    combien  M.  le  Dauphin  fut  outré ,  lui  qui ,  lorG* 

qu'elle  lui  avoit  été  préfentée  la  première  fois,  en 

'  donnant  à  cette  beauté  l'accolade  de  cérémonie , 

par  un  gefte  de  dégoût  outrageant  (*) ,  qu'elle  ne 

pouvoit  appercevoir ,  mais  remarqué  de  tous  les 

fpeétateurs ,  avoit  exprimé  énergiquement  combien 

cette  cérémonie  lui  déplaifoit;    ce  qui  lui  avoit 

mérité ,  pour  quelque  tems ,  d'être  exilé  de  la  pré- 

feiice  du  Roi. 

Les  Princes  du  fang  étoient  plus  dociles,  c'éfl- 
à-dire  plus  rampans  ;  ils  obtenoient  des  grâces  par 
fon  canal;  ils  fe  tenoient  debout  devant  elle  :  le 
feul  Prince  de  Conti  n'avoit  jamais  voulu  fe  pros- 
terner aux  pieds  de  l'idole  ;  il  i'avoit  même  traitée 
avec  hauteur,  ou  plutôt  lui  avoit  appris  ce  qu'eU 


(*)  On  priîtend  que  M.  le  Dauphin  tiroit  la  lanf^ue  en 

re.ubraflanc.  j^,  /    •.      >;*•>(.!/; 


DE  Lours  XV. 

k  lui  devoit.  Un  jour  qu'elle  le  laiflbit  en  pofture 
de  fuppliant,  il  s'aflîed  fur  Ton  lit  &  lui  dit:  Ma- 
dame ,  voilà  un  coucher  excellent,-  On  Te  doute 
combien  elle  fut  humiliée  du  propos  &  de  Tac- 
tion ,  combien  cela  déplut  au  Roi.  Déjà  il  n'ai- 
moit  pas  le  Prince,  qui  avoit  fait  une  fi  bonne 
leçon  à  fa  MaîtrefTe;  mais  depuis  ce  tems  il  le 
détella ,  &  celui-ci  ne  reparut  à  Verfailles  qu'aux 
cérémonies  d'éclat  &  de  bienféance. 

Le  Prince  de  Condé,  quoique  trés-jeune,.  déjà? 
dévoré  d'ambition  &  avide  des  grâces  &  de  la  fa* 
veur,  fut  celui  qui  fuivit  plus  fervilement  les  vo- 
lontés de  la  Marquife.    Il  prit  de  fes  mains  Mlle, 
de  Soubife,  la  fille  du  Prince  de  ce  nom,  ami  de 
fon  maître  ,   &  conféquemment  le  plus   bas  des 
eourtifans  de  la  maîtreffe.    Ce  mariage  répugnoit 
aux  autres  Princes  du  Sang.    AlTemblés  dans  le 
cabinet  du  Roi  pour  figner  le  contrat  de  mariage , 
où  le  beau-pere  avait  pris  la  qualité  de  irès-haui 
C5f   très-puijfant  Prince^    ils  refuferent ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoîent  approuver  par  leur  fignature 
Mnc  qualité  inhérente  à  eux  feuls  par  le  droit  de 
leur  naiiTance.    Ils  demandèrent  à  S.  M.,  fi  elle- 
leur  ordonnoit  de  le  faire  qu'elle  leur  permît  de 
protefter  avant;  ce  qui  fut  convenu.    Ils  eurent 
en  même  tems  trois  mois  pour  produire  les  titres- 
de  leur  prétention  exclufive. 

La  maifon  de  Rohan  avoit  déjà  une  querelle  de 
ce  genre  contre  la  Noblefle ,  dont  voici  l'origine 
curieufe.  Un  abbé  d'Aubenton ,  auteur  de  Lettre* 
en  faveur  du  Clergé  dans  fon  affaire  au  fujet  du? 
Vingtième ,  ci-devant  Dofteur  de  M.  le  Cardinali 
de  Sonbife  ,  mécontent  de  cette  maifon  qui,  k 
fon  gré,  ne  l'avoit  pas  fuffifamment  appuyé  de  foi» 
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crédit  pour  le  maintenir  dans  une  principalité  ati 
collège  de  Maître  -  Gervais  à  Paris ,  dont  on  Ta- 
voic  dépouillé,  voulut  s'en  venger. 

Le  jour  que  le  Prince  René  failbit  fa  fupplique 
en  Sorbonne ,  il  s'y  iranfporta  pour  demander  au 
Doyen  de  lui  repréfenter  le  titre  en  vertu  duquel 
on  accordoit  à  la  maifon  de  Rohan  la  diflinélion 
de  foutenir  les  thefes  les  mains  gantées  &  le  bon- 
net fur  la  tête.    Le  Doyen  n'ayant  pas  voulu  le 
iatisfaije  fur  ce  point ,    il  alla  trouver  M.  le  Mar- 
quis de  Beaufreinont ,  &  réchauffa  affez   pour  le 
porter  à  faire  fignifter  au  Doyen  une  oppofition  , 
tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  la  NobleflTe ,  à  ce 
qu'il  ne  fût  accordé  à  ceux  de  la  maifon  de  Rohan 
aucun  privilège,  proieflant  de  fe  pourvoir,  &c. 
L'huilîîer  n'ofa  faire  fa  fignification  qu'à  la  fin  de 
ra<5te  du  Prince  René;  mais  comme  on  n'en  tint 
pas  grand  compte,  M.  de  Beaufremont  préfenta, 
les   Décembre  1752,  fa   requête  au  Parlement, 
où  prenant  fait  &  caufe  pour  la  Nobleffb,  que 
fon    ayeul  préfuioit  aux  derniers  Eiats ,  il  deman- 
da permiflîon  d'afligner  le  Doyen  de  Sorbonne,  à 
l'effet  d'exhib^T  le  titre  fur  lequel   étoit  fondé  le 
prétendu  privilège  de  la  maifon  de  Rohan  ik.  juf- 
qu'k  ce  ,  qu'il  fût  fait  défenfes  à  tous  les  Do<fteurs, 
Licenciés  &  autres  Suppôts  de  la  faculté  de  théo- 
logie, de  permettre  à  ceux  de  ladite  maifon  de 
j'^arroger  aucuns  droits  ni  prérogatives  au  préju- 
dice de  la  Noblefle. 

La  cour  lui  promit  d'adîgner  &  le  Roi  ayant 
évoqué  à  lui  cette  conteHation,  prononça  fur  le 
tour.  En  môme  u:ms,  il  maintint  la  maifon  de  Ro- 
hîîn  ,  ainfi  q^uo  h  maifon  de  Bouillon,  dîins  la  pof- 
fcttion  où  elki  croient  de  pr^o.ire  lo  liae  de  très- 
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haut  &  très-excellent  Prince ,  &  annnlla  la  pro- 
tertation  âcs  Princes  du  Sang:  mais  cenx-ci  ayant 
préfenté  requête  au  Roi  contre  fa  décifion,  S.  M. 
ne  voulant  affliger  Madame  de  Pompadour ,  qui  y 
prenoit  le  plus  vif  intérOt ,  &  n'ofant  en  même 
tems  prononcer  affirmativement,  prit  fa  tournure 
ordinaire  &  leur  écrivit  la  lettre  fuivante: 

,^  Je  ne  veux  ni  juger  ni  fiiire  juger  fi  MefTîeurs 
de  Rolian  font  Princes  ou  non ,  mais  je  veux 
que  toutes  chofes  foient  remifes  dans  Tetat  où 
elles  étoient  avant  le  mari^ige  de  M.  le  Prince 
de  Condé  avec  Mlle,  de  Soubife  ,  fans  que  les 
llgnatures  du  contrat  puifil'ut  faire  tort  aux 
droits  &  prétentions  d'un  chacun  ,  ni  les  fa^ 
vorifer.  "  ' 

Dans  le  fait  c'étoit  donner  gain  de  caufe  au:^ 
Princes  étrangers.  On  conçoit  que  de  pareilles 
queftions,  bien  loin  de  s*éclaircir  avec  le  tems  , 
ne  peuvent  que  s'embrouiller  davantage  ;  mais 
Louis  XV  vouloit  vivre  en  repos  &  ne  fûcher 
perfonne. 

Madame  de  Pompadour  étoit  du  même  fyflême' 
dans  cette  occafion;  elle  aimoit  les  uns  &  défitoie 
irénager  les  autres.  Elle  fut  flattée  d'avoir  été  en» 
quelque  forte  médiatrice  entre  ces  grands  perfon- 
nages,  &  fon  amour-propre  s'en  exalta. 

Depuis  qu'elle  avoit  le  rani>-  de  Diichelfe,  -elle* 
avoit  pris  un  vol  plus  haut,  &  pour  fe  loger  con- 
venablement elle  avoit  confacré  environ  <5oo-ooa> 
Ih'res  à  racquifiiion  de  Thôtel  d'Evreux;  un  Che- 
valier de  Saint -Louis  lui  fervoit  d'écuyer;  unff 
f}lle  de  conditioH  ,  de  première  femme- de -cham-^ 
bre.  Elle  avoit  pris  pour  intendant  un  pj^ocnrv^ut' 
auXhik'elct ,  n^mmé  Golia-,  qu'elle.  ï:i  aiiB  dt':o« 
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rer  de  la  croix  par  une  charge  dans  l'Ordre. 
1754,       Sa  vanité ,  afin  de  rapprocher  d'elle  davantage  Con 
frère ,  à  mefure  que  S.  M.  la  combloit  de  dignités , 
auroit  bien  défiré  le  faire  dès-lors  cordon-bleu  :  le 
IVlonarque,  qui  n'avoit  rien  à  lui  refufer,  y  étoit 
alTez  difpofé  ;   mais  un  Seigneur  qu'il  confulta, 
n'ayant  répondu  à  fon  maître  que  par  un  perfifla- 
ge ,  en  difant  que  le  poijfon  fï'étoif  pas  ajfez  gros 
pour  être  mis  au  bleu  ,   Louis  XV ,  qui  étoit 
plein  de  raifon ,  en  comprit  le  fens  exquis  &  n'y 
fongea  plus  que  quelques  années  après  ,    où  le 
Marquis  de  Vandieres  ayant  reçu  fa  féconde  meta- 
morphofe,   &  devenu  Marquis  de  Marigny,  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  de  l'Ordre ,  qui 
n'exige  point  de  preuves.  Pour  le  préparer  à  cet- 
te dignité,  dans  les  lettres  d'éredion  de  ce  Mar- 
quifat  en  fa  faveur ,  le  Roi  avoit  déclaré  qu'il  en- 
tendoit  que  cet  homme  nouveau  jouît  des  hon- 
neurs attachés  à  îa  haute  Hobleife  &  aux  gens  de 
qualité  ,    &  il  fut  préfenté   à  la  cour  fous  fon 
12  Odob.  dernier  titre. 

Mais  l'objet  fur  lequel  la  favorite  raflembloit 
toutes  fes  complaifances ,  c'étoît  fa  fille  unique  y 
appeilée  Mademoifelle  ou  Madame  Alexandrine, 
&  afïïmulée  ainfi  aux  filles  de  la  plus  haute  quali- 
té &  même  de  Souverains.  Elle  étoit  charmante  ; 
elle  avoit  toutes  les  grâces  de  fa  mcre  ;  elle  étoit 
au  couvent  de  TAflomption  ,  où  l'on  l'élevoit 
avec  le  train  d'une  PrincefTe.  Elle  commençoit  à 
entrer  dans  l'âge  d'être  mariée.  Madame  de  Pom- 
padour  jetta  les  yeux  fur  le  Duc  de  Fronfac ,  le 
fils  du  Maréchal  de  Richelieu.  Elle  devoit  s'at- 
tendre îi  d'autant  moins  de  réfiftance ,  que  le  père 
loi  faifoit  la  cour  U  plus  aÛidue,  étoit  CQiobld 
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des  bontés  du  Roî,  &  avoît  toujours  montré  la 
plus  grande  foumiflîon  aux  goûts ,  aux  caprices ,   1754. 
aux  i'antaifies  de  fon  maître.     Nagueres  il  venoit 
de  lutter  contre  le  Duc  de  la  Valiere  d'aflervifle- 
ment  en  quelque  forte  à  la  Marquife,  ^roccafion 
des  petits  fpeélacles  qui  fe   donnoient  chez  elle. 
C'étoit  le  dernier  qui  y  préfidoit  &  comme  hom- 
me de  lettres ,  &  comme  favori  du  Roi ,  &  com- 
me très-humble  ferviteur  de  fa  maîtrelTe.   Le  Duc 
de  Richelieu,    en  fa  qualité  de  gentilhomme  de 
la  chambre,  revendiqua  cet  honneur,   que  d'au- 
tres auroient  jugé  indigne  de  leur  place ,  &  obtint 
la  préférence.  D'ailleurs  les  Vignerot  n'étoient  pas 
d'une  extraction  affez  ancienne  &  affez  reconnue 
pour  être  fort  difficiles.     Elle  favoit  le  propos 
qu'avoit  tenu  à  ce  Seigneur  fuccédant  au  Duc  de 
Rochechouart ,   un  courtifan  caullique:  je  vous 
félicite^  Monfîeur  le  Duc;  enfin  vous  voilà  donc 
Gentilhomme  !  Propos  qui,  fous  l'air  d'un  com- 
pliment fur  fa  nouvelle  charge  &  à  la  faveur  d'un 
jeu  de  mots ,  Toutrageoit  cruellement  fur  fa  naif- 
fance.    Le  Duc  de  Richelieu  n'étant  point  encore 
alfez  vil  pour  fe  trouver  flatté  de  Ln  propofition  ,, 
mais  trop  attaché  aux  grâces  pour  y  re  loncer  par 
un  refus  abfolu,  imagina  de  l'éluder  adroitement, 
en  répondant  qu*il  étoit  très-fenfible  au  choix  de 
Madame  de  Pompadour,  &  le  recevoit  avec  re- 
connoiffance  ;  mais  que  [fon  fils  avoit  l'honneur 
d'appartenir  aux  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine 
par  fa  mère  ;  qu'il  ne  pouYoit  en  difpofer  fans  leur 
agrément;  qu'il  alloit  le  demander  avec  empreife* 
ment,fi  elle  perfiftoit  dans  cette  réfolution. Mada> 
mt  de  Pompadour  fentit  le  fin  de  cette  tournure  f 
•Ue  craigaic  le  ndlciUe  qui  réjailliroit  fur  elle  û  ùl 
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prétention  étoit  publique,  (k  la  honte  qu'elle  re^ 
cueilleroit  d'un  refus.  Elle  aima  mieux  diflimulery 
temporifer,  négocier.  C'eft  ce  que  ddfiroit  le  Ma- 
réchal, dans  refpoir  que  le  bénéfice  du  tems  lui 
procureroit  quelque  moyen  de  fortir  d'embarras» 
Il  fut  alfez  heureux  pour  s'en  tirer  par  le  plus  fur. 
Mlle.  Alexandrine  mourut  quelque  tems  après.  Sa 
mère  en  fut  dans  une  triftelfe  profonde,  6:  les 
mariages  de  Mesdemoifelles  de  Baschy  &  de  Gui- 
try ,  (^cs  parentes ,  qui  dévoient  fe  fiiire  avec  beau- 
coup d'éclat  à  Belle-vue,  en  furent  fufpendus  & 
fe  conclurent  fans  cérémonie.  On  fit  une  épitnphe 
à  la  jeune  perfonne,  commençant  de  cette  façon 
remarquable:  .,  -      .  .^  •  tt^       v  ■» 

Ci  gif  Jeanne  -  Alexandrine ,  fille  de  Meffire 
Jofep  '/  Le  Normant ,  ^  de  Jeanne  Poifon ,  Mar^ 
qiiife  de  Pompa dour ,  Dame  de  Crecy ,  &^c\  &c. 

Quelques  mois  après,  le  corps  de  cet  enfant 
précieux  fut  transféré  en  grande  pompe ,  de  l'Af- 
fomption  à  une  des  chapelles  que  Mrs.  de  Créquî 
avoient  aux  Capucines,  achetée  par  fa  mère  pour 
la  fépuUure  de  fa  famille,  &  où  elle  fe  propofoit 
de  lui  faire  élever  un  fuperbe  maafolée. 

Une  autre  mort  arrivée  peu  après  celle-ci,  qui, 
fuivnnt  les  fentimens  de  la  nature  ,  n'auroit  dil 
qu'augmenter  la  douleur  de  Madame  de  Pompa- 
dour,  au  contraire  l'alléç-^ea  en  la  débarraflluit  du 
fardeau  le  plus  infupponable.  Elle  perdit  Je  Sr. 
Poiflbn ,  fon  père.  Ce  perfbnnage ,  fans  éduca- 
tion, fans  mœurs,  fans  décence,  fans  aucun  rel- 
pect  humain  ,  étoit  pour  elle  un  tourment ,  une 
fource  perpétuelle  d'humiliations.  Elle  n'ofoit  ni 
le  rapprocher  d'elle,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pré- 
icmabU ,  &  qu'il  n'étoit  pas  fufceptible  d'être  ou 
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rien  d^cralTé,  ni  Ten  éloigner,  parce  quMl  lui  ré- 
pugnoit  de  faire  enfermer  rautcur  de  fcs  jours;  1754, 
qu'il  avoit  d'ailleurs  du  nerf;  qu'une  fnnpie  lettre 
de  cachet  ne  l'auroit  pas  contenu ,  &  qu'elle  cou-   ' 
roit  rifque  i  par  un  plus  grand  éclat,  de  révéler 
davantage  fa  turpitude.    Sa  fille  avoit  donc  pris  le 
paru  de  fermer  les  yeux  fur  l'opprobre  qu'il  ver- 
foit  fur  elle,  de    fe  rendre  infenfible  à  ïqs  écarts 
&  à  Ces  groflîérctés.     Elle  craignoit  de  lui  refufer 
aucune  grâce;  elle  le  careflbit  de  fon  mieux.  Dés 
qu'il  paroifiToit  ,    il  avoit  fcs  entrées  libres.    Un 
jour  un  valet  de  fa  chambre  nouveau ,  qui  ne  le 
connoilToit  pas  ,   peu  prévenu   par  fon  extérieur 
ignoble    &  fon  accoutrement  burlefque  ,  faifant 
difficulté  de  l'introduire:   maraud,  lui  cria-t-il, 
apprends  que  je  fuis  le  père  de  la  putain  du  Roii 
Il  ne  ménageoit  pas  davantage  fon  fils,  qu'il  re- 
gardoit  comme  im  poliflbn  ,   comme    un  pauvre 
fujet  ,  dont  il  anroit  bien  de  la  peine  à  faire 
quelque  chofe  :    c'efl:  la  manière   dont  il   s'expri- 
moit.    Un  jour  étant  à  table  avec  grand  nombre 
de  PvTatadors  de  la  finance,  après  un  dîner  fplen- 
dide,  la  tête  échauffée  de  vin  ,    il  fc  mit  à  éclater 
^  comme  im  fol:  „  favez-vous,"  dit- il  enfuite, 
Meffieurs,   ce  qui  me  fait  rire?  C'efl  de  nous 
voir  tous  ici  avec  le  train  ik  la  magnificence  qui 
nous  entourent.     Un  étranger  qui  furviendroit 
nous  prendroit  pour  une  affemblée  de  Princes. 
Et  vous,  Monfieur  de  Montmanel,  vous  êtes 
fils  d'un  cabaretîer  ;  vous ,  Monfieur  de  Sava- 
lette,  fils  d'un  vinaigrier;  toi,  Bouret^  fils  d'un 

laquais Moi,    qui  l'ignore?"  En  s'exécii- 

tant  ainfi  lui-même,  il  crut  avoir  le  droit  de  dire 
i\iis  cbofes  encore   plu*  défagrcables  aux  autres 
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convives;  &  0»  revue  faite,  il  fe  trouva  que  de 
lycA,  tous,  noiT- feulement  aucun  n'étoit  nnîme  d'une 
famille  bourgeoife,  mais  que  beaucoup  dévoient 
leur  fortune  aux  moyens  les  plus  illicites  &  le» 
plus  infdmes. 

Quelques  courtifans   ont  prétendu  que  ce  qui 
rendit  à  I\]adame  de  Pompadour  la  perte  de  fa 
fille  plus  ainere  encore,  ce  fut  de  fe  voir  fruRrée 
de  fefpoir  que  celle  -  ci  remplaceroir  fa  mère  au- 
près du  Roi.     Elle  favoit  que  l'incefte  n'cfFrayoit 
point  ce  Monarque ,  &  même  fembloit  un  aiguil- 
lon de  volupté  pour  lui.     En  proie  à  une  incom- 
modité dégoûtante,   qui  avoit  obligé  fon  amant 
de  fe  fevrer  de  fa  couche ,  ce  n*auroit  été  qu'un 
foible  malheur  pour  fon  ambition ,  fi  elle  eut  pu 
fe  furvivre  ainfi  à  elle-même  à  la  cour.    Heureufe- 
ment  ce  fecours  ne  lui  étoit  pas  nécelfaire;  elle 
avoit  pris  un  tel  afccndant  fur  Louis  XV,  qu'il 
n'en  fut  pas  moins  fon  efclave.     Sa  pofition  exi- 
geoit,  il  eft  vrai,   non -feulement  une  vigilance- 
foutenuc,  mais  une  abjection  méprifable.     Il  fal- 
loir qu'elle  écartât  fans  relâche  des  petits  foupers^ 
du  Roi,  toutes  les  femmes  de  qualité  faifant  fur 
lui  une  vive  fenfation ,  &  les  fit  même  quelquefois^ 
punir  par  l'exil  du  crime  de  vouloir  trop  plaire: 
il  fullûit  que,  devenue  furinten;lante  de  fes  plai- 
fîrs ,  elle  fit  continuellement  recruter  dans  le  royau- 
me des  beautés  neuves  &  inconnues,  propres  à 
renouveller  le  ferrail  ,   qu'elle  gouvernoit  à  fon 
*753»    S^*^'    Telle  fut  l'origine  du  Parc-au-Cerf,  gouffre 
de  l'innocence  &  de  l'ingénuïté ,  où    venoit  s'en- 
gloutir la  foule  des  vidimes ,  qui ,  rendues  enfuite- 
à  la  fociété  ,    y  rapportoient  la   corruption ,  le 
goùx  de  la  débauche  ^  tous  ks  vices  dont  elle» 
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3'infe(5toient  ncccflaircment  dans  le  commerce  des 
infâmes  agens  d'un  pareil  lieu.  .,     ,,       1754» 

Indépendamment  du  tort  qu'a  fait  aux  mœurs 
cette  abominable  inftitution  ,   il  cft   eifrayant  de 
calculer  l'argent  immenfe  qu'elle  a  coûté  à  TEtat, 
En  effet,  qui  pourroit  additioni?er  les  frais  de  cet- 
te chaîne  d'entremetteurs  de  to^te  elpece  en  chef 
&  en  fous-ordre ,  s'agitant  pour  découvrir  &  aller 
relancer  jufqu'aux  extrémités  du  royaume  les  ob- 
jets de  leurs  recherches ,  pour  les  amener  à  leur 
deftination,  les  décrafler,  les  habiller,  les  parfu- 
mer ,  leur  procurer  tous  les  moyens  de  féduélion 
que  l'art  peut  ajouter?  Qu'on  y  joigne  les  fom- 
mes  accordées  à  celles  qui ,  n'ayant  pas  le  bon- 
heur d'éveiller  les  fens  engourdis  du  Sultan,  ne 
dévoient  pas  moins  être  dédommagées  de  leur  fer- 
vitude,  de  leur  dilcrétion  &  furtout  de  fes  mé- 
pris ;  les  récompenfes  dues  aux  Nymphes  plus  for- 
tunées, ayant  reçu  quelques  inftans  le  Monarque 
dans  leurs  bras ,  &  fait  circuler  le  feu  de  l'amour 
dans  fes  veines;  enfin  les  engagemens  facrés  en- 
vers les  Sultanes  portant  dans  leurs  ilancs  le  fruit 
précieux  de  leur  fécondité  ;  &  l'on  jugera  qu'il 
n'en  efl  aucune,  l'une  portant  l'autre,  qui  n'ait 
été  une  charge  d'un  million  au  moins  pour  le  fifc 
public.     Qu'il  en  ait  pafîe  feulement  deux  par  fe- 
maine,  c'eft-à-dire  mille  en  dix  ans,  par  cette 
étrange  pifcine ,  &  l'on  trouvera  un  capital  d'un 
milliard.   Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  total 
l'entretien  de  tous  les  enfans  provenus  de  ces  ac- 
couplemeniï  clandeftins.     Enfin  ,  tant  de  dépenfes 
n'étoient    prifes  en    rien  fur  celles    de    la    Fa- 
vorite.   On  peut  donc  regarder  le  Parc  -  au  -  Cerf 
comme  une  des  fources  principales  de  la  déprédar 
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lion  des  finances.  C*ell  ninfi  que  commencèrent 
1754.  à  devenir  exorbitans  d'annJe  en  annexe  les  acquit  % 
:  au  coNiptani  (*),  au  point  que  dans  des  Remon- 
trances, le  Parlement  de  Paris  reprocha  au  Roi 
que  CCS  acquits,  qui  fous  Louis  XIV  n'avoienc 
jamais  monté   à  plus  de   dix  millions,  pafToient 


j 


alors  cent  misions.  ■  • 

La  Marquile ,  car  c'efl  aîn fi  qu'on  la  ddfignoit 
à  la  cour  par  excellence  ,  incapable  déformais 
d'enivrer  les  fens  de  fon  amant  par  fcs  charmes , 
fut  obligée  de  redoubler  d'cflbris  pour  captiver 
lîjn  efprit,  pour  le  fubiuguer  &  fe  rendre  nécef- 
faire  au  point  qu'il  ne  pût  plus  s'en  paffer.  L*adu«- 
lation ,  ce  moyen  fi  infaillible  auprès  de  tous  leg 
hommes ,  fut  un  de  ceux  qu'elle  mit  principale- 
ment en  ufage.  Cette  adulation  ne  confiftoit  pai 
fimplement  dans  l'art  commun  aux  plus  grofïïers 
courtifans  de  rendre  le  Monarque  fatîsfait  de  lui- 
même,  en  l'exaltant  fur  fes  qualités  phyfiques  ou 
morales ,  fur  fos  a(5tions ,  fes  volontés ,  fes  dif- 
cours ,  ou  môme  dans  celui  plus  rafmé  d'imaginer 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire,  mais  dans  une  recher- 
che pénible  &  aflidue  pour  écarter  de  Louis  XV 
les  foins ,  les  foucis ,  les  inquiétudes  du  gouver- 
nement, pour  lui  faire  goûter  fur  le  trône  celte 
vie  oifive  &  privée  après  laquelle  il  foupiroit. 
Quel  tourment  !  &  qu'elle  achetoit  cher  fa  gran- 
deur apparente  !  Au  refte,  l'ambitieux  a  des  jouif- 

(*)  Pcîf  acquits  du  comptant,  on  entend  des  femmes 
délivrées  au  tréfor- royal  fur  la  fimple  fignature  du  Roi  , 
fans  qu'il  fuit  fait  mention  de  l'objat  de  leur  dqllinauou. 
Le  garde  du  file  public  n'a  pas  befoln  d'autre  jultilicatioa  "^ 
à  la  chambre  dïs  comptes  pour  que  ces  dépcnfe»  M 
ibUm  allouées. 
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fancesjclont  le  philofopliene  peut  calculer  la  dou- 
ceur. Telle  fut  celle  que  Madame  de  Pompadour 
dprouva  en  recevant  une  lettre  de  la  DuchelTe  de 
CliAtillon,  qui  Ip  piioit  de  faire  connottre  au  Roi 
les  regrets  de  fon  mnr^  d'avoir  eu  le  malheur  de 
dcphire  il  S.  INI.  &  de  niourir  dans  fa  difgrace. 
\'()ir  i\  fes  genoux  le  gouverneur  de  riiériticr  prc^- 
fomptif  du  trône,  prdfuraant  plus  de  fon  crédit 
que  de  celui  de  fon  augufte  pupille,  c\Uoit  un 
triomphe  dcHicieux  qu'elle  remportoit,  non -feule- 
ment fur  la  créature  du  Dauphin ,  mais  fur  le  mnt- 
tro ,  qui,  en  la  détcflant,  rcndoit,  par  fon  aveu 
t.r,c!te, indirectement  hommage  à  fon  crédit  &  à  fa 
bienfaifance;  car  il  étoit  à  préfumer  que  cette  dé- 
marche ne  s*étoit  pas  faite  fans  la  participation  du 
Prince,  dont  on  connoiflbit  rattachement  confiant 
flu  Duc.  Elle  répondit,  de  la  part  du  Roi,  que 
S.  M.  étoit  très -touchée  de  la  trifte  fituation  du 
malade;  qu'elle  étoit  perfuadée  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  mauvaîfe  intention  dans  ce  qui  lui  avoît 
déplu;  qu'elle  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces  ,  & 
qu'elle  défiroit  fort  qu'il  fût  bientôt  en  étnt  de 
venir  à  la  cour,  où  elle  feroit  trcs-aife  de 
le  revoir.   ^  •  ■'■■  -      v 

Quand  un  courtifan  audere,  comme  le  Duc  de 
Châtillon ,  a  recours  à  une  proteflion  auîlî  humi- 
liante, on  fc  doute  bien  qu'il  eft  fans  relTource.  Il  15 
mourut  peu  de  jours  après  la  réponfe  ;  mais  fa  fa- 
mille en  recueillit  le  fruit  par  plufienrs  grâces,    -'  - 

Ces  confolations   pnlTageres  étoient  bien  rares* 
malhcureufement  &  ne  pouvoient  la  dédommager 
du  fardeau  du  Roi ,  accablé  d'affaires  au  dedans 
&:  au  dehors,  occupé  dans  l'intérieur  des  fonc-  ^ 
lions  importantes  de  fubvenir  aux  réclawations  drs 
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m  Etats ,  à  celles  des  Proteftans  ;  ennuyé  des  tracaf- 
X754.  feiies  faHidieufes  &  toujours  renailîlmtes  entre  le 
Clergé  de  fon  royaume  ,  entre 'les  Jurisdu'tions 
eccléfiaftiques  Cs:  civiles,  &  en  même  temps  trom- 
pé par  de-  négociations  infidieufes  ;  forcé  d'éton- 
ner les  ennemis  par  (es  préparatifs  de  guerre,  par 
le  rétabUIfement  iabit  de  fa  marine;  de  furprendre 
l'Europe  par  les  relfources  inattendues  de  .fa  poli- 
tique, &  de  préparer  6c  procurer  dans  le  com- 
mencement à  fes  armes  de  brillans  fuccès  dany 
toutes  les  parties  du  monde;  puis,  accablé  de  re- 
vers continus ,  de  recevoir  la  paix  la  plus  funelle 
&  la  plus  honteufe. 

Il  n'eit  pas  polTible  de  détailler  dans  cette  rapi- 
de efquilfe  du  règne  de  Louis  XV,  les  troubles 
qui  agitèrent  les  Etats  de  Bretagne  en  1752,  Etats 
les  plus  longs  &  les  plus  défaftreux  qu'on  eût  en- 
core vus.  Les  leéleurs ,  avides  de  cet  hiftoriaue 
curieux,  minutieux,  mais  intérelïant,  le  trouve- 
ront dans  un  Journal  manufcrit,  pris  fur  les  pièces 
originales  (*).  Nous  nous  contenterons  d'obferver 
que  la  continuation  du  Vingtième , malgré  la  paix» 
fut  le  principe  de  la  fermentation  entretenue  de- 
puis cette  époque ,  quelquefois  alfoupie ,  puis  fe 
"réveillant  avec  fureur  ,  ik  caufant  tous  les  mal- 
heurs de  cette  province.  Les- trois  Ordres  jetterent~ 
.  z^,  les  plus  grands  cris, pour  obtenir  du  moins  fabon- 
nement ,  &  ce  fut  fans  fucc<^s,  La  cour  intimida 
bientôt  le  Clergé  &  le  Tiers,  fous  prétexte  qu'il 
•lie  leur  convenoit  point  de  fe  roidir  contre  la  vo- 
lonté du  Roi,  clairement  manifellée,  ou  plutôt 


(*)  Voyez  à  la  fin  du  volume ,  les  Pièces  pour  fervir  à 
Kite  mjloire,  N^.  I. 
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elle  corrompit  ces  corps ,  de  leur  nature  &  par 
leur  petit  nombre    toujours  plus  fufceptibles   de   1754. 
féduélion.  Mais  la  NoblelTe,  trop  nombreufe,  trop 
altiere,  trop  attachée  à  cette  liberté  de  fufFrages, 
qu'elle  regarde  comme  fon  plus  précieux  &  plus 
cher  attribut ,  montra  plus  de  fermeté ,  à  mefure 
de  la  défeélion  des  deux  autres  Ordres.     Le  Duc 
de  Chaulnes,   qui  tenoit  les  Etats,  prévoyant  le 
tort  que  lui  feroit  àVerfailles  une  tenue  aufli  fcan-    * 
daleufe,   &  piqué  perfonnellement ,  provoqua  des 
châtiirens  contre  certains    membres  qu'il  peignit 
comme  les  promoteurs  de  la  divilion  &  de  la  ré- 
fillance.    Neuf  gentilshommes  furent  exilés ,   & 
môme  la  femme  d'un  (Madame  de  Pyré)  &  cinq 
furent  renfermés  dans  des  châteaux,    ^i^our  donner 
enfuite  quelque  fatisfadion  à  la  Bretagne,  on  en  re- 
tira l'Intendant  &  le  Commandant.   M,  le  Bret, 
Avocat-iîénéral  au  Parlement  de  Paris ,  fuccéda  à 
M.  de  Viarmes ,  &  le  Duc  d'Aiguillon  au  Duc  de 
Chaulnes.     On  fut  furpris,  fans  doute,  de  voir 
arriver-là  ce  Seigneur,  neveu  de  la  ComtefTe  de 
Maurepas  ;    mais   fon   ambition   l'avoit   afToupH. 
D'ailleurs  il  tenoit   encore  plus  par  fon  nom  au 
Duc  de  Richelieu.   Il  commença  dès-lors  une  car- 
rière brillante,  mais  périlleufe.  Nous  ne  parlerons 
en  ce  moment  que  de  fon  début ,  qui  fut  heureux. 
Madame  de  Pompadour  avoit  à  cœur  de  perfuader 
au  Roi ,  intimidé  du  moindre  trouble ,  que  la  pro- 
vince de  Bretagne  étoit  abfblument  tranquille,  & 
pour  hii  en  donner  une  preuve  authentique,    le 
_  Commandant  nouveau    fit  faire   par  les  premiers 
Etats  qu'il  préfida,  la  cérémonie  de  la  dé^licaceioNoW 
du  magnifique  monument  de  bronzu  qu'ils;  avoient 
décerné  au  Roi  en  1744,  en  mémoire  de  fa  con- 
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valefcence  &  de  C^^s  vicîtoires:  il  confiée  en  troî5 
1754.  ligures  pcMellres  de  la  main  du  Sr.  le  Moine,  fa- 
meux fculpteur.  La  première  repréfente  le  Roi 
hiibillé  à  la  romaine ,  le  bâton  de  commandement 
à  la  main ,  &  porté  fur  un  piedeftal  ;  la  féconde , 
la  DéefTe  de  la  fanté,  facrifiant  fur  fon  autel,  ik, 
latroilieme,  la  province  de  Bretagne  à  genoux, 
montrant  aux  peuples  l'objet  de  fa  joie. 

S.  M.  fut  Cl  comblée,  qu'elle  chargea  TEvéque 
de  Rennes  d'en  témoigner  de  fa  part  fa  fatisfa^ion 
aux  Etats,  &  en  conféquence  elle  leur  accorda 
la  nomination  des  deux  premières  Abbayes  qui 
viendroient  à  vaquer ,  deux  Compagnies  de  cava- 
lerie &  des  Lettres  de  noblelTe  pour  deux  perfon- 
nes  qu'ils  choifiroient.  Les  trois  Ordres  participè- 
rent ainfi  à  fes  bienfaits.  Le  Commandant  en  ac- 
quit un  grand  crédit,  mais  il  avoit  moins  pacifié 
les  chofes  que  prévenu  les  démarches  violentes. 
C'étoit  beaucoup  :  le  fyftéme  de  la  cour  commen- 
çoit  à  être  de  n'en  avoir  aucun  fuivi ,  de  ne  rien 
prévoir  de  loin  ,  de  vivre  pour  le  moment ,  &  de 
gagner  du  tems.  On  avoit  obtenu  que  le  Vingtiè- 
me continueroit  à  fe  lever ,  comme  par  le  pafl'é , 
fur  la  foi  du  feul  enrégiflrement.  C'étoit  tout  ce 
que  défiroit  alors  IM.  de  Sccheiles  Contrôleur-gé- 
néral ,  qui  avoit  adopté  les  principes  de  fon  pré- 
décefieur ,  &  vouloit  connoîcre  le  produit  réel  de 
l'impôt  avant  de  procéder  à  un  abonnement.  Il 
s'embarralTii  peu  ,  en  ne  redreflant  point  les  abus , 
dont  fe  plaignoiont  les  Etats,  en  ne  réparant  pas 
les  infractions  à  leurs  privilèges ,  de  laifTer  fub- 
,  fifter  un  germe  de  difcorde,  qui  devoit  éclater 
avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il  tardoit  davan- 
tage à  fe  développer. 


DE  Louis  XV. 

Le  Maréchal  de  Richelieu  qui  tenoit  les  Etats 
de  Languedoc,  déjà  très-entamés  dans  leurs  privi- 
lèges, avoit  mcrveilleufcment  fcrvi  le  Miniflere, 
&  en  faifant  enrégiftrer  à  ceux  de  1752  un  Arrêc 
du  confeil  qui  les  confirmoit  avec  emphafe,  étoit 
parvenu  à  les  anéantir  tout-à-fait;  enforte  qu'ils  ne 
devinrent  plus  qu'un  fimple  fimulacre ,  &  Ton  ju- 
ge aifément  qu'ils  n'ont    pas  repris   depuis  une 
énergie ,  qui ,  bien  loin  de  s'accroître ,  s'affoiblit 
ordinairement  avec  le  tems,  &  par  les  empiéte- 
mens  de  l'autorité ,  toujours  aétive  à  ufurper  ,  le 
Vingtième  s'y  levoit  fans  la  moindre  difficulté,  & 
l'on  ne  fe  fervoit  plus,  même  pour  le  Don  gra- 
tuit, des  paroles  facramentales  des  privilèges  de 
la  province,  accordé  fans  conféquence.   En  1754 
le  Commandant  fut  aflez  heureux  pour  terminer 
l'affaire  des  Proteftans  des  Cevennes,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fdcheufes.    Malgré  le  compte  fa- 
vorable ,    rendu  par  le  Marquis  de  Paulmy  des 
Religionnaires  ,  il   étoit  queftion  de  renouveller 
les  Dragonnades.    On  trouvoit  mauvais  que  ces 
malheureux,  dont  on  ne  vouloit  point  permettre 
l'émigration,  ni  tolérer   le   culte  en   France,  fe 
plaignilfent  qu'on  les  y  privât  des  droits  du  ci- 
toyen ,  qu'ils  Txe  pulfent  être  légitimement  ni  époux 
ni  pere5.     Par  bonheur  il  fe  trouva  l'Evêque  de 
Montpellier,  ardent  Molinifte,  mais  doué  de  la 
douceur  du   caraftere  évangélique  ,   qui  apport? 
toutes  les  facilités  pofîiblcs  aux  arrangemens  de  la 
cour ,  où  certains  Miniflres  commençoient  à  avoir 
des  vues  plus  faines  &  plus  philofophiques  fur 
cette  matière.  Malg^ré  les  avis  fougueux  des  Evê- 
ques  d'Alais  &  d'Uzès,    qui  penferent  dilTérem. 
meut  de  leur  confrère,  on  accorda  la  réhabilita- 


m. 


ir54« 


■Xk  ^^ 


1/  ''i 


1^ 


i  !.: 

'lî 


}} 


VA 


1754- 


a4         .  V  I  E    P  R  I  V  Ê  R 

tion  des  mariages  des  Proteftans;  on  convint  de 
fermer  les  yeux  fur  leurs  aflemblées ,  &  que  les 
curds  attefteroient  les  mariages  comme  contrats 
civils.  Toutes  les  troupes  qui  avoient  marché ,  ne 
firent  aucun  acte  d'hoftiiité ,  &  tout  le  pafla  en 
négociations. 

Cet  acccird  ne  plut  point  au  Clergé ,  qui  n'aime 
pas  les  mez20  termine;  mais  il  étoit  alors  tout 
occupé  dfcs  Janféniftes  ;  il  étoit  furieux  du  retour 
du  Parlement,  &  humilié  de  fon  triomphe,     La 
chance  avoit  abfolument  tourné  ;   le   Roi    parut 
pendant  quelque  teras  décidé  à  maintenir  fa  décla- 
ration du  2  Septembre ,  exaltée  du  parti  comme 
un  monument  de  fa  fagefle  :   il  frappa  plufieurs 
médailles  en  l'honneur  de  ce  Monarque,  qui  dou- 
blement adultère  dans  ce  moment  môme,  n'en  fut 
pas  moins  repréfenté  en  pacificateur  de  fon  Royau- 
me, en  proteâeur   de   l'Eglife,   en  vengeur  des 
Saints  Canons  &  des  Loix.     Le  Duc  de  Berry , 
ft3  Août,  régnant  aujourd'hui ,  étoit  né  à   cette  époque ,  & 
par  une  finguhrité   remarquable  n'avoit  eu  pour 
témoins  à  fa  naiflanco  que  le  Chancelier  ,1e  Garde 
des  fceaux ,  le  Contrôleur-général  &  M.  de  Puy- 
fieux:  aucun  Prince  n'y  avoit  afîifté,  la  cour  étant 
à  Choifi,  &  le  courier  dépéché  au  Roi  s'étant 
caflé  le  col  pour  alicr  trop  vîte.    Quoi  qu'il  en 
foit,  on  fit  figurer  dans   les  gravures  cet  augufte 
embrion  ;  il  fut  défigné  comme  le  gage  de  la  paix. 
La  joie  de  fes  ennemis  ne  fit  rien  perdre  à  l'Ar- 
chevêque de  Paris  de  fa  fermeté.    Il  fut  encore  la 
première  vidime ,  &  S.  M.  inllruite  pnr  le  Parle- 
ment d'un  refus  de  facremens  fait  par  ordre  de  ce 
t  Dde.  Prélat,  l'exila  enfin  à  Conflans.   Bientôt  TEvéque 
de  Troyes  le  fut  pour  le  même  fujet  à  Mery-fur- 
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5eine,  &  TArchevêque  d'Aix  à  Lambefc.  On  mé- 
nageoit  encore  les  Princes  de  l'Eglife;  ces  puni- 
lions  de  S.  M.  dtoient  un  moyen  de  le»  fouftraire  ^  J'*'^^* 
aux  pourfuites  plus  rigoureules  des  Magiftrats: 
quant  aux  fubalternes ,  on  les  abandonna  au  bras 
feculier.  Le  Curé  de  Sainte-Marguerite ,  ainfi  que  15  Janv. 
quelques  Prêtres  de  Saint-Eticnne-du-Mont ,  furent  & 
décrétés  de  prife  de  corp^  &  condamnés  à  un  ban- 
niflement  perpétuel.  Si  le  cours  de  la  juftice  avoit 
pu  continuer  de  cette  manière ,  celui  des  refus  de 
facremens  auroit  bientôt  diminué.  Mais  les  Par- 
lemens  s'enhardifTant ,  la  cour  ne  tarda  pas  à  mol- 
lir &  à  montrer  fon  înconféquence  ordinaire ,  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  rétablir  le  fyftême 
d'équilibre  qu'elle  s'étoit  formé. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  avoit  condam* 
né  les  délibérations  du  Chapitre  d'Orléans  au  fujet 
d'un  refus  d'adminirtrer  fait  au  Sr.  Cogniou ,  un 
des  Chanoines,  &  reçu  le  Procureur -général  ap- 
pellant  comme  d'abus  de  l'exécution  de  la  bulle 
Unigcmtus  ,   notamment  en  ce  qti'aucum  ecclé- 
flafliques  prétendoient  lui  attribuer  le  car aù ère  y 
ou  lui  donner  les  effets  de  règle  de  foi.     Un  arrêt 
du  Confeil  redreffa  ces  paroles  erronnées ,  en  ce 
que  ladite  bulle  étoit  décidée  règle  de  PEglife  ^ 
de  rEtat  par  plufieurs  Déclarations  du  Roi»  Cet 
aveu  rendit  une  nouvelle  confiance  au  Clergé,  & 
fa  réfiftance  &  fes  réclamations  redoublèrent,    La 
Sorbonne  ofa  refufer  l'enrégiftrement  d'un    Arrêt 
de  la  Cour,  qui  enjoignoit  à  ce   corps  &:  au  fyn- 
dic  d'être  plus  attentifs  à  empêcher  qu'il  fut  fou- 
tenu  aucune  thefe  contraire  aux  loix,  aux   maxi- 
mes du  royaume  &  au  filence  ordonné  en  dernier 
lieu.     Il  fallut  mander  le  Doyen,  le  Syndic,  le 
Tome  III.  B 
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Grand -maître,  les  ProfelTeurs  de  Sorbonne  &  da 
Navarre,  &  après  une  réprimande  que  leur  fit  le 
Premier  Préfident  au  nom  du  Parlement ,  le  faire 
enrégiftrer  en  leur  préfence  par  le  Greffier  &  leur 
défendre    de   s'alTembler  jufqu'à    nouvel    ordre. 
Ainfi ,  par  une  autre  inconféquence ,  les  Magiflrats 
qui  s'dtoient  fi  fouvent  plaints  de  la  contrainte 
exercée  envers  eux  en  leur  ôtant  la  liberté  des  dé- 
libérations &  des  fufîrages,  qui  fi  fouvent  avoient 
déclaré  illégal  tout  enrégiflrement  fait  par  violen- 
ce ou  forcé,  qui  avoient  regardé  comme  oppref- 
fif  &  dellruétif  des  loix  les  défenfes  qu'il  avoit 
reçues  de  remontrer  ,   de  délibérer,  de  s'aflem- 
bler  ,   vouloient  lier  par  ce  coup  d'autorité  un 
corps  qui  déclaroit  ne  dépendre  fur  ces  matières 
que  de  fes  fupérieurs  dans  Tordre  hiérarchique  , 
avoir  le  droit  de  condamner  les  Parlemens  même, 
&  juger  les  Juftices  dans  les  points  de  foi  &  de 
doc%ine.     La  faculté  de  Théologie  protefta  ;  elle 
parodia  la  cour,  &  prétendit  dans  Tétat  de  fub- 
verlion ,  de  découragement  &  de  trouble  où  elle 
étoit,  ne  pouvoir  continuer  fes  exercices;  elle  fe 
pourvut  par  devant  le   Roi  &  préfenta  requête 
pour  obtenir  la  caflation  de  l'Arrêt  du  Parlement. 
Le  Minifiere,  fans  prendre  trop  ouvertement  I0 
parti  de  la  faculté ,  la  foutint   cependant ,  &  laif. 
faut  les  Magifirats  exercer  leur  defpotifme  jufques 
à  un  certain  point ,  empêcha  que  les  chofes  ne  fiif- 
fent  pouflees  à  l'extrême.     Les  Douleurs  relièrent 
dans^  un  état  paiîîf ,  d'anxiété  &  d'incertitude  juf- 
qu'au  coup  frappé  de  nouveau  fur  leilr  tyran. 

Sur  ces  entrefaites  fe  fit  l'ouverture  de  l'aflem- 
blée  du  Clergé ,  qtii  dura  cinq  mui.-  &  ne  termina 
rien.  Elle  étoit  préfidée  par  le  Cardinal  de  la  llo- 
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cHefoiicaut.  Cdtoit  pour  la  féconde  fois  qu'il 
rempliflbit  cette  fonflion.  Quoique  Tefprit  du  1755. 
Corps  eAt  prévalu  dans  lui  lorfqu'il  avoitét^  ques- 
tion d'impofer  fon  Ordre,  on  s'étoit  flatté  de  le 
trouver  plus  conciliant  dans  les  matières  de  reli- 
gion. En  effet,  fon  gdnie  doux  &  pacifique  con- 
tint les  fa(îlieux  dans  les  féances  orageufes  où  Nos- 
fcigneurs  le  livroient  quelquefois  aux  propos  les 
plus  vifs  &  les  plus  indécens,  même  à  des  cla- 
meurs fi  grolïïeres  que  le  bruit  fe  répandit  julques  • 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées  qu'ils  s'é- 
toient  battus  (*),    '■^.■~  ^^k^'^'-     ;    t      :      •  ^ 

Un  incident  plus  heureux  fournit  tientôt  au 20  Août. 
Préfident  le  moyen  de  fe  faire  un  parti  à  appofer 
au  zèle  trop  aveugle  &  trop  turbulent  des  fanati- 
ques.  L'ancien  Evêque  de  Mirepoix,  le  Théaiin 
Boyer ,    vcnoit  de  mourir  ;   cet  homme  fi  borné 
qui  avoit  fuccédé  aux  BolTuet  &  aux  Fénelon, 
qui  avoit  eu  la  feuille  des  bénéfices  après  le  Car- 
dinal de  Fleuri ,  &  ayoit  empêché  le  bien  que  le 
Roi  vouloit  faire,  en  rendant   l'Ordre   de   Saint- 
Louis  fufcepiible  de  bénéfices  ,    n'étoit  parvenu 
que  par  fon  attachement  aux  principes  de  fon  pré- 
décefleur  ;  il  les  avoit  pouffes  plus  loin  par  fcn- 
treprife  des  billets  de  confefiîonj  il  s'étoit  fervi 
de  la  diftribution  des  grâces,  voie  puiiTinte  ik  in- 
faillible, pour  remplir  l'Eglife  deConflituans  (Se  fa- 
vori fer  le  fchifme.  La  cour  imagina  de  faire  fortir 
le  bien  d'où  le  mal  étoit  venu  :  elle  fit  fuc<:éder 
le  Cardinal  de  la  Rochefoucant  dans  la  partie  im- 
portante du  miniitere  que  le  Prélat  défunt  lailToit     / 


(•)  Voyez,  un  fameux  écrit  iiititiik^:  Examsn  du  Pràis 
i:  ce  qui  s'eft  pa(j'é  à  Vaffcmhlce  du  Chrgé, 
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vacante.  Ce  fut  une  amorce  où  vinrent  fe  prendre 
les  afpinins  aux  bénéfices  qui  n'avoient  pas  con- 
traété  d'engagement ,  ou  môme  ceux  moins  déli- 
cats ou  plus  avides ,  qui  payés  pour  fe  rendre  fa- 
vorables à  la  Conftitiition  ,  feroîent  difpofés  à 
l'être  une  féconde  fois  pour  lui  devenir  contraires. 
En  jouant  fur  le  mot ,  on  nomma  les  profély tes 
que  fit  ainfi  le  Cardinal ,  les  Feuil/ans,  comme 
on  défignoit  leurs  adverfaires  fous  le  nom  de  T/iéa- 
fins,  à  caufe  de  leur  chef.  Ce  remède  fut  plus 
efficace  que  la  Grâce  des  Janféniftes  :  il  y  eut  par- 
tage :  môme  dix-fept  Prélats  opinèrent  contre  fei- 
ze  pour  ne  rien  faire;  ce  qui  laifToit  TalTemblée 
dans  réquilibre  où  le  Roi  la  vouloit,  afin  d'être 
difpenfé  lui-même  de  prononcer. 

Le  réfultat  fut  d'écrire  une  lettre  circulaire  aux 
Archevêques  &  Evêques  du  royaume,  dans  la- 
'luelle  l'afl^amblée  expofoit  la  diverfité  des  deux 
avis  fur  le  degré  de  refpe(5t  dû  à  la  bulle  Uirge- 
mtus ,  fur  la  notoriété  de  droit  &  de  fait  &  fur 
la  compétence  en  matière  de  facremens.  Elle  y 
joignit  aufl]  la  copie  d'une  autre  lettre  ,  qu'eîle 
adrefToit  au  Pape  pour  recevoir  fur  ces  objets  fe^t 
inftrudions  paternelles,  ik  pour  venir  à  une  par- 
faite unanimité. 

Le  Pontife  confulté  étoit  Benoît  XIV,  trop  fa- 
vant  pour  être  fort  crédule ,  d'un  caraétere  gai  & 
même  goguenard.  Il  ne  mettoit  pas  à  ces  querel- 
les autant  d'importance  que  les  fanatiques  l'au- 
roient  défiré,  &  quoique  fa  place  l'obligeât  de 
garder  l'extérieur,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en 
rire  avec  fes  familiers;  il  trouvoit  fingulier  qu'un 
Roi  de  France  ne  fût  pas  afl^ez  puifiant  pour  met- 
tre la  paix  dans  fon  royaume.  Il  difoit,  eu  parlant 
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des  troubles  qui  ragitoient  &  de  Ton  anarchie: 
btiona  machina  che  anda  folal  11  répondit  ambi- 
gument  &  fit  (ii  cour  à  Louis  XV  en  paroiflant 
s'en  remettre  à  fa  pi^té  &  à  Ton  zèle  pour  la  reli- 
gion, &  en  l'exhortant  à  donner  lui -môme  une 
déclaration  confirmative  de  fon  bref.  Il  avoit  pris 
ce  Monarque  par  fon  endroit  foible  en  le  flattant, 
en  montrant  un  efprit  de  concorde  &  de  paix.  Le 
génie  craintif  &  fuperftitieux  de  Louis  XV  le  por- 
toit  déjà  naturellement  à  favorifer  les  prêtres  qui , 
contens  de  fa  foumilïïon  au  dogme,  ne  le  tour- 
mentoient  pas  fur  fes  paflions ,  qui  môme  lui  fîii* 
foient  entendre  que  le  ciel  pardonnoit  bien  des 
foiblefles  aux  Princes  attachés  aux  intérêts  de  Té- 
glife  &  défenfeurs  de  la  foi.  D'ailleurs  ,  beaucoup 
de  Prélats,  depuis  la  mort  de  l'ancien  Evoque  de 
^lirepoîx,  commençoient  à  fe  rapprocher  de  la 
favorite  &  à  lui  faire  leur  cour.  Elle  ne  difpofoit 
pas  encore  des  bénéfices;  elle  n'en  trafiquolt  pas 
à  bureau  ouvert,  comme  elle  fit  depuis  ;  mais  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucaut  étoit  trop  grand  po- 
litique pour  n'avoir  pas  égard  à  fes  recommanda- 
tions, ce  dont  fe  feroit  bien  donné  de  garde  le 
Théatin  Boyer,  créant  &  fcrupuleux  de  bonne  foi, 
parce  qu'il  étoit  fimple  &  ignorant  j  d'ailleurs  for- 
cé à  cette  réferve  pour  ne  pas  déplaire  au  Dau- 
phin, fon  pupille,  quand  il  ne  l'auroit  point  eue 
par  auftérité  de  principes.  C'eft  donc  à  regret  que 
Louis  XV  avoit  laiifé  le  Parlement  agir  contre  le 
Cierge j  que  S.  M.  avoit  févi  elle-même  contre 
quelques  Prélats  ,  &  tout  récemment  venoit  de 
faire  enlever  &  conduire  avec  éclat  l'Evêque  de 
Troyes  dans  un  exil  plus  rigoureux  au  fond  de 
TAlface,  à  l'Abbaye  de  Mourbach,  pour  en  im- 
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pofcr  aux  autres  par  cet  exemple  de  fc vérité.  PFaj 
i-^^.  S,  M.  en  accordoit  aux  Magiftrats,  plus  ils  étcn- 
doient  leurs  recherches  &  leur  vigilance.     Elle 
f^  voyoit  qu'il  n'y  avoit  aucune  compofuion  à  atten* 
dre  de  ces  perfonnages  inllexibles  comme  la  loi. 
Leur  roideur  lui  déplaifoit.  En  1755  le  Parlement 
de  Paris  avoit  demandé  à  ne  point  avoir  de  vacan- 
ces pour  l'expédition  des  affiiires  arriérées ,   & 
ayant  obtenu  des  lettres-patentes  à  cet  effet, s'étoit 
plus  occupé  de  promouvoir  Ton  autorité  que  de  ju- 
ger les  procès  des  particuliers.  Quoiqu'il  eût  perdu 
l'ame  du  parti  Janfénifle  en  la  perfonne  de  ce  fr.- 
meux   Procureur- général  Joly  de  Fleuri,  d'une 
érudition  vafte,  d'une  éloquence  adroite  ik  fédui- 
fante,  qui  pendant   quarante  ans  l'nvoit  foutenu; 
quoique  Ton  fils  qui  lui  fuccédoit,  n'eût  ni  la  tê- 
te, ni  fa  finefle  ,  ni  fon  activité,   la  compagnie 
étoit  encore  remplie  de  vieillards  attachés  à  leurs 
préjugés ,  qui  ne  pouvoient  accorder  de  trove  aux 
Moliniftes  &  vouloient  faire  triompher  les  Appel- 
ï2  Avril,  lans.    Ils  venoient  de  fi\ire  lacérer  &  brûler  par 
l'exécuteur  de  la  haute  juliice  une  inftruélion  pas- 
torale de  l'Evêque  de  Troyes  fur  le  fchifme.    Le 
Prélat  s'étoit  échauffe  au  point  de  publier  un  man- 
^  Juin,  (jement,  par  lequel  il  condamnoit  l'Arrêt  du  Par- 
lement, défendoit  de  le  lire  &  de  le  garder  à  pei- 
ne d'excommunication  ;  ce  qui  avoit  forcé  le  Roi 
de  lui  témoigner  fon  mécontentement  &  même  fou 
indignation.  ^  • 

Pour  punir  la  Sorbonne  de  fa  rcfiftance  ,  les 
Magillrats,  non  mofns  fanatiques  dans  leur  genre, 
féveillerent  une  conteftntion  pendante  depuis  i"29v 
Il  étoit  queftion  d'un  décret,  par  lequel  elle  avoit 
alors  révoqué  foji  Appel ,  accepté  la  Coniliauimi 
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&  établi  un  formulaire  qui  devoit  être  IffiK  par  Ië»» 
tous  les  candidats.  Ils  prirent  le  prétcxî  ^  que  et  1756. 
décret  de  la  faculté  de  théolo'j;ic  étoit  coiuraire  au 
maintien  de  la  loi  du  filence  &  le  déclarèrent  «prés 
vingt-fix  ans  nul  &  de  nul  eiîet.  Mais  la  cour 
trouva  plus  oppolée  à  fes  vues  de  pacification  une 
chicane  qui  tendoit  à  relever  le  parti  des  Appel- 
lans  prefque  abattu,  &  à  renouvel  1er  &  augmen- 
ter les  divrfions  du  Clergé.  Arrêt  du  Confeil  en 
conféquence,  qui  calTe  celui  du  Parlement. 

La  nomination  d'une  fupérieure  dans  un  cou- 
vent de  religieufes  ayant  élevé  une  nouvelle  con- 
teftation    entre  le  Parlement  &  TArchevéque   de 
Paris ,  celui-ci ,  exilé  pour  la  féconde  fois ,  mais 
que  la  bonté  du  Roi  avoit  fait  revenir  de  Tabbaye 
de  Pagny  à  fa  délicieufe  maifon  de  plailance  ,n'a- 
voit  pas  cru  que  la  clémence  du  Souverain  dût 
rallentir  fon  zèle.     Honteux  de  fe   voir  donner 
l'exemple  par  TEvéque  de  Troyes ,  il  étoit  monté 
en  chaire  à  Conflans ,  &  avoit  lu  un  mandement  19  Sej-^t. 
ou  inftrii(5tion  paftorale ,  où  il  avoit  excommunié 
tous  les  non  acccptans  de  la  Conllitution  Unige- 
lîîtus^  les  confelfeurs  qui  ne  la  feroient  pas  rece- 
voir au  tribunal  de  la  pénitence ,  ceux  qui  avoienc 
ou  auroicnt  les  arrêts ,    &  arrêtés ,  du  Parlement 
défignés,  &  nommément  les  hofpitalieres  du  faux, 
bourg  Saint-Marcel ,  ainfi  que  tous  les  prêtres  qui 
diroient  la  mclle  dans  leur  églife.     Cette  oxcom- 
munication  n'étoit  pas  fimplcinent  comminatoire 
&  verbale:  elle  fut  fulminée  dans  toutes  les  for- 
mes, cierges  éteints  &  cloches  fonnanies.     Dans 
fon  difcours,  le  moderne  Athanafe  avoit  e.NMité  le 
Prélat  fon  confrère  comme  un  confedeur  perfécu- 
té ,  aux  fentimens  duquel   il  adhéroit  &  dont  il 
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l.admiroit  &  dcfiroit  imiter  la  fermeté  &  la  conftaii»- 
1756.  ^^'  ^■'^iificurs  Livêqucs  adhérèrent  '\  leur  tour  à  cette 
démarche  vigoureufe,  &  le  nombre  en  groIîilToit 
chaque  jour.  «^       =;  ..  1...  . 

'   Le  Roi ,  plus  embarralTé  que  jamais  en  voyant 
le  feu  du  fchlfme,  bien  loin  de  s'éteindre,  aug- 
menter fes  ravages ,   tint  plufieurs  confeils  pour 
avifer  aux  moyens  de  l'arrêter  efficacement.    Les 
ennemis  du  Parlement  s'en  prévalurent  pour  lui 
imputer  les  nouveaux  troubles ,  en  ce  qu'il  n'ap- 
portoit  point  cet  efprit  de  douceur  &  de  conci- 
liation que  S.  M.  lui  avoit  fi  fouvent  recomman- 
dé ,  en  ce  qu'il  mettoit  plus  de  pafîîon  que  de 
véritable  zèle  dans  fes  démarches ,  &  venoit  tout 
récemment  de  fupprimer  le  bref  du  Pape,  dont 
S.  M.  admiroit  la  fagefle.    Ils  firent  voir  la  néces- 
fité  de  réprimer  l'extenfion  qu'il  donnoit  à  l'auto- 
rité que  S.  M.  lui  avoit  confiée,  furtout  dans  un 
tems  où  l'on  avoit  befoin,  plus  que  jamais,  de  le 
■'  .     trouver    docile   aux   enrégiftremens    fi    eflentiels 
. .     4'impdts  multipliés  qu'exigeoit  la  guerre  préfente. 
Le  différend  élevé  entre  cette  cour  &  le  grand- 
confeil ,  fut  un  autre  grief  qu'on  fit  valoir  contre 
elle.    Nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  faire 
ici  une  digrefîîon  fur  ce  différend ,  le  germe  funes- 
te de  la  révolution  combinée  de  loin ,  &  qui  a 
enfin  été  opérée  dans  la  coullitutiou  de  la  monar- 
chie françoife.,  "        ••->•- 
Les  ennemis  dw  Parlement  voyant  qu*ils  avoîent 
vainement  tenté  de  l'anéantir,  que  ce  grand  corps 
n'étoit  devenu  que  plus  robufie  des  coups  qu'ils 
lui  avoient  porté ,  fentirent  que  leur  faute  majeure 
avoit  été  de  n'avoir  pas  eu  un  corps  tout  prêt  à 
le  remplacer,  au  lieu  d'un  tribunal  phantafiique, 
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eompofô  à  la  hAte  de  membres  du  confeil.   Ils  jcc-  m 
terent  les  yeux  fur  les  dilTOrentes  cours;  ils  trou-  1756. 
verent  que  la  Chambre  des  comptes,  compofce 
de  membres  qui  n'c'toient  pas  gens  de  loix,  igna- 
res &  non  lettrés ,    comme  le  Roi  les  appelle 
dans  leurs  provifions,  ne  pourroit  jamais  mériter 
h  Cf  iifiance  de  la  nation ,  &  ne  feroit  qu'un  rid!- 
cule  de  plus  dans  leur  projet.     La  Cour  ii^s  aides 
leur  auroit  mieux  convenu ,   dtant  plus  agréable 
aux  peuples  ;  mais  elle  avoit  alors  à  (a  tête  M.  de 
Malesherbes,  magîQrat  incorruptible,  patriote  & 
incapable  de  commettre  par  des  vues  d'agrandiiï'e- 
ment  aucune  h\cheté.    D'ailleurs  cette    cour  dc- 
venoit  tracalîiere  aux  yeux  du  gouvernement,  & 
à  rinftant  même  devançant  le  zèle  du  Parlemenc 
avoit  fait  des  remontrances  fur  les  impôts  enregis- 
trés ,  ^u  lit  de  jullice  tenu  à  Vcrfailles,  &  fur  l'iii- 
certitude  de  leur  durée,  fi  vigoureufes , (*)  qu'elle 
avoit  forcé  le  Monarque  de  promettre  que  l'épo- 
que de  la  celTation  courroit  du  jour  de  cel'?  des 
hoililités ,  au  lieu  du  jour  de  la  publication  de  la 
paix.    Le  Grand-confeil  fut  ju^é  le  feul  propre  à 
leur  deflTein.  Ce  tribunal  hors  d'œuvre  dans  TEtat,    -• 
qui  ne  pourroit  avoir  lieu  fi  les  loix  étoient  ob- 
fervées,  fans  jurisdid:ion  &  fans  territoire,  ne  fiib- 
fiftant  que  par  les  attributions  &  \qs  évocations  ^ 
c'eft-à-dire  aux  dépens  des  Parlemens,  finon  re- 
connu de  toiis  les  tribunaux  inférieurs,  au  moins» 
en  ayant  quelques-uns  pour  fuppôts,  tels  que  les 

(♦)  Nous  nou-j  pr.opofions  de  publier  gcs  icraoi>trnnce* 
ignorées  jufqu'à  préfent  &  de  la  plus  grande  iraportai>» 
ce ,  mais  elics  fe  trouvent  dans  un  tn  ■  quarto  intitulé  i 
Mémoires  pour  fcrylr  àrhijloire  du  droit  public  de  la  Fraiu»- 
•i  en.  nature  d'impôts ,  qiii  vient  de  paroUre  eu  127^ 
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■nraoi  Préfidiaiix,  ik  prétendant  exercer  envers  les  an»- 

î  Y ^6.  très,  concouremment  avec  leurs  fupérieurs  iminc- 
10  Oclob.diats, reçut  une  nouvelle  extenfion  de  pouvoir.  Par 

175.J*  une  déclaration  rendue  dans  une  conteltation  par- 
ticulière de  cette  cour  avec  le  Parlement  de  Pa- 
ris, S.  M.  y  reconnoiflbit  l'obligation  de  tous  les 
fieges  intérieurs  ,  bailliages  &  fénéchauflees  du 
royaume  d'exécuter  les  arrêts  ,  ordonnances  & 
mandemens  du  grand -confeil,  immédiatement  & 
fans  aucune  préfentation  ou  permiiîioii  demandée 
aux  cours  &  autres  juges. 

Le  Parlement  reconnut  l'objet  de  cette  pomme 
de  difcorde  jettée  entre  lui  &  le  tribunal  rival.  Il 
fit  des  arrêtés  vigoureux ,  il  préfema  des  remon» 
trnnces;  il  réclama  contre  les  entreprifes  des  gens 
du  Grand-confcil  ;  il  les  peignit  comme  tendante» 
par  fyllême  à  rancantiflemcnt  des  formes  ancien- 
nes ik  immuables  de  la  légiflation  ,  à  intervertir 
Tordre  facré  fur  lequel  la  conflitution  même  de 
l'Etat  repofe  depuis  treize  fk^cles,  à  dégrader  la 
hiérarchie  de  la  juilice  fouveraine  du  Roi ,  enfin  à 
ériger  un  Parlement  fupérieur  à  tous  les  autres 
Parlemens.  Le  Grand-confeil  foutenu  par  la  cour , 
continuant  fes  actes  d'ufurpation  pour  foulever  les 
jurisdiétions,  troubler  &  renverfer  la  police  ellen- 
tielle  du  royaume,  fes  attentats  contre  les  loix 
fondamentales  de  la  monarchie  &  la  majefté  de  la 

i7Févr.  ^^^"^'  ^^s  ^^'ivs.  Il  fut  arrêté  que  les  Princes  & 
î?6o«  Pairs  feroient  invités  de  venir  occuper  leur  place 
en  la  cour  pour  avifer  au  parti  qu'il  conviendroît 
de  prendre.  Les  magiftrats  efpéroient  fe  renforcer 
ainfi  &  donner  pMis  de  poids  à  leurs  démarches» 
mais  les  Princes  &  Pairs  reçurent  encore  une  fois 
liCfeafes  de  fe  trouver  au  palais  &  les  premieia 
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furent  obligés  de  lutter  feuls.  Depuis  lors  il  y  eut 
un  combat  indécent  d'arrêts  entre  les  deux  cours, 
fans  que  le  miniilere  y  remédiât:  il*  en  rioit,  au 
contraire ,  6c  fonientoit  cette  guerre  dans  l'cfpoir 
d'en  tirer  parti.  Si  les  circonlhnces  %ent  échouer 
alors  le  projet,  il  ne  s'en  départit  pas  &  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  comment  il  vint  un  homme  pins 
audacieux  ou  plus  adroit  qui  le  réalifa.  Cependant 
les  ennemis  de  la  magillrature  avoient  prévalu;  le 
Monarque  s'étoit  de  nouveau  courroucé  coinre 
elle.  Non -feulement  il  laiiîbit  le  Parlement  de 
Paris  fans  réponfe,  mais  il  févitibit  contre  le  Par- 
lement de  Rouen,  contre  celui  de  Bordeaux;  en- 
fin après  une  foule  de  confeils  tenus  dan^j  le  cou- 
rant de  Tannée  au  fujet  des  troubles  inteftins  de 
religion ,  &  pour  faire  cefîer  les  combats  des  ju- 
risdiélions  eccléfiafliques  &  civiles,  il  fut  décidé 
de  tenir  un  Lit  de  juftice  à  Paris,  où  S.  1\I.  por- 
teroit  de  nouvelles  loix.        i"  r.      (v  .,<■    t.... 

La  première  étoit  une  déclaration  ,  pac  laquelle 
S.  M.  renouvelloit  le  filence  prefcrit  fur  les  matie- 
.res  de  la  bulle,  &  cependant  afluroit  ne  vouloir 
ôter  aux  Archevêques  &  Evéques  le  droit  d'en- 
feignement ,  ordonnoît  qu'on  eût  pour  la  confntu- 
lion  Uîngeniius  le  refpeâ:  &  la  foumiffion  prefcrits- 
par  Louis  Xir  &  par  elle,  fans  néanmoins  qu'où 
pût  lui  attribuer  la  dénomination,. le  cara-ftere  ni 
les  effets  de  règle  de  foi ,  quoique  les  Prélats  dé» 
cidalfent  unanimement  que  c'étoit  un  jugement, 
dogmatique  &  irréformable  de  l'églife  unîverfellc 
en  matière  de  doétrine.  (*)  Cette  déclaration  n'é- 

(*)  Dans  rnOeniblce  du  Cler.>:(5  de  1755",   '^^^  F-vêcufts 
furent  d'arcord  fur  celte  exprcflîon  ,   la  mtm^  dyj.)iji  la»» 
Sidckir  des  17  îSc  dftiis  ceux  des  i<54;  ... 
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■  toit  pas  moins  louche  &  contradictoire  fur  la  fa- 
1756.  ÇO"  <^e  procéder  en  cas  de  refus  de  facremens.  Il 
falloit  d'abord  avoir  recours  aux  juge^  d'églife ,  & 
Ton  '-e  pouvoit  reflbrtir  que  par  l'appel  comme 
d'abus  aux  tribunaux  féculiers;  ce  qui  rendoit  les 
premiers  juges  &  parties ,  mettoit  d'ailleurs  les 
malades  dans  le  cas  d'être  morts  longtems  avaiit 
de  pouvoir  être  adminiftrés ,  d'autant  que  les  mar 
giflrats ,  en  condamnant  les  eccléfiaftiques  réfrac- 
taires,  ne  pouvoient  leur  ordonner  de  conférer 
les  facremens.  Enfin  le  prétendu  remède  au  fchiC- 
me  n'étoit  qu'un  palliatif  capable  de  jetter  plus  de 
trouble ,  de  confufion  &  de  défordre. 
•  La  féconde  loi  étoit  allez  adroite,  fi  elle  eut  pE 
fubfilîer.  On  fait  que  les  compagnies,  plus  elle* 
font  nombreufes ,  moins  elles  font  corruptibles. 
Depuis  quelque  teras ,  le  fyftême  du  gouvernement 
étoit  de  réduire  le  Parlement,  en  ne  remplaçant 
point  les  charges  qui  venoient  à  vaquer.  Il  s'en 
étoit  plaint  &  avoit  fait  des  repréfentations  à  ce 
fujet.  Elles  furent  infruétueufes ,  &  l'édit  dont 
il  s'agit  fupprimoit,  au  contraire,  deux  Chambres 
des  Enquêtes.  On  avoit  choifi  ces  chambres ,  pac- 
cequ'elles  font  compofées  de  jeunes  gens  qui  for- 
ment &  foutiennent  ordinairement  les  avis  les  plus 
violens;  d'ailleurs  fufceptibles  d'un  enthoufiafme 
que  n'éprouvent  guère  les  vieillards;  enfin  dont 
l'ame  neuve  &  pure  ne  s'ouvre  point  encore  aux 
fentlmens  de  crainte  ou  d'efpérance ,  deux  pafllons 
fi  puîffantes ,  lorfque  le  defpotifme  fait  les  mettreT 
en  jeu.  En  outre ,  comme  les  chefs  influent  beaur 
coup  fur  les  autres  membres,  les  Préfidens  des 
chambres  reliantes  ne  dévoient  plus  être  en  chai>' 
gt^  mais  pris  parmi  les  Préûdens  à  mortier  >  élign 
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bles  &  amovibles,  à  la  volonté  de  la  cour. 

La  dernière  loi  étoit  une  déclaration  contenani  175 
règlement  pour  la  difciplîne  du  Parlement  ;  c'eft- 
à-dire  une  réunion  de  formules  &  de  conditions 
gênantes  pour  rendre  les  afîemblées  de  chambres 
moins  fréquentes  pour  retarder  les  dénonciations , 
pour  donner  plus  d'influence,  de  poids  &  d'au- 
torité dans  la  compagnie  au  Premier  Préfident» 
créature  de  la  cour ,  &  qu'elle  dirige  communé- 
ment à  fon  gré. 

Il  y  eut  un  Lit  de  juftice  indiqué  au  13  Décem- 
bre ,  où  S.  M.  fit  publier  &  enrégiftrer  en  fa  pré- 
fcnce  ces  édits  &  déclarations.  Dès  le  foir  Mef- 
fieurs  des  Enquêtes  fe  regardant  comme  dégradés 
&  privés  de  leurs  fondions  les  plus  efîentielles , 
furent  porter  leurs  démiflîons  à  M.  le  Chancelier. , 
La  Grand  -  chambre  ne  fuivit  point  cet  exemple  > 
làuf  quelqu<îs  membres ,  entre  autres  M.  Tubœuf ,, 
ancien  militaire,  qui  voyant  la  pufillanimité  dti 
plus  grand  nombre ,  lors  de  la  délibération  fur  cet 
objet,  s'écria  dans  le  ftyle  énergique  de  (à  pre- 
mière profefïïon  :  „  je  favois  bien  qu'il  y  avoit 
„  des  Idch^s  (*)  parmi  nous ,  mais  je  ne  croyois 
„  pas  qu'il  y  en  eût  tant."  Le  public  adopta  ce 
nom  de  baptême  de  Melîieurs  rellans ,  &  les  ap- 
-pella  les  filleuls  de  M,  Ttibœuf.  C'étoit  pour  la 
féconde  fois  que  le  Clergé  triomphoit.  Cependant 
pour  ne  pas  paroître  trop  lui  céder,  on  enjoignit 
aux  Prélats  qui  étoient  à  Paris  de  fe  rendre  chacun» 
dans  leur  diocefe  &  d'y  attendre  les  ordres  du 
Koi.  Cette  nouvelle  perfécution  de  la  magiftrature- 
«lura  près  d'un  an  encore.    Elle  parut  ceffer  aiî 
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mois  de  Septembre  1757  ;  mais  bientôt  recom- 
mença le  cours  de  fes  difgraces ,  &  fi  dans  cet 
intervalle  elle  eut  la  ratisfaftion  de  voir  s'éteindre 
le  fchiime,  d'opérer  la  dellrudion  des  Jcfaires,  fes 
plus  cruels  ennemis ,  du  fein  de  leur  tombeau 
ceux-ci  eurent  pourtant  allez  de  force  pour  l'en- 
traîner avec  eux  6:  l'écràfer  fous  leurs  propres 
ruines.        •  •  /.  -j  ■      .  >  i    ï    ■         .    ,  j 

'.  Mais  avant  que  cette  grande  plaie  fût  faiff»  au 
îoyaume,  il  devoit  bientôt  éprouver  les  calamités 
d'une  guerre,  dont  le  moindre  mal  fut  de  l'épuifer 
d'hommes  &  d'argent  &  de  lui  enlever  fti  plus 
fertiles  poflelîîons  dans  le  nouveau  monde.  De 
quel  François  le  front  ne  doit -il  pas  rougir  en  fe 
rappellant  l'opprobre  dont  fa  patrie  eft  reliée  cou- 
verte? Nous  pourrons  quelque  jour  en  traiter  l'his- 
toire plus  en  grand.  Nous  allons,  cette  fois,  fui- 
varlt  notre  plan ,  en  marquer  feulement  les  princi- 
pales époques  ,  en  retracer  le  plus  d'événemens 
glorieux  ,  les  nombreux  malheurs  &  furtout  les 
fiiutes  capitales,  dont  le  récit  efl:  toujours  plus  utile 
que  celui  des  profpérités ,  propres  feulement  à 
flatter  la  vanité  d'une  nation,  à  l'engourdir,  & 
conféquemment  à  en  fufpendre  la  continuité  & 
à  lui  préparer  des  infortunes  &  des  défaftres. 

Par  les  articles  du  traire  d'Aix-la-Chapelle  reliés 
en  fufpens,  les  plus  dclicnts,  les  plus  dilTkiles  & 
les  plus  importans  pour  leurs  fuites,  il  étoit  aifé 
de  juger  que  la  France  &  l'Angleterre  cherchoient 
feulement  h  refpircr;  que  c'éroit  une  trêve,  &  non 
une  paix  durable.  A  l'égard  de  l'Efpagne  elle  pa- 
rut agir  de  meilleure  foi.  En  moins  de  deux  ans 
fes  principaux  diiTercnds  furent  ajuftés  avec  la 
Grande-Bretagne  par  la  conventioii  de  Buenrretiro^. 
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Celle  -  ci  y  rcnonçoit  dè;^  -^  prcfent  à  la  JouilTancc 
de  rAfîîento  ou  traite  des  Nègres  &  du  vailRau  175^^.' 
de  permifîiofl  à  Porto-bello,  accordés  pour  quatre  5  Oc^t-  î>. 
années  fuivant  le  traité,  &  ce,  moyennant  une 
fomnie  de  cent  mille  livres  Iterinigs,  que  devoit 
payer  S,  M.  Cadiolîque  &  quelques  facilités  don^ 
nées  aux  Anglois  pour  leur  commerce.  Maiheurcu- 
fement  on  n'avoit  point  aiïez  réglé  ce  qui  con- 
cernoit  les  vexations  des  gardes -côtes  Efpagnols 
dans  les  Indes  occidentales,  la  recherche  &  h 
confifc&tion  des  navires  Anglois  dans  ces  parages, 
^  la  coupe  du  bois  de  Campeche  dans  la  bayv» 
d'Honduras ,  bois  de  teinture  fi  précieux ,  mais  li 
funefte  pour  les  interminables  querelles  qu'il  a  oc- 
cafionnées  &  qui  durent  encore.  Cependant,  ce 
point  fut  difcuté,  après  la  difgrace  du  Marquis  de 
l'Encenada  &  ajufté  à  ramiable  fous  iVL  Wall,fon 
fuccefleur;  mais  cet  arrangement  dura  peu,  &  la 
Gour  de  Madrid  fit  revivre  toute  la  rigueur  de  fes 
réclamations  concernant  ce  bois  lorfqu'elle  voulut 
s'unir  à  laPrance,  ce  qui  rendit  M.  Pitt  fi  furieux 
contre  le  Minilîre  Efpagnol  ,  qu  il  faccufa  de 
s'être  francifé. 

Les  Anglois  fe  plaignoîent  aufïï  de  la  préférence 
donnée  en  Efpagne  au  commerce  françois  fur  le 
leur,  contraire  à  la  lettre  exprelfe  du  dernier  Trai- 
té; ils  fe  plaignoient  de  l'activité  avec  laquelle 
cette  Pullfance  augmentoit  fa  marine  &  de  la  gran- 
de influence  que  le  Miniftere  de  Verfailles  avoit 
fur  celui  de  Madrid.  Mais  ces  plaintes  n'occa- 
fionuoient  aucun,  aéte  d'hofiilité,  &  fe  portoient 
dans  des  mémoires  qu'ils  remettoient  &  auxquels 
on  répondoit.  Les  chofes  ne  fe  traitoient  pas  aufli 
anûcalemem  euu-e  les  cours  de  Yerfaiiles  &  d{ 
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Londres.     Leurs  griefs  refpedtifs  ne  faifoicnt  que 

g  s'aigrir  par  les  négociations  &  les  voies  de  fait, 
*  ayant  commencé,  ou  plutôt  n'ayant  pas  celTé  du- 
rant la  paix ,  les  peuples  des  deux  nations  n'eurent 
pas  même  la  jouiflance  momentanée  de  ce  bien 
entre  les  deux  guerres  de  1744  &  1756.  A  peine 
rifle  Royale  &  Louisbourg  furent-ils  évacués  par 
les  Anglois  &  remis  aux  troupes  du  Roi;  à  peine 
S.  M.  eût- elle  fait  déclarer  aux  Lords  Sulfex  & 
Catchart,  donnés  pour  otages  jufqu'à  cette  refti- 
lution,  qu'ils  étoient  libres,  que  les  chicanes  en 
Europe  &  les  agrelfions  au-delà  des  mers  exercè- 
rent la  fagacité  des  politiques  dans  l'ancien  mon- 
de &  fomentèrent  la  difcorde  dans  le  nouveau. 
Malgré  les  intentions  pacifiques  des  deux  Souve- 
rains &  même  de  leurs  Miniftres,  il  étoit  vraifem- 
blablement  très -difficile  que  des  objets  de  contes- 
tation aiiflî  anciens  aulîi  éloignés  ,  aufïï  multi- 
pliés, étendus  dans  prefque  toutes  leurs  poffef- 
fions,  fe  réglaflent  à  l'amiable  &  affêz  tôt  pour 
prévenir  d'autres  caufes  de  divilion  qui  furvieii- 
droient. 

L'Inde  fut  le  principal  théâtre,  où  la  rivalité 
des  François  &  des  Anglois  continua  de  s'exercer 
fans  relâche ,  qti'au  moment  précifément  où  elle 
fe  déployoit  avec  plus  d'étendue  &  de  fureur  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Dupleix  étoit  Direc- 
teur général  des  affaires  de  la  Compagnie  françoi- 
fe  à  Pondichery  ;  il  étoit  parvenu  à  écarter  Thora^ 
me  dont  il  redoutoit  le  plus  les  talens  &  le  génie  , 
ce  la  Bourdonnais ,  qui  le  premier  par  fes  exploits 
avoit  infpiré  aux  nations  voi fines  le  plus  grand 
lefpeét  pour  la  Tienne.  Il  Tavoît  forcé  de  repafleir 
en  Euro|)ei  &  cette  foi&  la  halue  »  majgré  l'ablâii^ 
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ne  perdant  rien  de  fon  aélivito,  il  avoit  eu  le 
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ce 

crédit,  éloigné  de  fix  mille  lieues,  de  faire  met-  12 ^d^ 
tre  à  la  Baftilie  le  vainqueur  de  Madrafs ,  &  de 
Ty  retenir  pendant  trois  ans  &  demi  dans  la  pUts 
dure  captivité.  Il  envoyoit  fans  celTe  de  l'Inde 
une  recrue  de  témoins  contre  lui  ;  &  n'ayant  pu 
empêcher  çnfin  que  l'innocence  de  cet  illullre  ac- 
cufé  n'éclatât,  il  lui  ravit  du  moins  les  récompen- 
fes  qu'il  méritoit.  Il  ne  refta  à  la  Bourdonnais 
mourant  que  fa  gloire. 

Pour  réparer  le  tort  que  Dupleix  faifoit  à  la 
Compagnie  en  la  privant  d'un  tel  défenfeur,  il  faU 
loit  fans  doute  qu'il  fe  fentît  de  puilTantes  refTour-  . 
ces  en  lui-même  &  dans  ceux  qu'il  employeroir. 
Il  les  montra  en  effet  au  fiege  de  Pondichery,  oCi 
il  fut  à  la  fois  commandant,  ingénieur,  artilleur, 
munitionnaire;  ce  qui  lui  valut  un  honneur  qu'on 
n' avoit  accordé  jufqu'alors  à  aucun  homme  hors 
du  fervice  militaire  ,   le  grand  cordon  de  Saint- 
Louis.    On  ne  Hiit  fi  cette  diftinclion  ,  avec  celle 
de  Marquis,   à  laquelle  il  ne  devoit  pas  afpircr 
par  état ,  lui  infpira  des  idées  nouvelles  &  le  fit 
chîingcr  de  fyftême.  Mais  ce  chef  de  commerçans 
qui ,  en  1742,  avoit  propofé  à  la  Compagnie  An- 
gloife  la  neutralité  pendant  la  guerre»  voulut  à  '' 
paix  s'ériger  en  proteAeur  des  Vice-rois  de  l'Inde, 
&  fe  mêlant  dans  les  querelles  de  ces  Princes ,  de- 
vint leur  vainqueur  &  leur  tyran.     Il  rendît  fcs 
commettans  ufurpateurs  malgré  eux,  &  confuma 
pour  fes  préparatifs  belliqueux  tous  les  fonds  des- 
,    tinés  au  commerce.    Il  fe  flattoit  de  les  retrouver 
avec  ufure  dans  les  tréfors  des  vaincus.    Ce  goût 
de  conquête  alluma  la  jaloufie  des  Anglois,  qui 
à  leur  tour  prirent  le  parti  de  ceux-ci.  Ils  avoieut 
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à  leur  tête  Saimders ,  non  moins  audacieux,  nos 
1756,  moins  inflexible,  non  moins  fécond  en  expédiens 
que  Ton  rival.    Tous  deux  fe  jouant  des  Nababs , 
*     dont  les  noms  fervoient  de  cri  de  guerre  à  leurs 
troupes  ,  ne   combattoicnt   rcellement  que  pour 
aflbuvir  l'ambition ,  la  cupidité ,  les  paffions  diver- 
'    fes  dont  ils  étoient  dévorés.    Le  Gouverneur  de 
Pondichery,  enflé  de  fes  fuccès,  avoit  potifTé  le 
délire  jufqu'à  vouloir  fe  faire  Souverain  lui-même, 
il  avoit  acheté  h.  la   chancellerie  du  Grand-Mogol 
la  patente  de  Nabab  de  Carnate.   Ceft  alors  qu'il 
déploya  le  fafte  afiaiique  pour  lequel  il  avoit  un- 
goût  naturel.    Sa  icmme  fe  faifoit  traiter  en  Rei» 
ne,  &  ce  rêve  aur:)it  pu  durer  longtems ,  fi  fon 
mari  n'étoit  devenu  viélime  à  fon  tour  de  cette 
même  jaloufie  dont  il  n'avoit  pu  fe  défcncre  Con- 
tre la  Bourdonnais,  le  principe  de  fa  grandeur  & 
de  fa  ruine.     On  profita  d'un  échec  confidérable 
que  fa  hauteur  imprudente  lui  avoit  attiré  pour  le 
rappeller.  Il  fut  réduit  à  difcuter  à  Paris  les  trilles 
refies  de  fa  fortune ,  que  lui  contefloic  la  direftioii 
&  à  folliciter  des  audiences  dans  l'antichambre  de 
fes  juges.    Il  en  mourut  bientôt  de  chagrin ,  & 
Madame  Dupleix  eut  peine  à  obtenir  une   modi- 
que penfion  de  ceux  auxquels  il  avoit  acquis  par 
fes  viftoircs   &  Ces  négociations  39  inillions  an- 
luiels  de  revenus.     C'cll  à  cette  fomme  qu'on  éva- 
luoit  ceux  des'terres  concédées  ii  la  Compagnie, 
C'étoit  l'époque  la  plus  brillante  de  fa  profpérité, 
fi  elle  eut  pu  foutenir  le  rôle  que  commençoit  à 
lui  faire  jouer  Con  repréfentant.     Mais  la  folbiefle 
du  miniflcro  en  fut  eifrayée;  il  ordonna  de  refufer 
le  Camatc,  province  de  l'Empire  du  Moj^ol  la 
plus  floriUIuue  ,   où  ell  fitué  Pondichery ,  dont 
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Qllc  eut  fait  rarrondiflcmenc;  il  ne  voulut  pas  que 
la  Compagnie  fut  autre  chofe  que  ce  qu'elle  avoit  175^». 
été  jufques-là,  un  aflemblage  de  marchands,  & 
qu'elle  eftt  d'autres  polTeflîons  que  des  comptoirs. 
C'eft  ainfi  qu'écroula  l'édincede  fa  grandeur, au fîi 
rapidement  qu'il  avoit  été  élevé,  &  participant 
trop  de  fimagination  gigantefque  de  fon  fonda- 
teur. Le  gouvernement  vouloit  furtout  éviter  de 
blefler  l'orgueil  Anglois  ;  il  avoit  donné  ordre  , 
conformément  à  celui  envoyé  par  S.  M.  Britanni- 
que ,  de  fufpendre  les  hoftilités.  Les  deux  Corn* 
pagnies  en  conféquence  fe  rapprochèrent  ;  elks 
firent  un  traité  conditionnel,  dont  ce  fut  le  pre^ 
mier  point.  La  trêve  devoit  avoir  lieu  dès  les  - 
premiers  jours  de  1755.  Les  autres  arrangemcns 
tendoient  à  établir  entre  elles  une  égalité  de  terri- 
toire ,  de  forces  &  de  commerce  à  la  cùiq  de  Co- 
romandel  &  à  celle  d'Orixa.  Ce  fut  M.  Gode-  . 
heu ,  homme  au|fi  modefte  &  aulïï  fimple  que  fon 
prédécelTeur  étoit  fier  &  fuperbe,  qui  le  releva, 
&  figna  en  qualité  de  Commiflaire  pour  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrécienne,  de  Commandant  général  de 
tous  les  établiflemcns  de  la  Compagnie. françoife, 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  jufques  en 
Chine,  de  Préfidcnt  de  tous  les  Confeils  y  établis, 
&  de  Dîrefleur  général  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France.  Il  ne  s'enfla  point  de  tant  de  titres; 
il  fe  conduifit  en  frûnc  marchand ,  dit  Voltaire, 
&  par  la  bonne  foi  qu'il  apporta  dans  les  pour- 
parlers ,  fe  concilia  tellement  les  Anglois  (*} ,  que 


lyS^\ 


C*)  Voyez  VHiJloirô  de  la  àernkrc  guerre ,  Cùm^oïéa  en 
Anglois  en  4  gros  volumes  ,   ouvrage  aulTi  long  qii'eiv   *• 
niiyeux,  piciu  de  fautes  ^  de  pimialitc,  Cv  couIcijuluk 
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rintelligence  entre  les  deux  nations  eût  peut- être 
été  durable  ,  fi  la  rupture  en  Europe  ne  fe  fut 
étendue  jufqu'aux  Indes ,  &  furtout  fi  M.  Gode- 
heu  y  fut  refié.  Dupleix  &  lui  prouvèrent  bien 
quç  dans  ces  contrées  éloignées ,  ce  font  moins 
les  Souverains  que  leurs  agens  qui  difpofent  de  la 
guerre  ou  de  la  paix. 

D'après  ce  réfumé,  il  eft  difficile  de  fe  refufer 
à  croire  que  les  François  n'étoient  pas  agrefîeurs 
aux  Indes  orientales.  Les  Anglois  s'en  plaignoient 
également  à  la  côte  d'Afrique.  On  fait  de  quelle 
importance  eft  le  commerce  de  cette  partie  du 
inonde  pour  les  colonies  à  fucre ,  dont  Texploîta- 
tion  ne  peut  fe  faire  que  par  les  Nègres.  On  fait 
par  quel  ufage  abominable  les  Européens  vont 
acheter  ces  malheureufes  viélimes  dans  leur  patrie , 
&  dégradent  &  outragent  Thumanité  au  point  de 
^  transformer  leurs  femblables  en  autant  de  bêtes  de 
fomme,  qu'ils  conduifent, comme  elles,  le  fouet  à 
la  main,  n'ayant  d'autre  alternative  que  de  confu- 
mer  lentement  leur  exiftence  dans  des  travaux 
durs,  opiniâtres  &  continus,  fans  falaire  ni  ré- 
compenfe ,  ou  de  périr  dans  des  tortures  afFreufes. 
De  pareils  traitemens  exigent  qu'on  recrute  fans 
ceflTe  ces  troupeaux  d'efclaves.  De -là  la  rivalité 
des  deux  nations  dans  le  pays  où  fe  fait  la  traite 
des  Noirs.  Ce  pays,  pour  comble  de  u^aux  pro- 
duit auflî  l'or ,  métal  également  fuuefte  h  fe?;  pro* 
priétair^s  &  à  fes  conquérans ,  mais  qur  rend  cruel 
en  proportion  de  la  cupidité  qu'il  excite.  Depurs 
que  les  François  avoient   été  obligés  de  facrifier 


aient  très  -  croyable  lorH^u'U  parle  des  François  avuitir 
{CuTeffleat. 
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le  Séndgal  à  leurs  rivaux ,  il  ne  leur  reftoit  plus 
que  le  comptoir  de  Juida  &  Tille  de  Gorde,  où  il  i76^* 
n'y  a  point  &  n'y  aura  jamais  de  commerce.  Dans 
le  deflein  de  fe  tirer  de  cet  état  précaire  ,  ils 
avoient  imaginé  en  1752  de  gagner  par  des  préfens 
&  des  offres  plus  avantageufes  les  naturels,  afin 
d'avoir  la  faculté  de  conftruire  un  fort  à  Anama- 
bou,  partie  de  la  cote,  ouverte  indiftinétement  à 
tous  les  Européens,  &  où  les  affeires  fe  traitent 
avec  une  liberté  entière.  Ils  commençoient  déjà 
leur  établilfement  fous  la  prote<5lion  d'une  Efca- 
dre,  lorfqu'unç  Efcadre  fupérieure  Angloife  pré- 
tendît que  c'étoit  débaucher  fes  alliés ,  enfreindre 
les  traités,  &  chalfa  les  travailleurs  à  coups  de  . 
canon.  Ce  récit ,  fuivawt  lequel  les  récriminations 
de  nos  ennemis  auroient  été  fondées ,  nous  parot- 
troit  fufpeét  de  la  part  de  l'hiftorien  déjà  cité,  s'il 
ne  fe  trouvoit  d'accord  avec  le  rapport  de  l'auteur 
des  Etablijfemens  &'  du  Commerce  des  Européens 
dit'ns  les  deux  Indea,  Quoiqu'on  convenant  d?« 
mêmes  faits,  il  en  tire  une  conféquence  différente. 
Mais  on  voit  aifément  fon  but  d'amener  le  propos 
odieux  de  ce  Miniflre,  s'écriant  à  l'occafîon  de 
i'étonnement  qu'on  lui  témoignoit  d'une  telle  vio- 
lence î  p  nous  voulions  être  juflcs  envers  les 
François ,  nous  n'' aurions  pas  pour  trente  ans 
d'exiflence  (*}. 

En  paffant  des  côtes  d'Afrique  aux  Antilles, 
nous  entendrons  encore  les  Anglois  jetter  les  hauts 
cris  contre  les  envahilïemens  des-  François.    Les 

(*)  Voyez  le  volume  IV,  livre  II,  âeVin/Iolrâ  philo fq- 
pJmjue  &  politique  dea  E'al'lifcmens  &  du  Commerce  déf 
Eut  Dp  éù  us  dans  les  dsux  Indes» 
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Jfle?  Cr.rùïbcs ,  comprenant  fous  ce  nom  de  leurs 
1756.  anciens  habitnns  celles  de  Sainte-Lucie,  de  la  Do- 
minique, de  Saint-Vîncent  &  dcTnbngo,  éiolent 
renées  en  conteriation ,  &  dans  Testât  de  Vt/fi  pof- 
fuîctiî  fuivant  le  dernier  traite?.    Des  Commiflaires 
nommés  par  les  deux  Souverains  dévoient  dt^cider 
ce  point ,  ninfi  que  pluficurs  autrev.    Cependant 
fe  prévalant  des  a<5les  d'autoritd  qu'y  'avoît  exer- 
cés le   Gouverneur  des  Barbades  pour  le  Roi  fon 
îoaître,  avant  d'apprendre  la  rufpenfioi.  des  hos- 
tilités, un  Marquis  deCaylus,  qui  commandoit 
à  la  Martinique,  moins  de  deux  mois  après  la 
ftgnaiure  définitive  de  la  paix  qu'il   ne   pouvoit 
*>  Dtc.  iguorer  ,   avoit   rendu  une  ordonnance  des  plus 
1748.    violentes,  où  il  déclaroit  en  termes  formels  que 
toutes  CCS  ifles  appartenoient  indifputablement  à 
la  France.    Il  n'étoit  pas  philofophe  comme  fon 
frère,  fi  connu,  fi  aimé  des  favans;  mais  altier, 
entreprenant, autant  que  l'autre  étoit  doux  &  liant. 
En  conféquence  il  employa  la  force ,  cbafla  une 
frégate  Angloife  qui  venoit  y  faire  du  bois  &  de 
l'eau,  &  fit  élever  une  batterie  de  canons. 

Ce  qui  rend  mallieureufement  l'accuditîon  non 
fufpe(5te  &  certaine ,  c'efl:  le  défaveu  de  la  cour 
de  Verfailles  ,  &  fon  ordre  immédiat  il  M.  de 
Caylus  par  la  voie  même  du  Gouverneur  des  Bar- 
bades ,  lui  portant  injordion  d'évacuer  fans  délai 
cette  ifle  &  les  autres  de  femblable  nature.  L'éva- 
cuation n'eut  pas  lieu;  elle  fut  reculée  fous  de 
nouveaux  prétextes,  &  M.  de  Caylus  &  fon  fuc- 
cefilur  moururent  fans  avoir  fatisfait  aux  volontés 
du  Rci;  car  on  ne  peut  attribuer  à  Louis  XV, 
qui  étoit  foible  &  non  pas  fourbe,  tous  les  fub- 
terfuges  dont  on  fc  fervit  pour  l'éluder.   M.  de 
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Bompar  qui  les  rempbça,  moins  rcnuiain  &  plus 
ami  de  lîi  conciliation ,  rcfla  dans  les  mCmes  prin- 
cipes ;  ce  qui  doit  fiure  prclumer  qu'il  avoit  fous 
main  des  avis  du  minilterc  de  continuer  à  ufer  de 
délais  ^  de  tergivcrfaiions.  ... 

C'eft  d'autant  plus  à  prdfumcr  que  pendant  ce 
tems,  de  fon  côté,  M.  le  Comte  Dubois  de  la 
Mothc,  Gouverneur  des  Illes  fous  le  vent,  fuivanc 
les  erremens  de  celui  des  Ifles  du  vent,  avoit  fait 
ériger  dans  les  Caïques  &  liles  Turques  des  croix 
&  des  infcriptions  fur  des  feuilles  de  cuivre  atta- 
chées à  de  gros  poteaux ,  avec  ces  mots  :  Confi- 
nv^tion  de  ,a  pojjcjjion  de  Louis  XF  ^  Roi  de 
France^  1753»  Un  Capitaine  des  vaifleaux  du 
Roi  d'Angleterre  fit  arracher  les  croix ,  les  infcrip- 
tions &  les  poteaux,  avec  une  déclaration  qu'il 
laifïïi  en  place  ,  annonçant  que  fon  maître  ne  fouf- 
friroit  pas  ces  marques  de  poffelïïon  conteftée. 
Ces  iflcs  prefque  inhabitées  auroient  été  d'une 
grande  utilité  en  cas  de  guerre  pour  favorifer  la 
navigation  des  flottes  &  navires  venant  de  Saint- 
Domingue.  Mrïs  il  falloit  être  affez  fort  pour  don- 
ner la  loi ,  ou  afibz  adroit  pour  éviter  de  fe  com- 
promettre &  de  recevoir  un  pareil  affront.  Au 
relie,  tout  cela  n'étoit  que  des  pointilleries  d'un 
orgueil  puérile  ,  tandis  qu'il  fe  paflbit  dans  le 
Nord  des  fcenes  d'une  toute  autre  importance, qui 
furent  fuivies  d'effiifion  de  fang,  &  devinrent  fi 
férieiifes  qu'elles  occafionnerent  la  rupture  ouverte 
entre  les  deux  couronnes.  Cette  fois  l'Amérique 
rendit  à  l'Europe  avec  la  guerre  tous  les  maux 
qu'elle  lui  avoit  caufés  depuis  fi  longtems.  ■  "•  -  '  * 

Dans  la  partie  de  ^Amérique  appellée  Septen- 
trionale ,  les  François  ont  deux  colonies ,  feules 
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■—  capables  de  former  deux  royaumes  fuperbes ,  fï 
ï75^»  leur  population  répondoit  à  leur  étendue:  le  Ca- 
nada 6c  la  Louifiane.  Le  premier,  fiiué  le  long 
du  fleuve  Saint-Laurent,  traverfé  d'une  multitude 
de  rivières  &  baigné  dans  fon  fein  de  lacs  immen- 
fes ,  couvert  de  forêts  aufîî  anciennes  que  le  mon- 
de ,  admirable  pour  la  beauté  de  fon  fol ,  pour  la 
falubrité  de  fon  air,  malgré  la  rigueur  d'un  froid 
long  &  violent ,  ell  furtout  propre  à  donner  &  à 
conferver  la.  vie  ;  les  mères  y  font  d'une  fécondité 
merveilleufe  &  la  vieilleffe  s'y  prolonge  commu- 
l'iément  fans  infirmités.  La  nature  dans  fon  aufté- 
rité  s'y  refufant  aux  productions  du  luxe  ou  de  la 
molefle  capables  d'énerver  les  habitans ,  fatisfait  à 
tous  leurs  befoins  d'ailleurs  &  les  mettroit  en  état 
de  fe  pafler  de  la  métropole  pour  les  chofes  de 
première  néceflîté ,  comme  la  nourriture  &  le  vê- 
tement. Avec  de  la  culture  le  Canada  foumiroit 
même  de  quoi  alimenter  les  ifles  de  l'Amérique  & 
approvifionner  une  partie  de  l'Europe  en  bled,  en 
beftiaux,  en  falaifons.  Ses  bêtes  à  laine,  dont 
la  toifon  eft  connue  pour  la  finefle  &  la  bonté, 
moyennant  quelques  foins ,  remplaceroient  dans 
les  manufa(5tures  de  France  les  laines  qu'on  tire 
de  l'Andaloufie  &  de  la  Caftille.  Ses  chênes,  d'u- 
ne hauteur  prodigieufe,  fes  pins  de  toutes  les 
grandeurs ,  fes  raifines ,  fes  chanvres ,  fes  mines 
de  fer  ne  demandent  qu'une  adminiftration  intelli- 
gente qui  en  tire  parti  &  fâche  en  former  une  ma- 
rine entière.  A  l'époque  dont  nous  parlons,  on 
«e  faifoit  guère  mieux  valoir  la  préparation  du 
cador,  branche  d'induflrie  prefque  exclufive ,  la 
pêche  de  la  baleine  &  celle  de  la  morue:  on  s'oc- 
cupoit  prefque  uniquement  du  commerce  des  pel- 
le- 
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terics;  mais  on  prévoyoit  ce  qu'on  ponrroit  faire 
un  jour  &  de  quel  degré  de  profpérité  étoit  fuf-  1756. 
ceptible  cette  colonie  encore  au  berceau,  quoi- 
que fondée  depuis  près  d'un  ficcle  &  demi. 

La  féconde  efl;  au  fud  de  celle-ci.  De  même  que 
la  Nouvelle  France ,  dénomination  glorieufe  du  Ca- 
nada ,  malgré  Tâpreté  de  fon  climat  elle  n'éprouve 
nullement  les  horreurs  des  régions  trop  hyperbo- 
rées.  La  Louifiane,  quoique  fous  un  ciel  brûlant, 
efl:  exempte  de  fes  incommodités  &  de  fon  inclé- 
mence. Le  foleil  bienfaifant ,  fans  la  priver  des 
produiftions  du  nord  ,  ne  fert  qu'à  y  féconder 
celles  du  midi  ;  les  vivres  y  font  excellens  ;  le 
poiflbn,  la  viande  de  boucherie,  le  gibier,  la  vo- 
laille meilleurs  que  partout  ailleurs;  les  fruits,  les 
légumes ,  les  herbages  plus  favoureux.  On  y  cul- 
tive le  riz,  le  fucre,  l'indigo,  le  coton,  avec  le 
plus  grand  fuccés;  le  tabac  feroit  la  plante  qui  y 
fru(5lifieroit  le  mieux  fi  l'on  vouloit  s'y  adonner,  • 
comme  ç'avoit  été  le  premier  projet  du  gouverne- 
ment. La  nature  fembie  s'être  complu  à  y  prodi- 
guer toute  fa  magnificence,  &  les  cabinets  de  nos  . 
naturalises  dans  les  divers  genres  font  enrichis  des 
produélions  de  ce  pays  fortuné.  Un  fleuve  non 
moins  fuperbe  que  celui  de  Saint -Laurent  le  par- 
court,  ik  offre  aux  habitans  une  eau  pure  pour 
les  désaltérer,  où  ils  peuvent,  comme  dans  celle 
du  Gange ,  fe  baigner  tout  en  fueur  liuis  en  être 
incommodés.  Enfin  de  vaRes  prairies  pour  l'en- 
grais des  befl:iaux  &  d'immenfes  &  profondes  fo- 
rets de  bois  propres  à  la  conflruftioii ,  n'offrent 
pas  moins  de  refiburce  au  commerce  &  à  la  mari- 
ne que  le  Canada. 

Malbeureufement  cette  colonie  récente,  établie 
Tme  III.  C 


:  '■  -  i  t> 

É 

i 
■  i  . 


.     Ml 


'      A 

■'•"'■:: 


.*-t\ 


.■:1 


V^-'i 


'  tel  'I 


■,..«.■• 


•  il . 

.\ 

t 

:r 

Lw3: 

;r 

•1  w 

■r 

"Û 

'•  '  :  ï 

tN! 

;;  '  ^i 

1  ■  i  -î 

-^ii 

1 

•1. 

iï 

IHi 


i    :l 


50  Vie    Privée 

feulement  par  le  Régent  du  teras  du  Syftêrae  &  Cous 
i  1756.  les  plus  brillans  aufpices,  où  l'on  s'empreflbit  de 
fe  tranfporter,  dans  refpoir  d'une  fortune  rapide, 
lorfquMl  fut  déçu,  devint  un  pays  d'exil  &  d'op. 
pxobre.  On  y  avoit  cherché  des  mines  d'or  qui 
.  '  n'y  étoient  pas  ;  on  ne  voulut  pas  y  voir  les  ri- 
chelTes  infiniment  préférables  d'One  terre  vierge  , 
fertile  &  qui  ne  demandoit  qu'à  être  travaillée 
pour  rendre  au  centuple.  Le  Milïïlîîpi  ne  fut  peu- 
plé que  de  vagabonds ,  de  filles  de  joie ,  de  vi(5ti- 
rtics  mutilées  par  le  vice  ou  de  fcélérats  échappés 
a.u  glaive  des  loix.  C'étoit  un  autre  défavantage 
qu' avoit  la  Louifiane,  (car  alors  on  lui  fît  quitter 
le  nom  odieux  du  MilTilïïpi)  dont  les  germes  im- 
purs  dévoient  bientôt  tarir  dans  fon  fein  les  fources 
de  la  vie,  ou  ne  la  communiquer  qu'à  des  êtres 
honteux  de  la  recevoir  &  craignant  de  la  perpé- 
trer. Au  contraire ,  la  Nouvelle  France  devoit  fa 
vigueur  à  fes  premiers  habitans ,  compofés  de  mi- 
litaires &  du  régiment  entier  de  Carignan ,  dont 
les  familles  firent  fouche  &  engendrèrent  un  peu- 
ple fain  ,  vigoureux  ,  rempli  de  fentimens  & 
d'honneur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  commerce,  dont  on  s'oc- 
cupoit  beaucoup  en  France  depuis  la  dernière 
paix ,  qui  avoit  fingulîérement  fleuri ,  &  dont  les 
progrès  font  dûs  à  cet  efprit  philofophique  qui, 
bien  appliqué  ,  vivifie  toutes  les  parties  d'un 
royaume ,  fit  ouvrir  ks  yeux  au  mîniftere  fur  l'im- 
portance de  deux  colonies  trop  négligées ,  infini- 
ment préférables  aux  colonies  à  fucre  plus  florif- 
fantes.  On  forma  le  projet  hardi  de  les  réunir,  & 
par  des  forts  élevés  de  di^îance  en  diftance  dans 
i;iîi  efpace  de  mille  ou  douze  cens  lieues ,  d'établir 
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tine  chaîne  de  communication  indeftruâible.  Jiif- 
qii'alors  elle  n*avoit  gueres  eu  lieu  que  par  les  1756. 
régions  du  Nord ,  où  s'étoit  porté  d'abord  Taélivité 
des  François  à  caufé  de  l'abondance  des  belles 
pelleteries.  La  nouvelle  route  dii  côté  du  Sud 
abrégeoit  confidérablement.  Elle  étoit  d'ailleurs 
moins  pénible.  La  navigation  fur  le  fleuve  St.  Lau- 
rent pouvoit  fe  continuer  avec  des  barques  juf- 
qu'aux  lacs  &  l'un  d'eux  fe  trouve  à  la  fource 
de  rOhio ,  fleuve  qui  verfe  Tes  eaux  dans  leMilïïs- 
fipi.  A  cet  avantage  naturel  s'en  joignoit  ifn  autre 
politique  ;  c'ell  qu'on  reflRîrroit  les  colonies  angloî- 
fes  dans  leurs  limites  au-delà  des  Apalaches ,  mon- 
tagnes immenfcs  ,  entre  lefquelles  &  la  mer  elles 
fe  trouvent  enveloppées.  Enfin  la  correfpondance 
du  Canada  avec  la  métropole  étant  interceptée 
pendant  plus  de  la  moitié  de  l'année,  puifque  le 
fleuve  Saint  Laurent  fe  trouve  ferm<$  de  glaces ,  on 
'i  nok  une  nouvelle  voie  d'y  parvenir  en  tout 
lems  par  la  mer  de  l'Ouefl:. 
'  Ce  plan  fuperbe ,  digne  d'un  gouvernement  qui 
perce  dans  l'avenir,  devant  lequel  tous  les  âges 
(ont  préfens  &  embraflant  également  dans  fa  vafle 
intelligence  &  les  contemporains  &  la  poftérité  la 
plus  reculée,  pour  acquérir  quelque  folidité,  quel- 
que confiftance,  ne  devoit  s'exécuter  que  lente- 
ment &  demandoit  des  fiecles  pour  fa  perfedion. 
Chacune  des  deux  colonies  fe  feroii  avancée  dans 
le  filence,  &  du  fuperflu  de~fa  population  auroit 
fourni  ces  diverfes  pointes  qui  s'accroiiïhnt  par 
dégrés ,  qui  toujours  plus  vigoureufes  &  fe  foute- 
nant  par  leurs  derrières ,  fe  feroient  jointes  peut- 
être  avant  que  nos  rivaux  s'en  fuflTent  apperçus , 
©u  du  moins  auroient   été   en   éwt   de   défenfe 
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contre  les  efforts  de  leur  jaloufie.  ?    - 

De  leur  côté,  les  Anglois  profitant  des  termes  am- 
bigus du  traité  d'Utrecht  ,  ou  du  moins  de  leur 
fens,  qu'on  pouvoit  interpréter  difFéremment ,  par 
rapport  à  la  celîîon  que  la  France  leur  avoit  faite 
de  TAcadie  ou  Nouvelle  Ecofle,  cberchoient  à 
s'étendre  fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint 
Laurent ,  &  en  nous  gênant  dans  cette  partie ,  au- 
roient  bientôt  prétendu  profiter  des  avantages  d'u- 
ne navigation  dont  nous  avions  exclufivement  la 
jouiffance.  Ce  deffein  de  leur  part  avoit  Tincon- 
vénient  encore  de  les  foullraire  aux  bornes  dans 
lefquelles  on  projettoit  de  les  circonfcrire. 

Trois  Gouverneurs  du  Canada  remplirent  fuc- 
ceflîvement  les  vues  de  la  cour,  de  repouffer  les 
Anglois  dans  la  péninfule  où  elle  prétendoit  que 
les  traités  même  les  avoient  reflerrés ,  &  de  les 
empêcher  de  franchir  les  Apalaches  pour  s'oppo- 
fer  au  projet  de  jonftion  trop  tôt  manifeQé  ;  ce 
qui  produifit  dans  ce  continent  une  guerre  de  pos- 
tes ,  non  interrompue  à  la  paix ,  dans  laquelle  les 
François  eurent  de  tels  avantages ,  que  George  II 
comprit  enfin  la  néceflîté  d'avoir  recours  à  toutes 
fes  forces  maritimes,  ^  :    ;        .' 

Des  Commiflaires  nommés  réciproquement  a- 
voîent  envain  ouvert  à  Paris  des  conférences  qui 
avoient  duré  plufieurs  années  ;  on  étoit  peu  difpo- 
fé  de  part  &  d'autre  à  fe  rapprocher;  on  cher* 
choit  à  s'amufer  &  à  gagner  du  tems.  Peut-être 
la  rupture  inévitable  n'eut -elle  pas  même  éclaté 
fitôt  fans  l'accident  du  Lorti  Albemarle ,  l'Ambaf- 
fadeur  de  Londres,  qui  mourut  ftibitement^dans 
16  Dec.  fon  carroiïe.  Les  petites  caufes  influent  fouvent 
ïr54»    fur  les  grands  événemeus  :  il  étoit  amoureux  d'une 
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fille  nommée  Lolotte,  depuis  Comtefle  d'IIérou- 
ville;  fa  palïïon  étoit  fi  violente  qu'il  ne  pouvoit  1756. 
s'en  détacher  &  pailloit  de  fon  mieux  les  mécon- 
tentemens  qu'il  éprouvoit  durant  Ces  négociations , 
dans  la  crainte  de  recevoir  fon  rappel  &  d'être 
obligé  de  s'arracher  à  fon  amour.  Il  avoit  fré- 
quemment été  chargé  de  porter  les  plaintes  de  fa 
cour  au  minillere  de  Verfailles  ,  concernant  les 
empiétemens  des  François  dans  le  Canada ,  &  ce 
qui  donne  lieu  d'inférer  qu'elles  n'étoient  pas 
moins  légitimes  que  les  précédentes,  ce  font  les 
fatisfaélions  apparentes  qu'il  recevoit  par  des  désa- 
veux, des  reftitutions  de  prifonniers,  des  ordres 
envoyés  aux  gouverneurs  d'être  plus  circonfpeds  j 
c'efi:  la  démarche  du  Duc  de  Mirepoix  qui,  après 
avoir  fouvent  &  tout  récemment  protefté  que  la 
France  ne  méditoit  aucune  hoftilité,  aucune  in- 
fraétion  au  traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  étonné  &  at- 
irilté  de  la  confrontation  des  faits ,  bien  contraires 
à  fa  déclaration,  partit  fur  le  champ,  comme 
pour  aller  reprocher  au  miniftere  de  l'avoir  fait 
l'inUruraent  de  fa  diflimulation  ;  c'eft  à  fon  retour 
avec  de  nouvelles  affurances  des  intentions  pacifi- 
ques du  Roi  fon  maître  ,  qu'il  jura  tenir  .de  fa 
propre  bouche;  c'efl:  enfin  à  l'envoi  de  M.  de 
Bufly,  un  des  premiers  Commis  des  affaires  étran- 
gères ,  à  Hanovre  auprès  du  Roi  d'Angleterre  qui 
y  étoit  alors,  afm  de  s'expliquer  encore  mieux 
a\'ec  S.  M.  Britannique  &  détourner  l'orage  qui 
fe  préparoit.  Toutes  ces  avances  infidieufes  au- 
roient  été  indignes  d'un  gr  and  Monarque ,  fi  elles 
n'eulfent  été  déterminées  par  des  motifs  fondés  de 
rupture  de  la  part  de  l'Angleterre.  Il  eft  donc 
(évident  que  les  François  étoient  les   a^refîeurs 
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dans  le  Canada ,  par  un  fyftôme  d*agrandiflement 
1756.  foutenii  fans  imerniption  depuis  la  paix.  La  Ga. 
liflToniere  en  avoit  jette  les  premiers  fondemens 
avec  cet  efprît  de  finefleà  d'aftuce  qui  le  carac- 
""  térifoit.  La  cupidité  de  la  Jonquiere  Tavoit  excité 
à  le  maintenir  dans  TePpoir  des  bénéfices  d'un 
commerce  fans  concurrence,  plus  étendu  &  plus 
lucratif.  Duquefne  y  porta  une  hauteur  qu'il  met- 
toit  dans  tout  ;  il  fut  flatté  d^  donner  Ton  nom  à 
un  fort  élevé  par  lui,  &  employa  ouvertement  la 
force  pour  maintenir  fon  enireprife.  C'eft  fon  am- 
bition qui  devint  la  caufe  immédiate  du  boulever- 
fement  des  deux  mondes. 

Outre  le  défir  fincere  que  Louis  XV  avoit  de 
conferver  une  paix  pour  laquelle  il  avoit  fait  tant 
de  facrifices  ,  qu'il  avoit  toujours  aimée  ,  mais 
que  la  jôuilfance  lui  rendoic  plus  précieufe  depuis 
que  le  repos  l'avoit  fait  retomber  dans  fon  engour- 
diirement  naturel»  Il  auroit  été  de  l'intérêt  de  la 
France  de  s'y  maintenir  encore  quelques  années , 
afin  de  donner  à  fa  marine  l'étendue  &  la  confif- 
tance  dont  elle  avoit  befoin  :  c'étoit  le  principe^ 
fecret  de  fa  modération,  qui  cependant  n'alla  pas 
jufqu'à  négliger  la  défenfe  &  la  pourfuite  de  fes 
avantages  dans  le  Canada, 

On  équipa  vingt  vaifTeaux  dans  les  deux  ports 
de  Brell  &  de  Rochefort,  qui  étant  réunis  forci- 
rent enfemble  en  deux  divifions.  La  première  (*}, 


(*)  Premiers  Division. 

Capitaines,  ...  Fai féaux» 

p  -      M.  M. 

tioii  de  la'^'^  M^'cneniaia ,  Lîeut.  général.      La  Flenr-àe-îys, 
jircimicre    Momloiict,  Chcf-d'lLlcadrc.         «     Le  Héros,        . 
Llcadie,    Beauficmont ,  Capitaine,        •         Le  Palmier» 
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de  fix  vaifTeaux  de  ligne  &  trois  frégates,  tous 
armés  en  guerre,  commandée  par  M.  de  Macne-  1756, 
jnara.  Lieutenant-général;  &  la  féconde  (*)  par 
M.  de  la  Motte,  Chef  d'Efcadre,  ayant  fous  fes 
ordres  quatorze  vaifleaux  de  ligne  &  deux  fréga- 
tes: trois  des  premiers  étoient  feulement  montés 
de  tous  leurs  canons;  les  autres  portant  si  canons 


OipUaweSm 

M.  M. 
Fontais,  Capitaine, 
Guébiiant,  Idem, 
Coufage ,     Idem. 


Dubois.  ,  Capitaine. 
Marinière.  Idem. 
Bony^.     ,    Idem. 


Vaijfeaux*  Cm* 


VEyeilti,         , 
VfnftexWc,     . 
V/Î'îgle» 

Frégates. 

VAmc.î\Jle, 

La  rieur- do  lys, 

U  Héroïne,         , 


5« 


3» 
24  ' 


(*)  Seconde  Division. 


M.  M.  Capitaines, 
Bois  de  la  Motte ,  Chef  d'Efc. 
Beauflier»  Capitaine. 
MontalaiSjIdem.         .       • 
La  Viléon.  Idem.  , 

Bouville.     idem,        , 
Hocquart.    Idem. 
Sjlvert,  Chef  d'Efcadre. 


Valfeaux, 

VEnlrcprekant, 
Le  Difenfeur 


Can,  CompoQ- 
,  74  tien  de  la 
^.feconde 


Le  Dauphin-Royal  j^o^^"^*^* 


V  Algonquin 
VEppérance, 
Uâkide, 
Le  B'zarre, 


Le  Clievalicr  de  Caumont ,  Capitaine.  Z,'/^^//*. 


Choifeiil.  .  Idem, 
Moeslien.  .  Idem. 
Lorgeris.  .  Idem. 
Saine-Lazare ,  Idem. 
Gomaiii.  ,  Idem, 
La  Rigaudiert.        . 

La  Jonquiere. 
De  Ruis.        • 


LUlluJire.    , 
LKipiriidtre. 
Le  Lys, 
Le  Léopard, 
UApollon» 
UAiiiûlon, 

Frégates. 
La  Syrenc. 
La  Comcîe, 
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étoient  armes  en  flûte  &  contenoient  dans  leurs 

1756,  flîincs   les  douze   bataillons  qu'on    faifoit   pafler 
dans  le  Nord  de  TAmérique  avec  M.  le  Baron  de 
Pieskau.     Dès  ce  début  il  (e   commit  plufieurs 
fautes  qu'il  eft  utile  de  relever,  toujours  pour  Tin- 
llrudion  de  la  poftérité  ,   devoir  principal  d'un 
hillorien.  La  première  fut  de  la  part  du  miniftere, 
qui  fâchant  bien  les   ordres  donnés   en   Canada 
pour  la  conllruélion  &  l'avancement  des  forts,  ne 
devolt  pas  douter  du  reflentiment  de  l'Angleterre 
lorfqu'elle  les  apprendroit  &  s'amufa  à  négocier 
dans  l'efpoir  de  l'endormir  lorfqu'il  falloit  agir.  En 
effet,  ayant  fçu  par  des  avis  des  colonies  que  ces 
ouvrages  étoient  pouffes  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, même  durant  l'hiver,  le  Miniftere  Britan- 
nique  prit  le  fyllême   violent  que  nous  verrons 
'  bientôt  éclore.    Il  en  commit  une  féconde,   de 
•    n'armer  qu'en  flûtes  la  plupart  des  vaiffeaux   de 
l'Efcadre  de  I\I.  Bois  de  la  Motte  &  de  garder  en 
Europe  pour  la  parade  celle  de  M.  de  Macneraa-» 
ra ,  qui  auroit  pu  rendre  le  fervice  réel  d'en  im- 
pofer  du  moins  à  nos  rivaux  en  Amérique.    Il  fe 
flatta  de  montrer  en  cela  fon  defir  de  conferver  la 
paix  en  ne  donnant  aucun  ombrage  aux  Angioi^ 
par  des  armemens  trop  formidables  au  milieu  de  la 
tranquillité  générale  de   VEurâpe,     Contradicflion 
d'ailleurs  avec  la  réponfe  fiere  du  Duc  de  Mire- 
poix  qui ,  fur  la  notification  qu'on  lui  donna  des 
inftruftions  de  Bofcawen ,  répondit ,  ^ue  fon  MaU 
tre  regarderait  le  premier  coup  de  canon  tiré  en 
mer  d'une  manière  hojîile  ,   pour  une  déclara* 
tion  de  guerre. 

Le  Général  chargé  de  l'exécution  des  ordres  du 
Roi  à  Brcll; ,  ferabla  féconder  la  fauflfe  politique  du 

mi- 


'     '■  >i 


J'I 


deLouisXV.  57 

mmillere,  en  fe  laiflam  primer  par  fon  dmule  qui  

appareilla  onze  jours  avant  lui^  Cétoit  M.  de  1756. 
Macnemara ,  fous  les  ordres  duquel  étoit  M.  Bois 
de  la  Motte.  Il  eut  la  foiblefTe  de  laiiïer  percer 
fon  inquiétude  en  faifant  fon  teftament,  en  ordon- 
nant qu'on  débarquât  fon  argenterie ,  en  annonçant 
qu'il  regardoit  la  guerre  comme  certaine,  enfin- 
rentré  à  Breft ,  en  prétextant  une  maladie  pour  ne 
point  retourner  en  mer. 

Ces  faufles  mefures  en  Europe ,  provenant  d'un 
gouvernement  mol  ,  emporté  plus  loin^  qu'il  ne 
vouloit  en  Amérique  par  l'entreprenant  Duquefne  ^ 
autoriferent  l'Angleterre  au  coup  qu'elle  frappas 
coup  que  la  France  taxa  d'injuftice ,  de  perfidie  ^ 
de  violation  du  droit  des  gens;  qui  la  rendit 
odieufe  aux  nations;  que  blâmèrent  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  fienne;  mais  admirable  en  politi- 
que 9  &  furtout  dont  elle  fut  juftifiée  par  le  fuccés,». 

Des  frégates  ennemies,  fuivant  l'ufage  du  gou- 
vernement Britannique  de  ne  pas  s'en  rapporter 
uniquement  à  des  efpions  mercenaires  ,  avoienr 
eonftamment  obfervé  &  fuivi  les  mouvemens  de 
nos  deux  efcadres  depuis  leur  départ  de  Breft  juf- 
ques  à  la  rentrée  de  M.  de  Macnemara.     Enforte 
que  certain  d'une  fupériorité  confidérable,  il  per- 
fifta  dans  les  ordres  hoftiles  qu'il  a  voit  donnes,  & 
tandis  que  le  Duc  de  Mirepoix  négocioit  encore 
à  Londres  avec  les  Miniftres,  &  M.  de  BufTy  à 
Hanovre  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  on  apprit 
que  l'Amiral  Boscawen  ayant  rencontré  les  vaif-  j,,  j^^;^^^ 
féaux  français  VAlcide  &  le  Lys  à  la  hauteur  du    k^*- 
banc  de  Terre-neuve,  féparés  de  leur  efcadre,  les^ 
avoic  voulu  forcer  de  faluer  le  pavillon-  Angloîs  ^ 
^  fur  leur  refus  les  avoit  attaqués  &  pris  ajjràs* 
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un  combat  de  plufieurs  heures ,  quoique  Tun  d*eur 
1256  ne  fût  armé  qu'en  flûte.  Les  deux  braves  Capi- 
taines de  ces-  vailTeaux  étoient  Mrs.  liocquart  & 
•  '  de  Lorgerie.  Au  refte,  ils  étoient  d'autant  mieux 
néceflitL^s  à  une  belle  détenCc,  que  leur  mauvaife 
manœuvre  les  avoit  réduits  à  cette  extrémité,  tan- 
dis que  M.  de  Montalais,  commandant  le  Z)^«- 
phin  -  Royal  ^  égaré  avec  eux,  s'en  étoit  tiré  plus 
habilement  &  avoit  échappé. 

Une  pareille  agreflîon  peu   valeureufe ,  fuivie 
même  de  la  prife  ài^VEfpérance ,  autre  vaifleau 
de  ligne  ,   n'étoit  pas  d'un  avantage  allez  grand 
pour  couvrir  aux  yeux   de  la  nation  Angloife  l'in- 
famie du  procédé ,  fi  elle  n'avoit  été  accompagnée 
rîovciTib.  d'une  plus  eflentielle;  ce  fut  une  invafion  générale 
I755»     de  tous  navires  du  commerce  françois  ,    qui  fe 
rencontrèrent  à  la  mer  (*)  dans  quelque  parsge 
.    que  ce  fût.    Trois  cens  tombèrent  ainfi  avec  éton- 
iiement  dans  les  filets  des  Anglois  (f  ).  Nous  avons 
fous  les  yeux  une  lifte  exncfte  de   ces  prifes  faites- 
avant  la  déclaration  de  gueiTe ,  pièce  Rîiniftériel- 
le,  oi'i  il  fe  trouve  des  détails  curieux,  dont  le 
réfuîtat  donne  une  évahuition  de  la  perte ,  eQimée 
trente  millions,  &  un  total,  en  y  comprenant  les 
équipages  des  trois  vailfeaux  du  Roi ,  de  fix  mil- 
le officiers,  mariniers  &  matelots,  &  de  quinze 
cens  foldats  ou  gens  de  nouvelle  levée  prifonniers 
au  moins;  dommage  le  plus  important  &  le  plus 
difficile  à  réparer. 

(*)  Cet  ordre  avoit  été  donné  feulement  le  28  Août  à 
la  fuite  d'un  grand  confeil  tenu  à  r.oïKires  pnr  MM.  de 
ta  R^çcnce  ,  car  le  Roi  éim  alors  dans  Ton  Rlcdurat. 

(j-;^  Nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume  le  canlo- 
f^ue  diconflunsié  oe  toutes  osiz  prifes,  fous  le  rv*.ll« 
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Que  faifoit  cependant  la  France  &  quelle  con- 
duite tenoit-elle  ?  La  feule  qui  convint  à  une  1756. 
puilTance  trop  foible  en  ce  momt-nt,  attaquée  à 
rimproville,  ayant  befoin  de  tems  pour  rafTembler 
fes  forces,  les  déployer,  &  en  diifcrant  fn  ven- 
geance, la  rendre  plus  fûre.  Dés  que  S.  M.  «ût 
appris  Tinfulte  faite  à  fon  pavillon  par  TAmiral 
Bofcawen ,  elle*  fe  comporta  comme  Texigeoit  fa 
dignité ,  en  rappellant  fon  Anibafiadeur  en  Angle- 
, terre,  &  fon  Minirtre  à  Hanovre,  en  leur  ordon-  -" 
nant  de  partir  fans  prendre  congé  &  en  rompant 
avec  une  cour  perfide,  fur  les  paroles  de  laquelle 
on  ne  pouvoit  compter.  Elle  verfa  fa  douleur  dans  ,  • 
le  fein  de  S.  M.  Catholique ,  ik  par  un  mémoire 
dreflé  fur  le  champ  &  envoyé  à  la  cour  de  Ma- 
drid ,  elle  repréfenta  l'entreprife  de  la  cour  de 
Londres  avant  une  déclaration  de  guerre ,  comme 
une  diflbUuion  de  toutes  les  conventions  facrées' 
du  droit  des  gens ,  comme  un  attentat  capable  de 
replonger  les  nations  de  l'Europe  dans  fétat  de 
barbarie  oi^i  la  force  faifoit  la  feule  loi.  Cette 
confiance  adroite  avoit  pour  objet  un  motif  caché  ' 
de  politique  ;  celui  de  foulever  l'indignation  de 
TEfpagne  &  de  lui  faire  craindre  des  hoftilités  de 
cette  efpece,  de  l'éclairer  fur  fes  véritables  inté- 
rêts &  fur  1^  nécefîîté  de  s'unir  à  la  France,  en  ce 
moment  où  les  deux  marines  con, binées  auroient 
pu  faire  tête  à  celle  d'Angleterre,  effrayer  cette 
puiflance  &  l'obliger  de  reprendre  un  efprît  d'é- 
quité dont  on  r.flre<5toît  de  lui  donner  l'exemple^ 
En  effet ,  emporté  par  fon  premier  reffentiment , 
le  Roi  avoit  fait  donner  ordre  à  fon  efcadre,  corn» 
mandée  par  le  Comte  du  Giiay.  qui  avoit  rempla* 
«£  M.  de  Maciieinara  &  étoit  foiU,  de  combatua- 
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1—  tous  les  vaîfTeaux  de  gwerre  Anglois  qu'il  rencon- 
1756.  treroit,  de  s'en  emparer  &  de  faifir  aulfi  les  vaif- 
feaiix  marchands  de  cette  nation ,  s'il  apprenoit 
qu'ils  en  enflent  pris.  Mais  le  Gén^^ral,  quoique 
par  une  combinaifon  qui  ne  pouvoit  fe  prévoir, 
fa  manœuvre  fe  foit  rapportée  avec  le  défaveu  & 
rinconféquencc  de  fa  cour  ,  n'ayant  rien  entrepris 
de  ce  qu'un  brave  ofiicier  &  un  habile  marin  dé- 
voient tenter ,  le  confeil  eftima  plus  utile  à  fes 
vues  de  montrer  une  générofité  qui  lui  coûtoit 
peu  en  rellituant  la  frégate  le  Blankford,  la  feule 
capture  qu'ait  faite  le  Général  françois  à  fon  re- 
tour de  Cadix  à  Breft  ;  on  fit  reconduire  jufques 
dans  les  ports  d'Angleterre  M.  Litleton  ,  Gouver- 
neur de  la  Caroline,  paflager  fur  ce  bâtiment,  & 
il  y  eut  ordre  à  Toulon,  fi  l'efcadre  ennemie  de 
huit  vaifleaux  qui  étoit  dans  la  Méditerranée ,  relâ- 
choit  aux  ifles  d'Hyeres ,  de  lui  lailfer  faire  de 
l'eau ,  &  fi  elle  venoit  dans  le  port ,  de  lui  faire 
fournir  tous  les  rafraîchiflemens  dont  elle  auroic 
befoiuK 

A  cette  cîrconftance  critique  où  fe  trouvoit  la 
France  avec  fAngleterre ,  il  s'en  joignoit  une  au- 
tre qui  n'exigeoit  pas  moins  de  dextérité.  On. 
étoit  à  la  veille  de  fe  brouiller  avec  la  cour  de 
Turin  pour  une  violation  du  droit  d'afyle  &  de 
territoire.  Mandrin,  ce  chef  des  contrebandiers,. 
fi  fameux  &  dont  le  nom  pafl'é  en  proverbe  pour 
défigner  un  fcélérat  intrépide  eft  afiîmiié  à  celui 
de  Cartouche ,  après  avoir  défolé  la  ferme ,  dont 
il  rançonnoit  les  fuppôts  depuis  près  de  dix- huit 
mois ,  après  avoir  échappé  à  toutes  les  pourfuite» 
&  avoir  tenu  tête  aux  troupes  réglées  envoyées 
contre  lui,  n'àvoit  pu  are  furpris  que  par  rufe». 
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Pes  volontaires  de  Flandres  s'étant  dëguifés  en 
payfans ,  Tavoienc  enlevé  à  Saint -Genis-d*Oft,  17 56» 
terre  de  Savoie,  où  il  fe  retiroit  toujours  après 
fes  expéditions,  fe  flattant  d'être  en  filreté  dans 
les  Etats  d'un  Souverain  étranger.  On  fe  hâta  de 
le  conduire  au  fupplice  avant  qu'il  fût  réclamé,  & 
Ton  chercha  enfuite  tous  les  moyens  d'éluder  la 
réparation  qu'exigeoit  une  telle  oifenfe.  Par  un 
artifice  indigne ,  fans  doute ,  de  la  majefté  du  gou- 
vernement, on  porta  la  faufleté  jufqu'à  faire  corn* 
pofer  &  répandre  un  Précis  de  fa  '^ie ,  ^(^^  oit 
l'on  imputoit  fa  prife  irréguUere  à  la  vengeance 
des  commis  de  la  ferme.  On  ^fpéroit  ainfi  atté- 
nuer Tattentat  bien  plus  grave  t* .  la  part  des  a-ou- 
pes  du  Roi  &  de  l'aveu  de  la  cour.  M.-'.is  celle- 
de  Turin  ne  fut  pas  dupe  de  ces  détours  or  exigea, 
une  réparation  authentique.  Le  Comte  de  Ne  ail- 
les fut  envoyé  auprès  de  S.  M.  Sarde ,  avec  jom- 
mllfion  exprefle  de  désavouer  cathé'..r*quemenc 
tout  ce  qui  s'étoit  pafl<é  fur  fon  terrioire  ^  de  lui- 
apprendre  que  le  Roi  fon  maître  avoit  fait  punir 
les  coupables  &  n' avoit  rieu  tant  à  cœur  que  de- 
refferrer  les  liens  de  l'amitié  avec  un  Souverain 
auquel  Tunifloient  déjà  les  lieiis.  du  lang. 

Ce  différend  accommodé  ,  Ton  ne  fe  contenta- 
pas  de  ne  point  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  &. 


(♦)  Ce  Précis  i  quoiqu*iraprir  efl:  fort  rare  &  mérite 
d'être  confervé ,  ainfi  que  l'Arrûc ,  où  l'on  rticapitule  tous 
les  crimes  de  Mandrim  qui,  îi  le  fuccès  l'eût  toujours 
fécondé  comme  certains  jiquérans  de  In  fable  &  de 
l'hirtoire,  auroient  été  iJiNformés  en  des  néles  de  valeuî 
incroyables.  Ces  deux  pièces  feront  réunies  fous  le  No;  Ilf, 
auquel  nous  ujuuterons  le  difcours  de  M*  le  Couiei  ds 
^aillËS» 
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Ton  fongea  à  former  des  alliances  pour  contre-ba- 
1756.  lancer  celles  de  T Angleterre.     Nous  en  verrons 
bientôt  éclorre  une  qui  étonna  T Europe  ,  &  fie 
prendre  à  la  politique  un  nouveau  cours. 

La  France, dont  la  conduite  ju("ques-là  marquoit 
Findecillon,  s'étoit  entin  déterminée  à  la  guerre, 
depuis  les  bor.nes  nouvel  les  qu'elle  avoit  reçue» 
du  Canada.  Le  Général  Braddock,  envoyé  d'Eu- 
rope par  les  Anglois  ,  comme  l'homme  le  plus 
propre  à  y  rétablir  leuj*s  affaires,  les  avoit,  au 
contraire,  ruinées  par  fa  rémérité  &  fon  obdina- 
tion.  Charité  de  l'exécution  d'un  plan  parfaite- 
ment bien  conçu ,  &  qui  ne  tendoit  à  rien  moins 
qu'à  reconquérir  en  une  campaîçne  tout  le  terreia 
ulurpé,  (Si  à  faire  tremb'er  les  François  pour  leurs 
propres  foyers  &  dans  le  Canada  &  à  li  Louilia- 
ne  ,  il  prit  de  faulïes  mefurcs  dès  l'ouverture  : 
après  avoir  vaincu  les  obdacles  que  lui  préfeHtoif 
ie  local,  il  n'apporta  pas  aflez  de  lenteur,  de  cir- 
confpecflion  &  de  réferve  dans  fa  marche  ;  il  né^ 
gligea  de  fe  défier  des  embufcades  auxquelles  f(^ 
terrein  étoit  fi  propre ,  &  voulant  prévenir  l'arri- 
vée d'iin  renfort  qu'attendoient  les  François  ,  il 
imputa  à  la  pufiilauimicé  les  fages  avis  qu'on  lur 
donnoit;  il  crut  que  le  coura^^e  &  l'impétuofité 
fufliroient  pour  triompher.  Ce  n'eft  que  fur  le 
champ  de  bataille  qu'il  reconnût  Ces  fautes.  Aban- 
donné de  Çk:s  tioupes  qu'il  n'avoit  pas  a  fiez  ména- 
gées ,  il  tint  ferme  prefque  feul  avec  les  officiers  , 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  fe  juftifier  auprCs  de  fa 
p  Juin.  Patrie  que  par  une  mort  glorieufe.  Il  fut  tué ,  & 
l'on  trouva  fur  lui  les  papiers  &  i»firu(^tions ,  qui 
découvrire^nt  aux  ennemis  la  griuideur  du  dan.i^er 
4ojit  ce  début  maUicmeux  les  déiivtoit.  La  «lérou^^ 
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te  fut  fi  complette ,  que  la  nouvelle  parvenue  au 
camp  du  Général  Shirley  intimida  fes  Soldats,  ^75^» 
dont  grand  nombre  défertercnr;  défeaion  qui  le 
mit  hors  d*état  de  remplir  la  partie  de  Tcxpédition 
dont  il  s'étoit  chargé,  &  que,  malgré  l'échec 
éprouvé  de  Ton  côt(^  par  M.  Diejskau  à  raitaque 
du  camp  du  Général  Johnfon ,  où  il  périt  auffî,.  8  Scptw 
celui-ci  n'oCa,  en  pourfuivant  l'ennemi ,  profiter 
de  fa  vîdoire ,  &  le  contenta  de  refter  fur  la  dé- 
fcnfive:  mais  l'eflTet  le  plus  funede  par  Tes  confé- 
quences ,  &  l'inllucnce  qu'il  devoir  avoir  fur  tou- 
tes les  opérations  de  ce  conrinent,.  fut  de  confir- 
mer dans  leur  attachement  à  la  France  les  Indiens- 
fes  alliés,  agens  clïentiels  de  la  guerre,  &  de  re-^ 
froidir  ceux  du  parti  de  la  Grande  Bretagne. 

On  fe  prépara  donc  à  porter  aux  ennemis  des 
coups  qui  les  Hflent  repentir  de  leur  audace.  Duii- 
kerque  ell  un  port  de  la  Manche,  qui  par  fa  po(i- 
tion  leur  a  toujours  fait  ombraj^e  :  il  fut  réfolii 
de  le  rétablir.  Le  Roi  chargea  le  Prînce  de  Sou- 
bife  de  cette  opération ,  ti  laquelle  on  fit  travailler 
incontinent  les  troupes  fous  fes  ordres.  C'étoit 
commencer  par  où  l'on  auroit  dû  finir:  autrement 
en  cas  de  difgrace ,  on  s'expofoit  à  fhumiliptioa 
plus  grande  de  démolir  ce  port  une  féconde  fois. 

La  nr.irine  étoit  le  principal  objet  en  ce  mo*^ 
ment,  &  ce  fut  celui  dont  on  s'occupa  d'abord. 
Mnlgré  l'état  d'anéantiflement  où  elle  fe  trouvoit  à 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  elle  fcmbloit  reirufcitce. 
Mîilheureufement  il  y  avoit  plus  d'appnrence  que 
de  réalité.  Voici  comme  s'exprimoit  dans  un  mé- 
moire hiftoriqiie  un  adminiftrateur,  dont  le  ftyle  • 
emphatique  annonce  plutôt  fenthoufiafine  que  Tci^ 
^rit  de  dénigrement. 
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„  Nous  comptions,  il  eft  vrai,  folxante-troî* 
vaifleaux  de  ligne  au  commencemenc  de  1755, 
(*),  mais  trois  étoient  hors  d'état  de  fervir  & 
furent  condamnés,  trois  venoient  d'être  pris, 
quatre  étoient  fur  les  chantiers  à  peine  com- 
mencés ,  huit  avoient  befoin  d'une  refonte  gé- 
nérale &  nous  manquions  également  de  bois 
pour  les  conftrudions  &  pour  les  radoubs;, 
nous  n'avions  pas  même  de  quoi  équiper  les 
quarante-cinq  autres.  Il  n'y  a  voit  dans  nos  ports 
^,  ni  canons ,.  ni  mâtures ,  ni  agrêts ,  ni  apparaux , 
ni  uftenfiles  néceffaires  pour  les  emménagemens 
des  vaifleaux  :  l'armement  des  deux  efcadres  du 
printems  nous  avoit  épuifés,  &  le  gouverne- 
ment britannique  ,  inftruit  de  notre  fituation. 
mieux  que  nous-mêmes ,  ne  pouvoit  choifir  un 
inftant  plus  favorable  pour  détruire  facilement 
encore  une  fois  cette  marine  renailTante.  Ce- 
5,  pendant  la  France  a  tant  de  reflburces  quand 
„  elle  veut  &  fait  diriger  fes  efforts  pour  les  faire 
valoir ,  qu'elle  n'a  befoin  que  d'un  miniftere 
adif ,  intelligent ,.  plein  d'énergie.  Tel  fut  celui 
de  M.  de  Machault:  il  donne  fes  ordres;  auflî* 
tôt  le  fer  coule  ,  une  artillerie  nombreufe  & 
parfaite  fe  prépare  fans  relâche  ;  nos  forêts  re- 
tentilTent  dans    tout   le  royaume  ;   des  chênes 
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,,  fuperbes  ,    qui  n'en  faifoient  que  l'ornement. 


C*)  Nous  renvoyons  cette  lifte  ddtaillée  au  nombre  des 
Pièces  pour  fervir  h  l'hiftoire.  Nous  y  joindrons  la  lifte 
de  la  marine  Angloife .  celle  de  la  marine  Efpagnole , 
ainfi  que  de.  la  Portugaife  &  un  Précis  des  forces  des 
difFérens  lîtats  mrricinies  à  cette  époque,  fous  le  N^.  IV. 
Cela  peut  fervir  de  point  de  coiupaiaifon  avfic  leur  pq6^ 
tion  aéjtuellct 
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>,  font  travaillés  pour  un  ufage  plus  utile  ;  les  m 
„  marchandifes  du  Nord  ,  les  brays ,  les  gou-  1756^ 
„  drons ,  les  chanvres,  les  fapins  arrivent  en 
„  abondance  dans  nos  ports.  Quinze  frégates 
„  favorifent  le  cabotage,  c'eft-à-dire  le  commerce 
„  des  côtes:  tout  ceci  ne  fait  que  préparer  les 
„  grands  événemens  qui  ;  è  néditent  dans  le  filen- 
„  ce.  Cinq  efcadres  s'arment  à  Breil ,  à  Toulon , 
„  à  Rochefort;  les  troupes  marchent  de  toutes 
„  parts  ;  d'immenfes  provifions  de  vivres ,  de  ca- 
„  nons,  de  munitions  navales  font  ramalTécs  au 
Havre  ,  &  l'Angleterre  fe  voit  tout  à  la  fois 
menacée  dans  fes  polTefïïons  du  Nord ,  dans  fes 
Colonies  méridionales,  dans  la  Méditerranée, 
dans  l'Océan  ;  elle  tremble  jufques  dans  le  fond 
de  la  Manche  ;  elle  craint  pour  fes  propres 
foyers,  &  fa  vafte  piiinance  fc  trouve,  pour 
ainfi  dire  ,  enchaînée  &  réduite  à  fa  propre  dé» 
„  fenfe.  Que  difons-nous  ?  Elle  ne  s'en  tient  pas  . 
à  fes  troupes  nationales ,  elle  appelle  l'étranger 
dans  fon  fcin  (*)  ;  elle  va  même  avant  la  dé- 
claration de  la  guerre  jufques  aux  confins  de 
l'Afie  chercher  un  fecours  chez  un  allié  qui  par 

fa  pofition  lui  efl:  prefque  inutile " 

La  Ruiïie ,  dont  il  efl: ,  fans  doute ,  queftioti 
ici,  ne  pouvoit  véritablement  lui  être  d'un  grand 
fecours  pour  fes  opérations  ;  mais  l'Angleterre 
fongeoit  dès-lors  à  occuper  fes  ennemis  fur  terre 
&  à  faire  une  diverfiou  puiflante ,  qui  en  les  obli- 
geant à  tenir  fur  pied  des  armées  nombreufes,  les 
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(*)  Huit  mille  HelTois  d'infanterie  &  neuf  cens  chevaux 
débarquèrent  h  Soutliampton  le  15  Mai  1756  ;  dU  mill* 
Mauovriens  arrivèrent  le  20  Mai  à  Chathaïa. 
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»  empêchât  de  continuer  à  verfer  pour  la  mariné 
t759,  tous  les  fonds  dont  elle  auroit  befoin.   Le  cabinet 
de  Verfailles,  qui  n'avoit  point  jufques-là  de  plan 
fixe,  divifé  fur  la  manière  de  s'y  prendre,  entre 
trois     opinions    adopta    la    plus  mauvaife  ,   & 
croyant  frapper  S.  M.  Britannique  à  l'endroit  fen- 
fible,  entra  dans  les  vues  du  confeil  de  ce  Monar- 
que.   Le  premier  parti  étoit  de  s'en  tenir  à  des 
opérations  de  mer  uniquement ,    de  porter  toutes 
fes  forces  en  Amérique  ,   &   en  concentrant  ce 
fléau  dans  fon  continent,  de  l'empêcher  de  refluer 
dans  celui-ci.     Le  fécond,  au  contraire,  de  la 
convertir  en  une  guerre  de  terre  &  de  s'emparer 
de  l'Eleclorat  de  Hanovre  provifoirement,    pour 
tenir  lieu  de  garantie  de  la  reOitution  des  vais- 
feaux  de  Roi  ik  navires  marchands  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  &  qu'on  exigeoit.     Enfin  le  der- 
nier étoit  mixte,  &  flattoit  Tamour- propre  natio- 
nal &  la  gloire  du  Roi ,  en  prétendant  qu'on  pou- 
voit  faire  face  partout,   empêcher  les  conquêtes 
dans  le  nouveau  monde   &  menacer  les  ennemis 
en  Europe  ;  qu'il  ne  s'agilToit  que  d'une  bonne 
adminiftration ,  d'une  diftribution  fage  des  forces- 
de  la  France  en  les  appliquant  à  propos  &  avec 
économie.  Ce  fut  celui  qu'on  fuivit ,  en  ce  qu'oa 
fit  entendre  à  S.  M,  &  aux  panifcins  de  l'a  paix, 
iiue  c'étoit  le  moyen  de  la  recouvrer  plus  promp»- 
tement  fi  Ton  dépioyoit  à  la  fois  des  efforts  réunis> 
capables  d'étonner  6c  d'intimidi-r  l'An^^Ieten-e,  en 
armant  dans  les  difFérens  ports  tous  les  vailTeaux 
en  état  de  l'être.     On  aug-nt-nte  les  troupe.-'  de 
terre  de  quarante  mille  hommes.     Quatre-vingts 
mille  des   meilleures  troupes  reçoiveiit   ordre  de 

.  pafler  de  l'imérieur  du  royaume  fur  les  rives  de» 
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ieux  mers ,  &  pour  donner  plus  à  penfer  aux  en- 
nemis ,  on  met  à  leur  tête  deux  généraux  connus    1756. 
par  leur  génie  aélif  &  entreprenant.  Le  Maréchal 
de  Belle -île  efl:  nommé  commandant -général  des 
côtes  maritimes  de  Tocéan  depuis  Dunkérque  jul- 
ques  à  Bayonne ,  &  le  Maréchai  de  Richelieu  de 
toutes  celles  de  la  Méditerranée.    On  afrete  des 
bâiimens  de  tranfport  en  aflez  grand  nombre ,  pour 
porter  une  armée  fur  chacune  des  deux  mers  par- 
tout où  Ton  voudra.    Cependant  on  fait  filer  d'au- 
tres troupes  fur  les  frontières  de  l'Empire,  du  cô- 
té d'Hanovre,  &  Ton  établit  plufieurs  vaftes  ma- 
gafins  en  Weftphalie,  avec  la  permifllon  de  PElec- 
tcur  de  Cologne ,  auprès  duquel  on  envoyé  le  Mar- 
quis de  Monteil  en  qualité  de  Miniftre  plénipo- 
tentiaire.   C'étoit  une  époque  brillante  pour  tous 
les  Miniftres ,  dont  chacun  alloit  voir  s'illuftrer  & 
s'accroître  fon   département ,   &  furtout  alloit  y 
diftribuer  une  foule  d'emplois  &  de  grâces  ,   fi 
propres  à  le  fiiire  des  créatures.  La  marine ,  quoi- 
que de  moitié  moins  forte  que  celle  d'Angleterre , 
ayant  moitié  moins  de  polFelfions  à  garder  &  à 
foutenir ,  réunie  d'ailleurs-  à  celle  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  floriflante  alors ,  pouvoit  ramener  les 
beaux  jours  du  fiecle  de  Louis  XIV,   &  dans  le 
cas  oii  l'Efpagne ,  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt 
de  s'y  joindre,  le  feroit,  il  étoit  indubitable  qu'on 
devoit  rendre  au  pavillon  Anglois  toutes  les  hu- 
miliations qu'on  en   avoit  reçues  précédemment. 
Quant  à  la  guerre  ,    le  Comte  d'Argenfon  ,   qui 
avoit  toujours  ce  département  ,   afluroit  le    Rai 
que  {es  troupes  foutenues  en  aâîvité  par  les  di- 
vers camps  qui  avoient  eu  lieu  durant  la  paix, 
étoienc  en  bon  ét^t  ;  que  la  difclpllnQ  militaire  y 
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éîoit  bien  exercée  ,  &  qu'elles  pétilloient  dV- 
^7&C»  ^eurpour  combattre  les  ennemis  de  S.  M.  Il  étoit 
débarraflTé  de  l'homme  qu'il  redoutoit  le  plus ,  par- 
ce qu'il  ofFufquoit  Ton  ambition ,  le  Maréchal  de 
Saxe.    Il  venoit  d'étendre  fa  puiflance  par  la  réu- 
nion du  détail  des  carabiniers ,  que  la  mort  du 
Prince  de  Dombes  avoit  lailTé  vacant ,  &  par  ce- 
lui de  l'artillerie,  dont  s'étoit   démis  le    Comte 
d'Eu.  Enfin  le  Monarque  étant  déformais  dégoûté 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées ,  il  fe  llattoit 
de  devenir  plus  maître  &  plus  abfolu  dans  fa  par- 
tie. M.  Rouillé  avoit  à  fe  féliciter  de  voir  fon 
miniftere   des  affaires   étrangères   marqué  par  un 
événement  rare  (k  fait  pour  confondre   tous  les 
projets  de  la  Grande  Bretagne.    Déçue  de  l'ofpoir 
qu'elle  fondoit  fur  Marie- Thérefe  ,  pour  qui  elle 
"tivoit  dépenfé  tant  de  tréfors  &  prodigué  tant  de 
fang;  non-feulement  elle  l'entendit  lui  refufer  les 
troupes  auxiliaires  qu'elle  avoit  droit  d'exiger  par 
Mal.     les  traités ,  mais  elle  la  vit  s'allier  à  la  France  par 
celui  de  Verfailles:  elle  vit  ces  deux  cours  étein- 
dre en  un  inftant  leur  animofité  réciproque  après 
deux  cens  ans  de  guerre  &:  de  rivalité,    Ainfi  s'é- 
vanouit le  fyllêrae  de    politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  pour  faire  place   à  un  nouveau.     La 
Marquife  de  Pompadour  qui  n'y   avoit  pas  peu 
contribué  ,  &  en  conféquence  avoit  reçu  une  let- 
tre de  remerciement  très-flatteufe  de  rimpératrice- 
Reine  ,   voulut  éternifer  l'idée  de  cette  alliance 
dans  un  chef-d'œuvre  numismatique.    Elle  la  fît 
graver  fous  Çqs  yeux  par  le  Sr.  le  Guay ,  le  plus 
fameux  artifte  en  ce  genre ,  fur  une  médaille  d'a- 
•   gathe-onyx,  au  deflus  de  tout  ce  que  l'antiquité 
cifre  de  plus  beau.  Elle  la  plaça  dans  fon  cabinet , 
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&  la  montroit  îfvec  complaifance  aux  étrangers, 
qui  à  la  futilité  du  monument  jugeoient  de  celle 
qui  Tavoit  ordonné.'     '  « 

Le  Miniftre  des  finances  même ,  pour  qui  cette 
époque  étoit  la  plus  délicate ,  pouvoit  y  envifager 
une  forte  de  gloire  dans  les  opérations  de  génie 
qu'il  imagineroit  pour  fubvenir  à  des  dépenfes  ex- 
traordinaires. Dans  fes  conférences  avec  le  Roi, 
après  lui  avoir  préfenté  Tétat  des  anciennes  dettes 
à  payer  ,  détaillé  les  hypothèques  confidérables 
dont  étoient  grevés  les  revenus  de  la  Couronne, 
fait  envifager  le  déchet  qu'éprouveroient  nécclTai- 
rement  le  commerce  &  l'induHrie  poufTés  à  un 
point  incroyable  de  profpérité  en  quelques  années 
de  paix,  ralllira  S.  M.  &  ajouta:  „  il  faudra  faire 
agir  de  grands  relforts  pour  foutcnir  le  poids  de 
la  guerre.  J'ai  combiné  l'état  de  vos  finances  , 
elles  me  procureront  des  reflburces  pour  quatre 
ans.  Si  à  la  fin  de  ce  terme  -  là  la  paix  n'efl:  pas 
faite,  les  campagnes  ne  pourront  continuer  que 
„  par  des  impôts  accablans  pour  vos  peuples." 

Louis  XV  enchanté  de  pouvoir  refpirer  pendant 
quatre  ans,  vint  chez  Madame  de  Pompadour  & 
lui  dit,  <7«'/7  venoit  de  s'entretenir  avec  le  Mi» 
fiiftrc  le  plus  hofinête  homme  de  la  France  ;  car 
Je  dois  appeller  de  ce  nom ,  ajouta-t-il ,  celui  qui 
a  ajfez  de  probité  pour  parler  avec  franchife 
à  [on  tioi, 

La  lenteur  des  préparatifs  que  nécefîîtoient  les 
circonftances ,  détermina  le  gouvernement  à  per- 
fiiler  dans  fon  fyrtéme  de  modération,  &  pour 
colorer  ce  qu'il  pouvoit  montrer  de  pulillanimité 
&  de  foiblefie.  Avant  d'en  venir  à  une  déclara- 
tion de  guerre ,  dont  on  ne  pouvoit  eflfci^ucr  les 


ir5<î« 


21  T)ic» 


\r\^ 


i-  ;.  I;,, 


■-W 


I', 


'i  ■  ; 


.  >,i 


r-  ••  , 


j.-' 


I7i^* 


70  Vie    Privée 

menaces  fur  le  champ,  M.  Rouillé  adrefTa  à  M. 
Fox,  Miniftre  des  affaires  étrangères  à  Londres, 
un  mémoire ,  par  lequel  S.  M.  avant  de  fe  livrer 
aux  effets  de  fon  refleniiment  demandoit  au  Roi 
d'Angleterre  fatisfaétion  de  tous  les  brigandages 
qu'avoit  commis  la  marine  de  ce  Monarque ,  &  la 
reftitution  des  divers  vaifTeaux  ,  tant  de  guerre 
que  marchands,  pris  fur  les  François,  proteflant 
qu'elle  regarderoit  fon  refus  comme  une  déclara- 
tion hoftile. 

Sur  la  réponfe  négative  de  M.  Fox,  écrite  en 
françois ,  ce  que  lui  reprochèrent  fes  compatrio- 
1%  Janv.  tes  (*) ,  il  y  eut  ordre  aux  Anglois  établis  dans  le 
royaume  d'en  fortir.     On  fit  faifir  dans  les  ports 
tous^  les  navires  de  cette  nation  qui  s'y  trouvèrent , 
&  en  autorifant  la  courfe  on  l'encouragea  par  des 
récompenfes.    On  pourvut  à  la  fureté  des  colo- 
nies, en  y  envoyant  des  efcadres  &  des  troupes, 
&  l'on  forma  le  projet  plus  férieux  de  conquérir 
l'ifle  de  Minorque,  tandis  qu'on  occuperoit  Geor- 
ge II  par  des  menaces ,    de  defcendre  dans  fes 
royaumes  &  de  furprendre  fon  Eleftorat.  En  atten- 
dant que  les  effets  puffent  répondre  aux  grandes 
vues  que  l'on  avoit,  on  ne  négligea  pas  d'allumer 
l'enthoufiafme  de  la  nation  par  ces  écrits  produits 
fous  les  aufpices  du  miniflere  ,   dont  l'impulfiou 
fecrete  refle  cachée,   qui  ne  paroiffant  être  que 
Teffufion  d'un  cœur  patriotique,  par  un  air  de  vé- 
racité pure ,   de  zèle  défintdrefle  ,  n'en  font  que 
plus  propres  à  faire  illufion  à  l'efpric  &  à  échauf- 
fer le  cœur.  Il  fe  trouva  un  de  ces  auteurs  merce- 
naires ,  trafiquant   de  leur    talent  ,  vendant  leur 


(•)  N'oyez  Vllifiotrd  <(c  la  guerre  âc  1756. 
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plume  à  qui  veut  Tacheter ,  peu  jaloux  de  la  con- 
fiance de  la  poftérité,  pourvu  qu'ils  obtiennent  1755, 
celle  des  gens  en  place ,  leurs  contemporains ,  qui 
brigua  l'honneur  de  devenir  en  ce  genre  le  gagifte 
du  gouvernement.  Il  entreprit  un  ouvrage  pério- 
dique, (*j  où  il  peignit  les  Anglcis  non  feule- 
ment comme  des  parjures,  des  violateurs  du  droit 
des  gens,  mais  comme  des  pirates,  des  forbans, 
des  aflalîius ,  des  aniropophages.  Ses  tableaux  pleins 
d'énergie ,  animés  d'un  ftyle  noble  &  chaud ,  ex- 
citèrent chez  le  grand  nombre  des  lefteurs  mal 
inftruits  de  ces  difcu (lions  politiques  une  forte  in- 
dignation: on  vit  bientôt  renaître  la  haine  invété- 
rée qui  n'étoit  qu'aflToupie  contre  ces  éternels  ri- 
vaux ,  &  la  fureur  devint  telle  qu'on  défiroit  por- 
ter chez  eux  toutes  les  cruautés,  toutes  les  hor- 
reurs que  leur  "împutoit  l'éloquent  prédicanr.  Bien- 
tôt les  peuples  entraînés  ouvrirent  volontiers  leur 
bourfe  &  s'empreiïerent  de  facrifier  leur  vie  pour 
une  querelle  élevée  à  deux  mille  lieues,  concer- 
nant âes  terreins  fauvages  &  des  rochers,  qui  au- 
fremen-t  les  eut  intérelTés  peu:  ils  n'en  auroient 
compris  ni  l'avantage,  ni  le  but,  ni  la  néceflïté. 

L'éclat  que  fit  M.  de  Bouville  à  Londres,  & 
dont  les  papiers  publics  retentirent  alors  ,  caufa 
plus  d'effet  encore,  C'étoit  le  Capitaine  du  vaif- 
feau  XEfpérance  pris  en  Novembre  dernier,  percé 
pour  64  canons ,  mais  armé  en  flûte ,  n'ayant  que 
400  hommes  à  fon  bord ,  20  pièces  de  canon  de 
tout  calibre,  dont  deux  feules  de  24.  Attaqué  par 
^ Oxford ^ào.  70  canons  &  de  prés  de  600 hommes 
d'équipage,  à  la  portée  du  piftolet,    ce  vaillant 


(*)  VOhfemiteur  lioïlandois  de  M.  Woreau. 
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oflîcier  s*étoit  défendu  comme  un  lion  pendant 
g-e(5,  plus  de  quatre  heures,  avoit  fait  arriver  deux  fois 
raflaillant ,  ne  pouvant  qu'avec  peine  foutenir  fon 
travers,  &  n'avoit  amené  fon  pavillon  qu'au  mi- 
lieu de  quatre  vaiiïeaux  ennemis  furvenus  durant 
le  combat.  L'impofîibilité  où  les  Anglois  fe  trou- 
vèrent de  conduire  leur  prife  dans  leurs  ports ,  la 
nécedîté  de  la  brûler  en  pleine  mer  après  en  avoir 
retiré  à  la  hâte  l'équipage,  le  retour  de  V Oxford 
à  Plymouth  ,  coulant  bas  d'eau ,  que  l'on  fut 
obMgé  de  mettre  dans  le  bafïïn  fi  fon  arrivée» 
étoient  autant  de  faits  glorieux  dépofant  en  faveur 
de  la  nation  &  du  capitaine;  ils  efFaçoient  mer- 
veilleufement  la  réputation  d'ignorance  &  de  mau- 
vais maneuvrier  que  s'étoit  acquife  celui  -  ci  dans 
l'efcadre  de  M.  Boi?  de  la  Mothe ,  &  l'hiftoire 
de  la  marine  ne  fourniffoit  point  d'exemple  d'une 
défenfe  plus  vigoureufe.  Rendu  en  Angleterre, 
M.  de  Bouville  foutint  dans  la  captivité  la  magna- 
nimité qu'il  avoit  montrée  les  armes  à  la  main.  Il 
ne  voulut  pas  profiter  de  la  liberté  qu'on  lui  laif- 
foit  de  fe  retirer;  il  prétendit  avoir  été  la  proie 
de  pirates  &  offrit  avec  hauteur  fa  rançon.  Il 
diftribua  aux  prifonniers  françois  les  6000  livres 
que  M.  le  Garde  des  fceaux  lui  avoit  fait  tenir. 
D'autres  belles  actions  par  où  débutèrent  quel- 
ques officiers  de  la  marine  du  Roi,  publiées  avec 
oftentation,  en  donnèrent  la  plus  haute  idée  & 
foutinrent  la  confiance.  A  la  Martinique,  où  ar- 
rivoit  une  petite  efcadre  (*)  françoife  fous  les 
♦  or- 


(♦)  Kllc  dtoit  comporte  du  vailTenu  k  Prudent ,  de  74 
canons,   commandé   par  M.    d'Aubigny  ,  Capitaine  de 

vaif- 
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ordres  de  M.  d*Aubigny ,  le  vaifleau  Anglois  le   

Warwick  de  56  canons  fut  aniarrinc  &  conduit  en  1756, 
triomphe.  Il  avoit  été  furpris  à  l'atterrage  par  la 
frégate  ^Âthalante  de  34  canons.  M.  Duchaffault 
qui  la  commandoit,  jeune  Capitaine,  fâchant  par- 
faitement fon  métier,  ardent, avide  de  fe  fignaler, 
ofa  Tattaquer.  L'étonncmcnt  où  fe  trouva  le  Ca- 
pitaine Shudham ,  (c*cft  le  nom  de  l'Anj^lois)  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  découverte ,  augmenté 
en  appercevant  un  vailTeau  de  74  &  une  féconde 
frégate  de  30,  jctta  une  telle  confufion  dans  fon 
bord ,  que ,  quoiqu'il  eût  montré  dans  d'autres 
occafions  de  la  bravoure,  il  fe  défendit  très -mal. 
On  admira  dans  celle-ci,  non-feuiement  la  valeur 
&  la  manœuvre  habile  de  M.  Duchaffault,  mai^ 
auflî  la  générofité  &  le  fang-froid  de  fon  comman- 
dant ,  qui  ne  jugeant  pas  fon  fecours  nécelfaire , 
relia  fpeétateur  tranquille  de  Taâion ,  pour  ne  lui 
rien  dérober  de  l'honneur  d'une  victoire  fi  fingu- 
liere,  propre  à  faire  exemple  &  à  exciter  l'ému- 
lation de  fes  camarades, 

Prefqu'au  même  tems  oCi  Ton  apprenoit  cette 
nouvelle  qui,  comme  tout  ce  qui  vient  de  loin, 
pouvoir  être  fufpecftée  d'exagération ,  à  la  hauteur 
de  Rochefort  &  en  quelque  forte  à  vue  de  terre,  i^m-j, 
il  fe  pafla  un  combat  plus  égal  (*}  ,  mais  non 

vaim-iu ,  &  des  fa'gates  yAihalante  de  34 ,  par  M.  Du- 
cliairnulr,  aulii  Capitaine,  &  le  Zéphirc  de  30,  par  lU.  dei 
la  Touch'-:- Ticvitle,  Lieutenant. 

C*)  Comme  notre  impartialité  nous  engage  à  difcuter 
fcrupuleiifement  ces  faits,  que  rend  prc(que  toujours  infi- 
de'c'inenc  de  part  ou  d'autre  l'amour  -  propre  national , 
voici  nu  judo  les  forces  refpedlives  ,  d'après  l'aveu  de« 
combattins. 
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moins  brillant.  V Aquilon ,  commandé  par  M.  ât 
Maurevllle,  Capicaine,  &  la  FidelUy  par  M.  de 
Lizardais  ,  revenant  d'efcorter  des  bâiimens  de 
tranrport,rencontrer'înt  un  vallfeau  Anglois  &  une 
frégate;  Taiftion  s'engagea  fi  chaudement  qu>ll« 
dura  plufieurs  heures  &  fort  avant  dans  la  nuit; 
on  ne  fe  quitta  que  lorfque  la  fatigue,  Pépuife. 
ment  &  robfcurité  obligèrent  de  fe  féparer.  M.  di 
Maureviile,  <M%  la  première  volée,  avoit  en  le 
brac  emporté ,  &  après  s'être  fait  panfer,  vouloic 
remonter  fur  le  gaillard;  il  ne  put,  mais  crioit: 
courage  ,  grand  feu  ;  Je  défends  d^amener, 
"V Aquilon  avoit  lird  i  loo  boulets  de  12  au  moins; 
on  ne  lui  connoilfoit  plus  de  fabords ,  à  ce  qu*at- 
teftent  les  journaux.  Ce  qui  rend  la  valeur  de  ces 
illuflres  marins  infiniment  refpeélable ,  c'eft  qu'ils 
y  exaltent  même  la  bravoure  de  leurs  ennemis. 
Ils  rapportent  que  le  Colchefler  n'ayant  plus  de 
munitions ,  finit  par  charger  avec  fes  cuillieres  & 
fourchettes;  qu'on  n'a  jamais  vu  un  vaiflcau  plus 
maltraité,  plus  défiguré  que  celui-là. 

Ces  faits  particuliers,  dignes  des  beaux  jours 
de  la  marine  fous  Louis  XIV,  n'étoient  que  le 
prélude  d'autres  plus  importans.  Après  avoir  doiv 
né  le  change  aux  Anglois  pendant  longtems  par 


Les  vaifleaux  Angîois  dtoîent  le  Colchefler  de  50  ca- 
nons ,  Capitaine  Obrien ,  300  kommes  d'équipage ,  &  la 
frégate  le  Lynx ^  de  20  canons  &  140  hommes,  com- 
ijiandL^e  par  le  Capitaine  Vcrnon.  La  premicie  de  iioj 
fr^gatrs  avoit  24  canons  de  12  &  24  de  6  <fe  332  hom- 
mes dVquipage.  La' féconde  avoit  26  canons  de  8  &  2^4 
homie':.  Le  vaifTeaii  Anglois  portoit  du  22  | ,  du  11  & 
du  r7-  ^  ^^s  20  canons  de  la  frdgate  i'to'cnt  de  11,  On 
voit  ir.rlc  ddrail  ci  -  deffus  que  nou«  avions  136  lioi»mes 
4e  |)Ui«  qu'eux. 


\ 
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dîfftfrentes  feintes ,  par  des  arméniens  commencé* ,  9ÊÊÊÊB 
lufpendus  &  repris  à  Toulon,  enlin  une  elcadre  175(5. 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  GalKTonniere, 
Lieutenant  général ,  compofée  de  douze  vauléaux 
de  guerre ,  cinq  frégates ,  fix  chaloupes  canonie- 
res  &  cent  foixante-dix-huit  bâiiinens  de  tranfport 
portant  12030  hommes  commandés  par  le  Maré- 
chal de  Richelieu ,  ayant  pour  fécond  le  Comte 
de  Maillebois  &  le  Marquis  du  Mesnil ,  Lieute- 
nans-généraux ,  met  à  la  voile  le  12  Avril  des  ifles 
d'Hieres  pour  celle  de  Minorque.  Elle  y  arrive 
le  17;  l'armée  y  débarque  fans  obdacle,  entre  le 
19  dans  la  ville  de  Ciutadella,  marche  de -là  à 
celle  de  Mahon  &  la  trouve  abandonnée  par  Ces 
ennemis.  Ils  avoient  raflemblé  toutes  leurs  forcei 
dans  le  fort  Saint -Philippe,  que  fa  fituation,  la 
nature,  l'art  &  des  millions  confacrés  à  cette  dé- 
pcnfe  avoknt  rendu  inexpugnable  ,  à  ce  qu'on 
croyoit  à  Londres.  Cependant  les  approches  fai- 
tes ,  le  premier  coup  de  canon  eft  tiré  le  f\  Mai  ; 
&  le  28  Juin ,  en  fix  femaines  de  tems,  cette  for- 
terellc  capitule. 

Un  concours  de  circonllances  fervit  k  favorifer 
ce  glorieux  événement.  D'abord  l'incertitude  du 
miniftere  Britannique,  où  fe  porteroit  le  premier 
effort  de  la  France.  Malgré  les  avis  réitérés  qu'il 
recevoit  de  toutes  parts  du  projet  d'invafion  de 
Minorque,  Tillufion  duroit  encore  prefqu'au  mo- 
ment où  M.  de  la  Galiflbnnicre  faifoit  voile  ,puîf- 
que  le  Roi  d'Angleterre,  le  23  Mars,  fit  part  à 
la  ChamlTre  des  Communes  qu'il  éioit  inîlruit  que 
la  France  fc  préparoit  à  tenter  une  defcente  dans 
fes  royaumes ,  fans  porler  en  rien  de  celle  qui  de- 
voit  véritablement  s'effeflucr. 
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De  cette  perfuafion  provint  le  délai  d'armer  & 
1756.  d'envoyer  îl  tems  une  elcadre  fuffifante,  foit  pour 
empêcher  le  débarquement  dans  cette  ifle,  &  la 
fecourlr  d'ofliciers ,  de  troupes ,  de  munitions  & 
de  vivres ,  foit  pour  combattre  en  forces  fupérieu- 
fcs  Tefcadre  françoife  s'il  étoit  opéré.  A  Tépoque 
môme  où  Ton  commença  de  s'occuper  des  fcconrs 
à  faire  paifer  dans  la  Méditerranée ,  on  juge ,  eu 
lifant  les  inftrudions  délivrées  à  l'Amiral  Byng, 
qu'on  n'étoit  rien  moins  que  convaincu  ^  Londres 
de  l'objet  pofitif  de  l'armement  fîiit  à  Toulon , 
qui,  fiippofoit-on ,  regardoit  peut-être  le  Nord  de 
l'Amérique.  Vagues  &  conditionnelles ,  elles  por- 
toient  fur  des  méprifîs ,  des  variations  :  elles  ne 
contenoient  qu'un  feul  ordre  pofitif,  celui  de  met- 
tra promptement  à  la  mer.    Elles  changeoien^  fui- 
vant  une  infmité  de  cas,  de  luaniere  à  embarrailër 
continuellement,  à  jetter  dans  des  perplexités,  à 
élever  des  queftîons  de  toute  efpece,  Ôc  h  exiger 
pour  les  réfoudre  un  chef  très-exp-îrimento ,  plein 
d'énergie  6c  capable  de  fe  décider  avec    autant 
de  prcdeiTe  que  de  vigueur.    Ce  fut  donc  mne  au- 
tre faute  de  charger  de  la  million  un  jeune  Ami- 
ral,  /fon  écolier,  dit  un  hillorien  de  fa  nation, 
fou  défenfeur  5  (*)  mais  jawais  éprouvé  par  au- 
cun fervice  férieitx ,  où  il  ait  en  le  commande' 
vient  en  chef.    Nous  nous  rappelions  qu'à  Paris , 
lorfqu'on  apprit  fa  nomination  ,   on  en  avoit  la 
même  idée,  Ck  même  encore  plus  mauvaife,  puif- 
qu'on  fufpeftoit   jufques  à  fon   courage  :   on  fe 
fervoit  à  fon  égard  des  termes  les  phis  méprifans 


&  les 
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(*■)  Voyez  rii'ffioira  de  la  guerre  ile  1756,  dJj?i  çicJe 
plufieurs  fois» 
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&  les  pins  grofîîers  (*)  ;  on  fe  félicicoit  d'un  pa- 

reil  choix.  1756» 

Des  dcmaiides  ambiguës  adrelï'des  Jl  M.  Fowke, 
Gouverneur  de  Gibraltar,  concernant  un  renfort 
de  troupes,  qu'il  devoit  fournir  à  Byng ,  prou- 
vent davantage  le  défordre  d'efprit  où  étoit  leiMi- 
iiiflere  ,  &  confirment  que  c'efl:  à  cette  caufe, 
plus  qu'à  toute  autre ,  qu'il  faut  imputer  la  prife 
de  Mahon.  La  négligence  pour  la  défcnfe  de  la 
place  avoit  été  poufll^e  au  point  qu'on  l'avoit 
laiflee  dans  cette  polition  critique,  entre  les  mains 
d'un  vieillard  oflogénaire  ,  fans  qu'il  y  eût  un 
feul  colonel  en  état  de  prendre  le  commandement 
après  lui,  en  cas  d'accident,  fans  qu'il  y  eût  un 
feul  oflicier  fupdrieur,  un  feul  olïïcier  entre  lui  & 
un  lieutenant- colonel ,  &  qu'enfin  les  capitaines  • 
&  officiers  fubakernes  fe  trouvèrent  abfens  lors 
de  l'invcdilTèment  de  la  citadelle. 

Malgré  tous  ces  reproches  qu'on  doit  fiiîre  au 
gouvernement  AngloiSj  dont  on  ne  peut  conce- 
voir l'inaftion  &  raffoupiffement ,  il  fallut  encore 
que  les  mefures  prifes  après  la  connojfTance  cer- 
taine du  dcflcin  des  François  cuiTent  été  auflî 
mal  remplies  qu'elles  le  furent  ;  il  fallut  que  les 
exécuteurs  de  fes  ordres  commillent  de  leur  côté 
des  fautes  énormes  pour  couvrir  les  nôtres  ,  car 
nous  en  fîmes  auflî  ;  il  fallut  fi^rtout  que  le  bon- 
heur du  Maréchal  de  Richelieu  lui  applanît  tous 
les  obllacles  ,  pour  réufïïr  au  moment  où  il  s'y 
attendoit  le  moins ,  où  il  commençoit  à  défefpérer 
du  fuccès, 

L'Amiral  Byng,  partit  d'Angleterre  le  6  Avril , 

(*)  On  Uifoit  que  cV/o/V  //«  j^. ../..,. , 
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fut  retenu  à  la  mer  par  des  calmes  &  des  venia 
275^*  contraires,  &  n'arriva  que  le  2  Mai  devant  Gi- 
braltir,  dont  il  ne  put  appareiller  que  le  8,  &, 
contrarié  encore,  il  ne  fe  trouva  que  le  19  à  la 
hauteur  de  Minorque.  lufques-Ià,  nul  grief  contre 
lui:  mais  d'aprûs  les  dépofitions  des  tc^oins,  en- 
tendus lors  de  fon  procès ,  ici  commence  une 
chaîne  d'inculpations  ,  dont  il  réfulta  que  ce  jour- 
là  il  ne  fit  pas  tout  ce  qui  ddpcndoit  de  lui  pour 
profiter  de  ce  délai ,  &  jetter  du  fccours  dans  la 
place,  jufqu'à  l'arrivée  de  Tefcadre  ennemie;  que 
ie  lendemain,  en  vue  de  cette  efcadre,  il  ne  fit 
pas  tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  général 
ttlé  &  expérimenté  pour  la  combattre,  &  qu'en 
dernier  lieu  ayant  été  maltraité  fans  être  battu ,  il 
revint  à  Gibraltar,  pouvant  fe  regrécr,  conferver 
la  mer,  &  tenter  un  dernier  effort,  afin  de  rem- 
plir le  principal  objet  de  fa  miflion ,  celui  de  faire 
iiler  au  moins  des  officiers,  des  ingénieurs  au  fort 
Saint-Philippe,  s'il  lui  étoit  impofîible  d'y  débar- 
quer de  gros  détachemens  de  troupes.  C'efl  fur 
CC5  accufations  prouvées  qu'il  fut  condamné  & 
iubii  un  jugement  dur,  mais  équitable,  qi-îoiqu'on 
en  ait  dit,  puifqu'il  étoii  conforme  à  la  loi. 

Le  tort  de  M.  de  la  Galiflbnnîère  fut  celui  de 
pfcfque  tous  les  Commandans  françois  à  la  mer , 
u  avoir  laiffé  prendre  l'avantage  du  vent  à  fon  en- 
nemi; ce  qui  l'empêcha  de  tirer  tout  le  parti  qu'il 
auroit  pu  de  fa  déroute  en  le  pourfuivant.  Il  fe 
mît  ainfi  dans  la  néceflîté  de  n'ofcr  le  faire  ,  en  ce 
qu'il  auroit  lailfé  à  l'Amiral  J3yng  la  facilité  de 
pafTer  peut-être,  &  que  fon  objet  eflentiel  étoit 
de  bloquer  le  port.  Du  refle,  on  admira  le  bel 
ordre   de  bataille  qu'il    tint ,    quoique    fous  le 
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vefït  durant  l'acftion. 

Comme  on  a  beaucoup  varié  fur  Tétat  des  for-  175^'- 
ces  refpeftives ,  nous  croyons  devoir  obferver 
qu'elles  étoient  à  peu  près  égales ,  parce  que  fi 
Tennemi  avoit  52  ?anons  &  210  hommes  de  plus 
que  nous, l'échantillon  plus  fort  de  nos  vaifleaux, 
la  fupériorité  de  notre  calibre ,  &  la  facilité  de 
rafraîchir  les  équipages  &  de  les  renouvcller  , 
compenfoient,  &  au-delà,  cet  excédent. 

Malgré  cet  aveu ,  qu'exige  la  véracité  de  l'his- 
toire, fi  le  tort  de  l'Amiral  Byng  s'eft  aggravé  pat 
les    conféquences    funeftes    qui  en  ont  réfulté, 
quelque  médiocre  qu'ait  été  la  victoire  de  M.  de 
la  GalilTomiiere ,  l'importance  du  fervice  qu'il  ren- 
doit,  a  dû  la  grofîîr  aux  yeux  de  la  nation,  & 
fins  doute  il  auroit  participé  au  triomphe  du  Ma- 
réchal de  Richelieu  &  aux  acclamations  de  la  ca- 
pitale ,   fi  les  lauriers  dont  fon  front  étoit  ceint    > 
eulTent  pu  le  garantir  de  la  faulx  de  la  mort  j  il 
expira  en  route  aux  approches  de  Fontainebleau , 
où  étoit  la  cour.    La  France  perdit  en  lui  Ion 
meilleur  officier  de  m^r  :  il  avoit  beaucoup  de 
connoiflances ,  mérite  tiès-rare  alors  chez  Cqs  ca- 
marades.   Elles  ne  faifoient  point  tort  à  fon  cou- 
rage ,  qui  n'en  devenoit  que  plus  utile  ,   parce 
qu'il  étoit  raifonné.   Il  étoit  également  propre  aux 
combats  ,  au  confeil ,  à  l'adminifiratiotî.    Nous 
avons  vu  qu'il  avoit  gouverné  le  Canada  &  avoit 
jette  les  premières  femences  de  jaloufie  de  nos     ' 
voifins  en  infpirant  au  gouvernement  ces  vafies 
idées  de  domination  que  réaiîferent  les  fuccefîeurs. 
Il  fut  depuis  nommé  ,  avec  M.  de  Silhouette, 
commilKJre  pour  travailler  aux  limites  de  l'Acadie 
contre  les  Commiflaires  Anglois,  dont  il  décoiî- 
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certa  tous  les  argumens  par  la  fiibii'Iiré  de  fa  logi- 
1756.  1"^-  I^nfi"  il  fut  le  piemier  à  humilier  dans  cette 
guerre  le  pavillon  Britannique,  tk.  il  faut  ajouter 
que  luplheureufcment  il  fut  aufli  le  dernier.  Depuis 
le  combat  de  Minorque,  les  François  n'éprouvè- 
rent guercs  fur  mer  que  des  perces,  &,  ce  qui 
eft  encore  pis,  de  la  honte  &  de  l'opprobre. 

IMalgré  la  confternation  où  l'échec  de  leur  Ami- 
ral devoit  jetter  les  afîiégés ,  réduits  à  une  foible 
garnifon  pour  toute  défenfe,  ils  n'avoient  pas  per- 
du TcPpoir,  &  nous  n'avions  pas  peu  contribué  à 
le  leur  confcrver.      La  légèreté  avec  laquelle  le 
Maréchal  de  Richelieu  avoit  commencé  les  atta- 
ques ,  où  les  gens  du  métier  lui  reprochoient  d'a- 
voir fait  des  omiflîons  elfentielles ,  étoît  caufe  que 
le  fiege  par  terre  étoit  peu  avancé.    Il  en  étoît  ré- 
fuite  des  accidens  qu'on  auroit  dû  prévoir  &  qu'il 
avoit  fallu  réparer  avec  beaucoup  de  peine,  de 
foins  &  de  perte  de  tems.     Les  maladies  s'étoienc 
mifes  dans  l'armée ,  ce  qui  avoit  obligé  le  Général 
de  faire  arracher  tous  les  arbres  fruitiers  des  envi- 
tons  ;  mais  il  ne  pouvoit  remédier  à  la  chaleur  qui 
devenoit  excelïïve,  parce  qu'on  avoit  fait  la  def- 
cente  trop  tard.     Les  munitions  qu'on  avoit  pro- 
diguées   inutilement    manquoient  ;  il  falloit    fans 
cefle  expédier  de  Toulon  &  de  Marfeille  des  ren- 
forts en  hommes  &  des  convois  de  poudre ,  bou- 
lets, bombes,  canons,  &c.  qu'on  envoyoit  cher- 
cher à  Strasbourg  ,   tant  les   précautions  avoient 
été  mal  prifes  !    Enfin  l'on  avançoit  fi  peu,  que  la 
cour  avoit  pris  le  parti  d'ordonner  à  M.  de  Vallie- 
re,    fameux  officier  d'artillerie  ,   de  fe  rendre   à 
Minorque,    &  il  s'étoit  mis  en  route  feulement 
lorfqu'il  apprit  l'inutilité  de  fa  milïïon. 
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Dnrnnt  ces  entrefaites  la  témérité  du  Maréchal 
lui  (liggéra  une  réfokuion  non  moins  étourdie  que  1756. 
fa  conduite  précédente,  mais  qui  cependant,  fort- 
dée  fur  le  caracflere  connu  de  la  nation ,  étoit  le 
feul  moyen  de  réufîîr.  Ce  fut  d'abandonner  toutes 
les  attaques  méthodiques  commencées,  de  débou- 
cher à  découvert  ik  de  livrer  à  la  fois  Tairaut  à 
toutes  les  fortifications  extérieures  qui  défendoient 
le  corps  de  la  place.  Un  halard  heureux  voulut 
que  ce  foir  là -même,  le  fécond  Commandant  , 
nommé  Jeffrys ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  dilpofi- 
tions  de  la  défenfe  (vu  le  grnnd  âge  du  Gouver- 
neur) fe  f'it  propofé  d'enlever  un  peloton  de  nos 
gens  qu'on  envoyoit  depuis  quelques  jours  f;)ire 
le  coup  de  fufil  avec  le>  alîicgés,  pour  les  exer- 
cer, les  mettre  au  fait  des  avenues  des  ouvrages 
avancés,  &  furtout  rendre  les  ennemis  moins  at- 
tentifs à  nos  m'ouvemens  lorfqu'ils  feroient  plus 
férieux.  II  ne  put  tenir  contre  l'arJ.eLir  des 
troupes,  &  fut  pris  lui-même  au  piège  qu'il  leur 
avoit  tendu. 

Bientôt  bravant  le  feu  terrible  des  afîîégés  Ton 
fauta  dcins  les  fofTés ,  profonds  de  17  pieds,  & 
l'on  planta  les  échelles,  qui  n'en  avoient  que  10. 
Ce  diMavantage  n'intimida  par  les  grenadiers;  en 
montant  fur  les  épaules  les  uns  des  autres  ils  cfca- 
laderent  le  roc  &  s'y  logèrent.  Cette  audace  in- 
croyable étourdit  tellement  la  garnilun  &  le  vieux 
gouverneur  ,  que  malgré  la  petite  perte  qu'ils 
avoient  faite  (*)  &  le  bon  état  de  Ces  troupes 


(*)  La  perte  des  Anjlois  ne  monta  paj^  h  plus  de  3 
oîTîcîei-s  mùi  &  5  bkirés  ^  &  à  71  folauts  tut;»  &  ^3^ 
blcflcs. 


t^% 


'v/  ' 


!■  ' 


*■•':■■  . 


'■ 

1 

■.' 

• 

': 

■.( 

% 

,  4 

« 

1 

Vie    Privée 
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tonte  leur  vigueur  «  ne  manquant 
1756.  malgré  iVtat  non  moins  bon  du  corps  de  la  place, 
capable  de  réfifter  encore  longtems;  furtout  les 
aiîîégeans  n'ayant  encore  rien  préparé  pour  cette 
nouvelle  attaque:  maigre  le  fecours  qui  pouvoit 
îî9jml!.  furvenir  de  Gibialtar  avec  le  retour  de  Tclcadre 
bien  "rerJorcée  ,  le  conleil  de  guerre  opina  pour 
capituler. 

Le  Maréchal  de  Richelieu  s'eftima  très-heureux 
de  la  propofition ,  &  accorda  aux  ennemis  les 
conditions  les  plus  honorables.  En  entrant  dans 
le  fort  Saint-Philippe;  en  voyant  les  vivres  &  les 
munitions  immenfes  dont  il  étoit  garni  ;  une  gar- 
nifon  fraîche,  fe  repofant  dans  de  fuperbes  cafe- 
mates  avec  autant  de  fécurité  que  s'il  n'y  eut 
point  eu  de  fiege  ;  une  forterelTe  taillée  dans  le  roc 
vif,  impénétrable  au  canon  ;  des  folTés  d'une  pro- 
fondeur énorme  ;  des  mines  nombreufes  &  vaftes , 
capables  d'engloutir  des  bataillons  entiers  ,  les 
François  furent  effrayés  des  dangers  qu'ils  avoient 
courus:  malgré  leurs  fatigues  &  leurs  pertes,  ils 
les  eftimercnt  bien  peu  proportionnées  à  leur 
triomphe  ;  ih  ii'ofoient  le  croire.  Ce  qui  prouve 
combien  le  courage  élevé  l'homme  au  delTus  de 
lui-même;  de  quels  efforts  extraordinaires  il  le 
rend  capable  à  la  vue  du  péril ,  c'ell  que  le  géné- 
ral ayant  voulu  faire  recommencer  aux  troupes 
/  leur  manœuvre  hardie,  elles  ne  purent  jamais  réuf- 
fir  de  fang  froid  ;  elles  furent  étonnées ,  confon- 
dues elles-mêmes  des  prodiges  qu'elles  avoient  en- 
fantés dans  la  dernière  aftion  iu  liège,  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  jamais  eues. 

Une  anecdote  qu'il  ne  faut  point  oublier,  audl 
honorable  pour  le  Maréch.al ,  qui  m  a  eu  la  con- 
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ception  fublime,  que  pour  le  foldat  qui  Ta  fentie, 
c'cll  que  n'ayant  pu,  par  aucun  chûtiment  rigou-  175^ 
reux,  réprimer  l'ivrognerie  des  troupes,  il  imagi- 
na de  faire  proclamer  une  ordonnance,  défendant 
de  laifTer  monter  à  la  tranchée  quiconque  aiiroit 
été  trouvé  gorgé  &  abruti  de  vin.  Ce  genre  de 
pénitence  leur  fut  plus  redoutable  que  les  peines 
ordinaires  ,  &  jamais  prédicateur  ne  fit  tant  de 
converfions  &  de  fi  rapides  j  la  fobriété  dtvint 
leur  vertu  favorite. 

Ce  fiege  étoit  déjà  commencé  &  avancé,  lorf- 
que  le  Roi  d'Angleterre  jugea  à  propos  de  faire 
fa  déclaration  de  guerre.     11  fembloit  vouloir  per-    Mai» 
fuader  aux  Puillances  qu'elle   fut   néceflîtée  par 
une  agrelîîon  aufli  violente  de  la  part  de  la  Fran- 
ce.   En  effet  ,  fuivant  les  inllruâions  qu'il  avoit 
reçues  fans  doute  ,  le  Général   Blackeney ,  Gou- 
verneur du  fort  Saint-Philippe,  au  commenccmcnc 
du  débarquement  dans  l'ille,  avoit  écrit  au  Maré- 
chal de  Richelieu  pour  lui  demander  ce  qu'il  ve- 
noit  tenter  ,  ignorant ,  difoit  -  il ,  ^//'//  y  eiU  une 
rupture  entre  fon  maître  (^  celui  de  fon  excel- 
lence,   A  quoi  le  Maréchal,  entendant  raillerie, 
répondit,  quHl  avoit  débarqué  avec  fon  armée 
■pour  agir  envers  les  poffcjjions  des  Angîois  de  la 
manière  que  les  vaijfeaux  de  fa  Majejlé  Britan- 
nique  en  avoient  agi  avec  les  vaijfeaux  français, 
La  cour  de   Verfailles  perfuhrt  jufques-là  à 
prétendre  n'ùtre  point  en  guerre  non  plus ,  ne  pro- 
clama fa  déclarar'on  qu'après  celle  de  la  cour  de  i6]m\^ 
Londres.    Cette  conduite  étoit  furtout  motivée 
pour  mettre  les  IloUandois  plus  à  leur  iiife.    Dés 
les  premiers  mouvemens  de  la  France,  l'Anglcter- 
i«  avoit  requis  de  la  République  les  fecours  ftipu*- 
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lés  par  les  traités  tontes  les  fois  qu'elle  feroit  me. 
1756,  "acée  de  quelque  invafion.  Mais  le  Comte  cl'Af- 
fry ,  qui  négocioit  en  faveur  de  la  première  au- 
près des  Etats- généraux,  leur  repréfentoit  qu'il 
n'étoit  obligé  à  donner  ces  fecours  que  pour  la 
défenfive;  qu'au  contraire,  les  Anglois  étant  agref- 
feurs ,  le  Roi  fon  maître  pourroit  être  dans  le  cas 
de  requérir  lui-même  l'exécution  des  conventions 
avec  la  République;  que,  quant  à  préfent  cepen- 
dant, il  s'en  tcnoit  à  exiger  une  neutralité  parfai- 
ts Mai.  te.  Il  mania  les  efprits  avec  tant  de  dextérité 
qu'elle  fût  arrêtée.  Il  leur  déclara  peu  après  en 
conféquence  que  le  territoire  de  la  République 
feroit  à  l'abri  de  toute  infulte  de  la  pan  des  trou- 
pes françoifes ,  &  il  leur  renouvella  la  promefle 
de  neutralité  faite  quelques  jours  avant  avec  la 
Riine  de  Hongrie  pour  les  pays-bas  Autrichiens. 

La  prife  de  Mahon  fut  un  coup  de  foudre  pour 
l'Angleterre»  Au  contraire  ,  elle  répandit  la  plus 
vive  allégrcfTe  dans  Paris.  On  y  fêta  le  héros  de 
cette  conquête  de  toutes  les  manières  ;  on  fe  livra 
même  à  une  joie  indécente  <S:  effirénée,  &  dans 
le  délire  général  le  gouvernement  avoic  amorifé 
une  chanlbn ,  qui  devant  être  chantée  à  la  comé- 
die françoife ,  c'eft-à-dire  fur  le  théâtre  national; 
ce  qui  ne  convenoit  ni  à  fa  modération,  ni  à  fa 
gravité,  ni  à  fa  fage  prévoyance,  pouvoit  porter 
coup  &  influer  fur  l'avenir.  On  fit  dos  réflexions; 
le  vaudeville  n'eut  pa>  lieu ,  &  relta  dan?  le  por- 
te-feuille des  amateurs.  Il  cfl  trop  curieux  ^  trop 
hifiorique  pour  n'être  pas  inféré  parmi  les  pièces 
propres  à  éclaircir  notre  narration.  (*) 


(♦)  Nous  inférerons  fous  le  N*.  V,  cette  chanfoo» 
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Les  efforts  faits  à  Toulon  pour  rarmement  de 


(*)  Elle  étoit  partie  î»  la  fin  de  Féviiei'  ,  &  étoit  ainfî 

compofde  ; 

Capitaines  M.  M. 

canons  Penier,  Cbcfd'efcadre. 

lloqucf'-uil  ,  Capitaine 
.-•.   .'  de  voilleau. 

.de  Vienne.  Id. 

■"  St.  Allou:irn.  Id. 

Mamierc  ,  Lt.  de  vaiflT. 

Treoiidal.  Id. 


Le  Courageux» 
Le  Prothée, 

"V/Imphion, 

V/J'gle, 

La  Fleur- de- Lys 

'VEmeraude 


74 
64 

50 

30 
28 


(f)  Elle  droit  partie   an   coininenccment  d'Avril,    & 
étoit  conïpofée  de   trois  vaifiTeaux  armds  en  flûte  &  trois 
frégates ,  (avoir  :  le  Héros ,   de  74  canons ,  monté  de  46 
feulement.   M.  Beauffkr ,  Capitaine   de  Port. 
Hllluftre ,  de  64  .  monté  de  36.  M.  Montaiais  ,  Capitaine, 
l^e  Léopard,  de  60,  monté  de  26.  M.  Germain,  Lient,  de  port» 
La  Licorne  de  30.  AI.  la  Rigaudiere,  Lieutenant, 
La  Sauvage  i  30.  M.  de  Tourvillo ,  Id. 
La  Sp'ene ,  30.  M.  Breugnon  ,  Id. 

C§)  Elle  étoit  compolée  ainfi  : 
Le  Soteil-Royaî ,  80  canons.  M.  de  Conflans ,  Lieut.  gc'ndraî. 
Le  Tonnant ,  80.  Le  Chevalier  de  Beaufrcmont,  Chef  d'iifc» 

I>7 


Tefcadre  de  M.  de  la  Gaiiflbnniere ,  n'avoiciu  pas  1756, 
rallenti  ceux  des  autres  ports.  Outre  Tefcadre  de 
M.  d'Aubigny,  qui  étoit  à  la  Martinique,  &  mai- 
gré  fa  foibieire  infpiroit  la  conKance  aux  IHcs  du 
vent;  celle  de  M.  Perier,  plus  confidérable  C^), 
en  impofoit  à  Saint-Domingue ,  &  garantiiioit  les 
Ides  fous  le  vent.  Une  quatrième  fous  les  ordrqs 
de  ]\I.  Beaulïïer  (f)  étoit  partie  pour  le  Canada , 
y  portoit  des  troupes ,  des  officiers  &  un  fuccef- 
feur  à  M.  Dieskau ,  qui  dtoit  le  Marquis  de  Mont- 
calm.  Enfin  le  Marquis  de  Conflans  ,  toujours 
dans  la  rade  de  Breft  avec  la  fienne  de  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  (§),  &  qu'on  menaçoit  de  porter 
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inquiétoit  finâiilîerenent  les  Ai- 
I  75<5»  g'ois,  enchaînoit  toutes  leurs  forcu  pnr  la  crainte 
de  les  éloigner  &  d'en  avoir  befoin  pour  s'oppo- 
fer  à  la  defcente  ;  épouvantai!  qu'en  regardant  mo- 
ine comme  chimérique,  il  étoit  néccflaire  d'obfer- 
ver,  parce  quMl  pouvoit  fe  réalifer  par  la  négli- 
gence d*une  dcfenfe  férieufe. 

La  France,  par  cette  fage  diUribution  de  Tes 
forces,  quoique  bien  inférieures,  &  les  adroites 
combinrifons  du  miniftere  ,  rdufîit  cette  année, 
non- feulement  en  Europe,  mais  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  foit  à  faire  échouer  les  projet» 
de  fes  ennemis ,  foit  à  remporter  des  avantages 
confidérables  fur  eux.  Car  tandis  qu'on  prenoit 
rifle  de  Minorque  en  Europe,  dans  l'Inde  les  ha- 
bîtans  du  pays  foul«vés  &  conduits  par  l'heureux 
Bufly  ,   chalfoient  les  Anglois  de  Calcutta  ,   du 

Le  Défenfsur  ^7^*  M.  de  Blena,  Capiwine« 
Le  Superbe,  70.  M*  d'Aché ,  Idem. 
Le  Sphinx,  64.  M.  de  Courage  ,  Idem» 
Le  Blenfaifatit ,  64,  M.  de  Chateloyer,  Idem. 
V4Pollon ,  50.  Le  Chcvaliec  de  Rohan ,  Idcî». 

Division  de  Rociiefort. 

Le  Dauphin- Royal ,  70  canons.  INL  à\x  Verger ,  Capitaine 

Le  Jufie ,  70.  Le  Chevalier  de  Macneniara ,  Idera» 

Le  Capricieux ,  64.  M    Desgcuittes  ,  Idem. 

V Eveillée  64.  M-  de  Mcrville,  Idem. 

V Inflexible^  64.  M.  Tilly  ,  Idem.  ^  ' 

Frégates. 

La  Brune ,  de  .<^o  canons.  M.  de  St.  Lazare ,  Capitaine* 
La  Blonde ,  30.  M.  de  Trederne ,  Ideni. 
"UAmétHifle  ,  30.  M.  d'f lerly.  Lieutenant. 
La  Comète^  z^»  ^*  ^^  Saint- Vi(^oret ,  Ideuu 
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fort  Guillaume  &  de  tous  les  étabiiiremens  qu'ils 

ûvoient  fur  la  côte  du  Bengale.  Ils  perdirent  dans  ^-^^ç, 
cette  occafion  plus  de  50  millions  effeftifs ,  outre 
les  avantages  confidérables  qu'ils  retiroient  du 
cottimerce  immenfe  qu'ils  faifoient  aux  bords  du 
Gange.  En  Canada ,  on  s'étoit  emparé  du  fort  de 
Bull  ,  où  ils  avoicnt  formé  de  grands  approvî- 
fionnemens  &  préparatifs  pour  les  fieges  de  Nia- 
gara &  de  Frontenac. 

Ce  premier  fuccés ,  qui  ne  tendoit  qu'à  la  dé- 
fenfive ,  fut  bientôt  fuivi  d'attaques  vigoureufes  à 
Tarrivéc  du  Marquis  de  Montcalm  &  des  renforts 
qu'il  amenoit.  On  prit  Chonaguen  ou  Oswego , 
Ontario  &  Georges  :  la  manœuvre  périlleufe  de 
M.Rigault  de  Vaudreuil,  qui  à  la  tcte  d'un  corps 
de  Canadiens  paiïa  une  rivière  à  la  nage  pour 
couper  la  communication  des  forts ,  décida  la 
conquête ,  dont  le  fruit  fut  de  tourner  contre  les 
^ennemis  toutes  les  munitions  de  guerre  qu'ils  y 
avoient  amaflees  à  grands  frais  ;  ce  qui  acheva  de 
déconcerter  leur  plan  d'opérations  pour  le  refte 
de  la  campagoe. 

Les  François  ne  reçurent  qu'un  feul  échec  ;  ce 
fut  la  prife  du  vaifTeau  X  Arc- en -ciel  de  56  ca- 
nons, commandé  par  M.  de  Belinghan,  Capitai- 
ne >  chargé  de  troupes  &  de  munitions  pour 
Louisbourg.  Il  tomba  dans  une  efcadre  ennemie 
qui  croifoit  à  la  hauteur  de  cette  ille  avant  d'avoir 
pempli  fa  million  &  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des 
forces  fupérieures.  Mais  on  entrevoyoit  déjà  le 
germe  des  malheurs  qui  fuivirent ,  dans  l'efprit  du 
corps  de  la  marine  du  Roi ,  prêt  a  éclater  &  à 
caufer  les  défordres  ordinaires  dès  qu*il  ne  feroît 
pas  contenu  par  un  œiuUlre  fexme  &  accrédité* 
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Ce  fut  cet  infernal  efprit  de  corps  qui  priva  cle- 
T756.  vant  rifle-Royale  M.  Beauffier,  non  de  fa  gloire, 
mais  de  celle  qu'il  auroit  pu  procurer  au  pavillon 
47  Juin,  françois  s'il  eut  été  fécondé.  Engagé  feul  entre 
le  feu  de  deux  vaifleaux  Angloîs ,  il  fut  obligé  de 
fe  battre  pendant  fept  heures ,  à  la  vue  de  VIZ/us- 
tre,  vaifleau  de  64  canons  de  fon  efcadre,  qui 
étant  tombé  en  calme  par  fa  faute ,  ne  fit  aucune 
des  manœuvres  ufitées  en  pareil  cas- pour  fe  rap- 
procher de  fon  commandant.  Il  avoit  pour  Capi- 
taine M.  de  Montalais,  dont  nous  avons  parlé 
honorablement  ,  mais  qui  perdit  dans  cette  cir- 
couftance  toute  fa  réputation.  Il  étoit  d'autant  plus 
coupable,  que  reconnu  pour  .un  habile  &  brave 
marin ,  on  mit  fur  le  compte  de  fenvie  ce  qu'on 
auroit  regardé  comme  lâcheté  ou  irapéritie  dans 
un  autre.  Ikaufïïer,  quoique  d'une  famille  atta- 
chée aux  emplois  du  port  depuis  un  liecle ,  n'en 
étoit  pas  moins  regardé  comme  un  homme  de 
néant  par  le  corps  de  Tépée  (*).  Capitaine  de 
port  lui-même  ,  de  la  plus  haute  capacité  &  du 
plus  grand  détail ,  rien  ne  pouvoit  laver  cette  tâ- 
che auprès  de  ces  Meflîeurs ,  pour  qui  la  nailT^nce 
cft  le  premier  mérite.  Ses  talens  même  étoient  un 
crime  de  plus ,  en  ce  que  lui  procurant  la  pliijs 
.  '  haute  faveur  auprès  de  M.  Machault,  ils  le  ren- 
doient  encore  mieux  l'objet  de  leur  jaloufie ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  devînt  bientôt  officier- général. 

'  (♦J  II  faut favoir que  les  officiers  de  port,  quoique  roii- 
lanr  avec  les  autres ,  ne  font  point  regardés  par  ceux  -  ci 
comme  Fuifant  partie  du  grand  ci.rps,  en  ceqi'Mlsnefont 
pas  obligés  de  faiie  des  preuves  de  noblelle ,  qu'ils  ne 
fortent  pas  de  la  coinpagnie  des  gardes  delà  marr  e,  & 
lau'ils  ne  parviennent  ordinairement  que  par  lew  mérite^ 
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La  campagne  de  1755  Tavoit  illuftré;  il  cornman- 
doit  le  Défenfeur  dans  l'efcadre  de  M.  de  Salvert,  175^- 
&  fa  contenance  fiere  en  avoit  impofé  aux  vaîf- 
feaux  Anglais  donnant  chafîe  aux  François  à  leur 
départ   de  Louisbourg;  Téclat  de  celle-ci  auroit 
pu  lui  procurer  la  Cornette. 

Tel  fut  le  principe  fecret  de  la  conduite  de  M. 
de  Montalais.  M.  de  la  Rigaudiere,  commandant 
la  frégate  la  Licorne^  ne  pouvant  réfifter  à  cette 
bafle  jaloufie,  fe  conduifit  auflî  indignement,  & 
ne  répondit  point  au  fignal  de  chafle  fous  prétex- 
te du  môme  calme  perfide.    Ce  qui  prouvoit  la 
futilité  de  cette  excufe,  c'eft  que  M,  de  Breu- 
gnon, Capitaine  de  la  iSj/-^»^ ,  s'élevant  au-delTiis 
de  pareils  fentimens,   trouva  aflez  de  vent  pour 
obéir,  &  avec  une  intelligence  fupérieure,  fncri- 
fiant  fon  amour-propre  à  fon  devoir,  ne  s'attacha 
point  à  prendre  un  fenault  dont  fa  frégate  auroit 
pu  s'emparer  facilement ,   mais  ofa   s'approcher 
des  deux  gros  vailTeaux,  les  inquiéter,  les  retar- 
der dans  leur  marche,  &  donna  ainfi  le  loilir  aij 
Hérm   de  furvenir.    Ce  vaifleau  ,   quoiqu'il  eût 
80  hommes  à  fon  bord,  tant  tués  que  blelTés;  que 
fes  manœuvres  fufTent  hachées,  conferva  toujours 
un  feu  fupérîeur  à  celui  des  deux  vaifleaux  enne- 
mis ,  &  le  vent  fraîchilTant ,  les  aflaillans  le  laifle- 

rent  &  prirent  chafle/,^,,^,,^^^^  ^  ,^  ,j^,,,,,,^v<^. .:. 
Ce  qui  prouve  mieux  que  tous  les  raîfonne- 
mens  le  tort  à^^Illujîre  &  de  la  l.icorne  ^  c'eft 
que  lorfque  les  matelots  de  ces  deux  bâtimens  fe 
préfenterent  à  bord  du  Héros  pour  lui  donner  du 
fecours ,  l'indignation  de  l'équipage  de  ce  dernier 
fe  manifefta  par  les  injures,  les  inveétives  &  mè- 
ne les  nafardes  \^%  plus  humiliantes;  c'eil  qu'eu 
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rentrant  dans  Louisbourg,  les  habitsns  comble* 
12^6.  renc  d'éloges  les  gens  du  Hérts  tout  délabré,  & 
fe  moquèrent  de  l'état  brilltnt  de  Vllluflre  &  dô 
la  Licorne  ;  c*eft  que  M.  de  la  Rigaudiere ,  pouf 
fe  fouftraire  à  cette  comparaîfon  honteufe,  à  la 
fiiveur  d'une  brume  fe  fépara ,  &  aima  mieux  fe 
rendre  coupable  d*un  nouveau  crime  eu  revenant 
droit  en  France. 

Cette  morgue,  reffence  de  la  marine  du  Roi, 
lui  a  toujours  fait  dédaigner  une  de  (ts  fondions 
la  plus  utile  &  la  plus  refpeftable ,  celle  de  pro* 
léger  le  commerce  &  de  convoyer  les  flottes.  Dés 
le  commencement  de  la  guerre  on  s'apperçut  de 
fa  répugnance.    Cette  partie  du  fervice  la  mo'ns 
glorieufe  eft  infiniment  plus  difficile  que  beaucoup 
d'aftions  brillantes  ;  elle  exige  une  grande  cou- 
noiflance  de  fon  métier,  une  vigilance  continue, 
une  févérité  inflexible,  un  zèle  capable  de  fe  fa- 
crifler  pour  le  fuccés  de  fa  miflîon  ;  toutes  quali- 
tés qui  n'étoient  guère  celles  de  Meflîeurs  les 
marins  des  départemens.  Us  les  auroient  peut-être 
acquifes  fi  M.  le  Garde  des  fceaux  fut  relié  ea 
place,  &  eut  eu  le  loifir  de  punir  la  mauvaîfe 
volonté  ou  l'ignorance.  M.  Chauvreau ,  Capitaine 
de  vaifleau,  commandant  VHermione  de  26  ca- 
notis,  &  M.  Mescbin,  Lieutenant,  commandant 
la  Friponne  de  24 ,  convoyant  une  flotille  de  bar* 
ques  venant  de  Bordeaux,  auroient  bien  mérité 
qu'on  fît  un  exemple  fur  eux.  Inftruits  à  quelque 
Sept,  diflance  du  port  qu'on  voyoit  une  petite  frégate 
,     &  deux  corfaires  en  embufcade ,  qu'il  leur  feroit 
aifé  de  prendre,  non -feulement  ces  officiers  ne 
tinrent  aucun  compte  de  l'avis  pour  les  débus- 
quer, mais  laiifant  en  dehors  leur  flotille,  vln- 
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rent  mouiller  la  nuit  fous  le  canon  de  Tille  d'Aix , 
&  après  s*étre  mis  en  fureté ,  s'embarraflerent  peu  17 ié» 
du  refte;  enforte  que  l'ennemi  s'empara  en  effet 
de  quantité  de  barques  :  ce  qui  excita  des  plaintes 
vives  de  la  part  des  Chambres  du  commerce,  de 
Nantes,  de  Bordeaux  &  de  la  Rochelle,  intéref- 
fées  dans  l'expédition.    Elles  ne  fe  plaignirent  pas 
moins  de  M.  d'Aubîgny,  qui  par  fon  peu  d'atten- 
tion à  la  flotte  de  la  Martinique  fous  fa  proteélion, 
Tavoit  lailî'ée  fe  difp(;rfer.    Une  partie  étoit  tom- 
bée au  pouvoir  des  Anglois  pour  plus  de  cinq 
millions ,  &  une  aut:e  avoît  été  obligée  de  fe  ré- 
fugier dans  des  ports  neutres.        ''  ;      ^^ 
Enfin  au  retour  de  M,  Perrier ,  on  trouva  que 
la  campagne  n'avoit  été  rien  moins  que  glorieufe; 
on  lui  imputoit  plufieurs  chefs  capitaux,  comme 
de  n'avoir  pas  profité  de  la  fupénorité  des  forces 
qu'il  avoit  fur  tes  Anglois ,  &  de  n'avoir  pas  dé»- 
iruit  les  leurs  dans  les  parages  de  Saint-Domin- 
gue;  d'avoir  fait  le  commerce  dans  la  colonie 
avec  des  extorfions  &  des  vexations  crapuleufes  ; 
de   n'avoir  pas  rj^mené  le  convoi  des  vaifleaux 
marchands  auxquels  fon  efcadre  devoit  fervir  d'ef^ 
corte ,  &  furtout  à  Tatterrage  de  France  ;  d'avoir 
négligé  de  donner  dans  une  flotte  ennemie  d'envi- 
ron vingt-cinq  voiles,  dont  il  auroit  pu  s'emparer     . 
facilement.    A  cela  fe  joignoîent  les  mauvais  trai- 
temens  faits  aux  commis  des  fermes  pendant  le 
défarmement   de  l'efcadre  ,    dont  les   direéteurs 
avoient  porté  au   Miniftre  les   plaintes   les  plus 
grieves.    Toutes  ces  fautes  provenoient  d'un  autre 
vice  radical  du  corps,  de  cette  cupidité  fordide 
dont  eft  dévoré  un  officier  de  la  marine  ;  trop  ha- 
bitué à  l'aiTouvir  im^punément  par  une  pacotille 
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lucrative  &  à  fubordonner  les  intérêts  de  l'Etat 
au  fien,  '        ,       -     • 

Tous  ces  coupables  relièrent  impunis  par  la 
connivence  de  leurs  camarades ,  qui  auroieut  dû 
être  les  premiers  à  dcTirer  que  leur  corps  en  filt 
purgé.  On  avoit  bien  donné  ordre  à  M.  Dugué, 
Commandant  la  marine  à  Breft,  de  prendre  les  in. 
formations  nécelîaires  pour  éclaircir  la  conduite 
de  Mrs.  de  Montalais  &  de  la  Rigaudiere: 
„  mais  "  ,  dit  un  Journal  du  Département  de 
Breft  ,  „  ces  dépofitions  n'avoient  pas  de  quoi 
„  donner  de  l'inquiétude  aux  accufés.  Le  Com- 
„  mandant  difoit  à  ceux  qu'il  faifoit  appeller  : 
5,  parlez  fa  m  rien  craindre;  il  faut  témoigner 
5,  la  vérité.  Mais  ils  avoient  trouvé  le  Major 
„  Rozilly  dans  l'antichambre ,  qui  les  avoit  aver- 
5,  tis  de  pefer  leurs  paroles,  parce  qu'il  y  alloit  de 

„  la  pendaifon Et  voilà  comme  le  Roi  ell 

„  fervi!  ajoute  l'hillorien." 

M.  de  la  Rigaudiere  cependant  ne  put  foutenir 
les  remords  dont  il  étoit  dévoré ,  &  malgré  les 
probabilités  de  l'impunité,  comme  fon  camarade, 
il  crut  devoir  fe  faire  juftice  lui-même:  on  le 
trouva  pendu  dans  le  grenier  de  fa  mailbn  ;  forte 
d'héroïfme  qui  lava  fa  lâcheté  aux  yeux  de  bien 
des  gens  &  le  fit  plaindre.  Il  étoit  frère  de  M.  de 
l'Eguille,  officier  de  diftinftion,  fervant  dans  le 
même  corps ,  &  dont  les  reproches  fanglans  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  porter  à  un  pareil  aéte 
de  défefpoîr. 

Quant  à  Mrs.  de  Chauvreau  &  Meschin  ,  ils  en 
furent  quittes  pour  n'être  plus  employés  :  M.  d'^u- 
bigny  n'en  fut  pas  moins  Chef-d'efcadre ,  &  M. 
Pcrrier  avoit  trop  l'oreille  du  Garde  des  fceaux 
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Ceft  ainfi  que,  tandis  qu'à  Londres  on  fufilloit  ^75^ 
Byng,  infracleur  à  la  lettre  tie  la  loi,  mais  qui 
s'écoit  défendu  avec  beaucoup  de  prélence  d'ef- 
prit,  par  d'excellens  raifonnemens ,  &  d'une  ma- 
nière féduifante  même  pour  Tes  juges  qui  follicîte- 
rent  fa  grâce,  on  lailToit  impunis  en  France  des 
officiers  évidemment  coupables,  prévenus  des  cri- 
mes les  plus  bas ,  n'ayant  rien  qui  pût  les  inno- 
center ,  &  contre  la  conduite  defqucls  s'élevoient 
les  dépofitions  de  leurs  équipages,  les  réclama- 
tions de  corps  entiers  &  les  plaintes  de  toute  la 
nation.  Cétoient  ces  traîtres  à  leur  patrie  qui 
crioient  le  plus  violemment  contre  le  jugement  de 
l'Amiral  Anglois ,  parce  qu'en  réfléchiflani  fur 
eux-mêmes  ils  fentoient  combien,  à  plus  forte 
raifon ,  ils  auroient  été  dans  le  cas  du  fupplice. 
Ce  font  eux ,  qui  à  force  d'accufer  de  cruauté  le 
Monarque  inflexible  ,  convaincu  de  la  nécelïïté 
d'un  grand  exemple ,  de  cette  maxime  terrible , 
mais  Julie  en  politique  :  opportet  iinum  mort  pro 
populo^  font  prefque  parvenus  à  le  flétrir  dans  l'O* 
pinion  publique.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  op- 
pofition  de  conduite  des  deux  gouvernemens ,  il 
étoit  aifé  de  prévoir  lequel  devoit  l'emporter.  La 
cour  de  Londres  eut  bientôt  la  fupériorité  des  né- 
gociations. En  effet,  tandis  que  celle  de  France 
fe  félicitoit  du  traité  de  Vienne,  la  première  le 
regarda  comme  un  événement  politique,  brillimt, 
par  le  fpeétacle  nouveau  qu'il  offroit  ,  mais  au 
fond  défavantageux ,  en  ce  que  nous  ne  pouvions 
acquérir  pour  alliée  la  mailbn  d'Autriche  ,  que 
nous  ne  nous  fifllons  un  ennemi  du  Roi  de  Pruf- 
fcy  &  elle  trouva  que  celui-là  en  valoic  bien  un 
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elle  fe  hâta  de  fe  lier  avec  lui.    Le  Roi 


1756.  d'Angleterre  acquit  par -là  un  protecteur  de  fon 
16  janv.  Eleftorat  d*Hanovre  :  du  refte ,  il  fe  repofa  fur 
Tambition  de  fon  nouvel  allié  pour  troubler  TAlle- 
xnagne  &  pous  entraîner  dans  une  guerre  de  terre 
où  il  avoit  tant  d'intérêt  de  nous  plonger.  En- 
fin fentant  la  faute  qu'on  avoit  faite  de  négliger 
ce  Monarque  &  de  lui  donner  de  l'ombrage  ,  oa 
envoya  M.  de  Valory  à  Berlin;  il  étoit  trop  tard, 
le  coup  étoit  porté ,  &  l'année  ne  devoit  pas  s'é- 
couler fans  en  éprouver  les  fuites  funeftes. 

La  conduite  de  l'Angleterre  vis-à-vis  de  TEfpa- 
gne  n'étoit  pas  moins  adroite.  Cette  Puiflance 
étoit  celle  qui  nous  devenoit  le  plus  néceflaîre 
dans  la  circondance  ,  &  nous  ne  devions  nous 
flatter  de  tenir  tête  fur  mer  à  la  première ,  que  par 
la  réunion  de  l'autre.  Mais  c'étoit  à  l'indam  qu'il 
falloit  l'opérer,  lorfque  notre  marine,  encore  en- 
tière &  fraîche ,  pouvoit  fe  combiner  avec  celle 
de  S.  M.  Catholique  &  lui  donner  l'exemple  & 
l'énergie  dont  elle  avoit  befoin.  Il  ne  falloit  point 
différer  à  la  prefler ,  à  aiguillonner  fon  indolence  9 
à  l'éclairer  fur  fes  vrais  intérêts,  ou  plutôt  II  au- 
roit  fallu  ne  pas  fe  mettre  dans  le  cas  d'une  rup- 
ture fans  s'être  aflurée  d'un  allié  aufïï  effentiel. 
Que  faifoit  au  contre  notre  rivale ,  qui  connoilToît 
mieux  que  nous  l'importance  de  l'Efpagne?  Elle 
Tendormoit  pour  traîner  en  longueur  ;  elle  aifec- 
toit  d'accepter  fa  médiation  ;  elle  renonçoit  à 
quelques  parties  de  fon  commerce  fufcepiibles  de 
devenir  objetvS  de  querelle  ;  elle  difïïmuloit  même 
les  injuftices  commifes  envers  (es  fiijets,  les  inju- 
res faites  à  fon  pavillon ,  &  tandis  qu'elle  tenoît 
ainfi  datK  finadion  cette  nation  redoutable ,  elle 
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JmnflToit  de  raflervifTement  du  Pcmigal  &  recueil-  ai 
loit  pour  fa  défenfe   Tor  &  les  diamans  des  mines  i 
du  Bréfil ,  que  ce  royaume  alloit  exploiter  en  fa 
faveur.  ,  ,^ 

Afin  de  mieux  profiter  de  ce  répit ,  elle  excita 
le  Roi  de  Prufle  à  ne  pas  perdre  de  tems  &  à 
opérer  une  diverfion  puiflante.  En  effet,  tandis 
que  la  France  héfitoit  fur  ce  qu'elle  vouloit  faire 
à  l'égard  d'Hanovre,  arrêtée  par  le  fcrupule  de 
troubler  la  paix  de  Weftphalie  dont  elle  étoît  ga- 
rante, mais  bien  certaine  de  le  faire  impunément, 
puisqu'elle  avoit  pour  elle  le  chef  de  l'Empire, 
ce  Monarque ,  moins  délicat  &  plus  décidé ,'  fait 
entrer  le  Prince  Ferdinand  de  Brunswick  en  Saxe, 29 
il  la  tête  de  60000  Pruflîens  qui  s'emparent  de 
Leipfick.  Son  invafion  eft  accompagnée  d'un  ma* 
nifefte  ,  dans  lequel  il  déclare  qu'il  eft  forcé  à 
cette  cmreprife  pour  prévenir  les  projets  hoftiles 
de  fes  ennemis.  Il  prétend  que  c'eft  l'Impératrice- 
Reine  qui  a  commencé  à  faire  des  armemens;que 
la  paix  &  la  guerre  font  entre  fes  mains;  qu'elle 
«'a  qu'à  donner  une  déclaration  fans  ambiguïté , 
nette  &  précife,  fur  les  motifs  de  fes  appareils 
militaires ,  i&  que  la  tranquillité  publique  fe  réta- 
blira. Il  proiefte,  au  furplus,  qu'il  regarde  les 
Etats  de  Saxe  comme  un  dépôt  qu'il  reraettr.i  na 
Roi  de  Poloioie  ,  auflîtôt  qu'il  le  pourra  ftus 
S'expoler.  ^':.5"-h   "  "    :;/î"'^  ^■-'^'V.f-  v  n-rr  rr^'^'  n  :^! v 

Le  Monarque  pris  au  dépourvu,  fort  de  Dres- 
de, après  avoir  fait  porter  ï  fon  ennemi  toutes  les 
paroles  de  neutralité  que  pouvoit  lui  fuggérer  la 
circonftance,  &  après  avoir  reçu  cette  réponfe 
accablante  :  tout  ce  que  vous  me  propofez ,  ne  me 
convient  pas;  je  ri  ai  atuune  eonvcntion  à  faire. 
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Il  fe  rend  à  Pirna,  où  dix-fept  mille  S?xons  ^toient 

17  5^),  campés  ,  commandés  par  le  Comte  Rutowski. 

10  Sei)C.  S.  M.  Prullienne  arrive  le  même  jour  à  Dresde, 
y  met  une  {^arnifon ,  établit  à  Torgaw  im  dircftoi- 
re  de  guerre  pour  la  perception  des  revenus  du 
pays,  fe  fert  des  armes  qu'elle  trouve  dans  les 
arfénaux,  tait  des  levées  de  troupes  ,  tire  tout 
l'argent ,  les  vivres  &  les  munitions  qui  lui  font 
néceiïhires,  exige  de  la  Reine  de  Pologne  la  clef 
des  archives  de  la  Maifon  de  Saxe,  &,  fur  le  re- 
fus de  cette  PriucefTe  ,  plus  ferme,  plus  intrépide 
q.ue  fon  foible  époux,  on  fe  met  en  devoir  d'en- 
foncer les  portes.     En  vain  elle  fe  place  devant, 

^i  .  comme  pour  leur  fervir  de  rempart;  on  ne  refpeéle 
point  fa  perfonné  &  fon  courage ,  on  viole  ce  dépôt 
facrc ,  &  Ton  enlevé  les  papiers  qu'il  importoit  au 
yainqueur  de  conaoître  &  d'avoir  en  fa  poflelîion. 
Muni  de  ces  pièces ,  qui  ne  fervent  qu'à  le  confir- 
mer dans  fa  réfolution,  il  fait  inveftîr  le  camp  de 
Pirna,  &  de  celui  qu'il  occupe  à>  Zedlitz  com- 
«lande  dans  la  Saxe  en  conquérant.  En  vain  l'Em- 
pereur le  fomme  de  retirer  fes  troupes  de  l'Eleéto- 
rat«  fous  les  peines  prefcrites  par.  les  loix  du  corps 

,  Germanique ,    dont  le    Monarque   Prulfien  difoit 

être  venu  conferver  les  libertés; il  répondit  à  cette 
Oélob.  ^°'*'^^  juridique  par  la  bataille  de  Lowofitz.  Il 
*  annonça  la  nouvelle  à  la  Reine  fa  mère  dans  ce 
billet  de  fa  main  :  „  ce  matin  j'ai  gagné  la  bataille 
,,  contre  les  Autrichiens.  De  grands  lalens  ont 
„  été  déployés  de  part  &  d'autre;  le  deftin  a  été 
„  douteux  pendant  quelques  heures,  mais  enfin 
„  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  la  vifloîre.  " 
Quoiqu'en  aient  raconté  les  Autrichiens  dans  leur 
relation,  c'en  étoit  une,  fans  doute,  puifque  le 
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Comte  de  Brown  ne  p'it  remplir  Pobjet  impor- 

rant  de  fa  mifïïon  de  délivrer  les  Saxons;  piiifque    1756» 
le  Roi  Augufte  fut  obligé  de  fe  retirer  au  ciiâteaii 
de  Konigftein  avec  le  Prince  Royal ,  &  que  fon 
armée  ayr.nt  en  vain  tenté  de  s'échapper ,  fut  ré-     « 
dulte  à  la  dure  extrémité  de  fe  rendre  prifonniere     '  -    ' 
de   guerre,   &   tout  cela   en   moins   de   quinze 
jours,    La  lettre  d'Augude  II   à   fon   Général , 
pour  l'autorifer  à  difpofer  comme  il  voudra,  ou 
comme  il  pourra  ,  du  fort    de    l'armée,  réfouc 
ce  problème   mieux  que    tous  les  raifonnemens. 
Elle    fuppofe   dans   ce   Prince   ou  la  lâcheté  la     ,:  ,î]/„ 
plus   méprifable  ,   ou  le   plus   violent   défefpoir. 
On  pourroît  même  y  trouver  des  expreflions  ap- 
partenant aux  deux  fentimens.   Il  faut  ^  dit-il,  fe 
conformer  aux  ordres  de  la  Providence  ,  ^  nous 
confoler  par  la  droiture  de  nos  fentimens  (2f  de 
nos  intentions.     Ce  qui  cara(5tétife  d'abord  une 
ame  affailTée  fous  le  poids  de  la  douleur.  Elle  fe'     -. 
relevé;  il  ajoute  plus  loin:  „  on  voudroit  m'ira- 
5,  pofer  les  conditions  lès  plus  humiliantes ,  pro- 
,>  portionnées  à  l'excès  déplorable  de  ma  fitua-i 

«  tion Je  ne  puis  en  entendre  parler  :  je 

„  fuis  un  Monarque  libre  ;  tel  je  veux  vivre, 

„  tel  je  veux  moudr:  mon  dernier  foupir  s'exha-  ./a-i  -; 

„  lera  dans  le  fein  de  Thonneur.  '*  Enfin  if  fttoih-i    "'-♦<'-'■ '^^ 

be  de  nouveau:  „  je  laiffe  tout  entier' ft' votre: 

,>  dlfcrétion  le  deftin  dé  moii  armée  ;  qUè  ie  con- 

„  feil  de  guerre  détermine  fr  vous  devqz  vous* 

„  rendre  prifonnier ,  périr  les  armes  h  la  main ,  ou^ 

„  périr  par  la  famine Je  vous  déclare  que 

„  vous  ne  répondrez  de  rien ,  &  que  je  n'pcige 
„  qu'une  chofe,  que  vous  ne  ferviez  pas  contre 
n  moi  ou  mes  alliés."  .,^     :  ;,,.»    ,. .,,  *  . 

Tome  III,  ;e  ,  ' 
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La  capitulation   fuivit  bientôt.    Ette  eft  fingu- 

ijc6.  'iere  par  la  gaieté  du  Roi  de  PrulTe.    Il  déclore 
Alt.  ].  au  Monarque  fon  frère,  que  s'il  veut  lui  donner 
cette  armée,  il  n'eft  pas  befoin  de  la  faire  prifon- 
Art.  iil.niere.  Sur  la  demande  des  fubfiftances ,  il  répond: 
Art.  V.  Accordé^  ^plutôt  aujourd'hui  que  demain.     A 
regard  de  fes  gardes  du  corps,  que  S.  M.  Polo- 
noife  déliroit  qu*on  renvoyât  libres,  il  refufe  & 
ajoute:  „  un  homme  c(l  fol  de  lailTer  aller  des 
troupes  dont  il  eft  maître,  pour  les  trouver  en 
tête  une  féconde  fois  &  être  obligé  de  les  faire 
Art.  X.  »>  prifonnieres  de  nouveau."    Prend-on  des  pré- 
cautions pour  alTurer  la  fourniture  des  vivres  aux 
troupes,  il  s'en  charge  ,  &  certifie  qu'elle  fera 
payée  plus  régulièrement  que  ci -devant.  -.r 

■.  Tel  fut  le  réfuliat  de  l'alliance  contractée  par  le 
Roi  de  Pologne  avec  l'Impératrice  &  la  Czarine. 
Il  perdit  fon  armée,    fon   éjeftornt ,  &  reçut, 
comme  une  grâce,  la  permiilîon  de  fe -rendre  dans 
(£5  autres  Etats,  où  il  étoit  fi  méprifé  qu'micun 
fujçt  n'ofa  môme  propofer  de  le  fecourir.    Durant 
toute  cette  guerre  il  ne  reparut  pl^is  fur  la  fcene.. 
La  Reine  ,  fouienant  mieux  fa  dignité,  animée 
du  fang  Autrichien  qui  couloit  dans  fes  veines, 
17N0V.  ne  voulut  point  quitter  Dresde  ;  mais  ne  pouvaat 
*757-   réfuter  au  chagrin  dont  elle  étoit  jçonfumée ,  elle 
-'"    y.mourutun  an^aprèa.i^.iî:<&r  ..   strtsvijGrt  eb  uti 
-    ..Cette  ggreflion  du  Roi  de  Pruffe  eft ,  fans  dou^, 
te,,  en  .politique  un  chef-d'œuvre  de  fagefTe,  de 
prévQy9;nce ,  d'aétivité  &  d'audace  ;  mais  feft-elle 
égaletnent  aux  yeux  de  l'équité  flrifte  &  rigou- 
xqw^qJ  Oui ,  non  -  feulement  s'il  avoit  acquis  les 
'  '    preuve  du  complpt  formé  de  le  dépouiller,  mais, 
s'il  avoit  des  foupçons  fiiffifaus  pour  fpnder  Çqs  aU 
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larmes  &  le  d<?terminer  à  découvrir  nn  myflere 
d'un  intérêt  fi  prefîhnt  à  dévoiler,  rayftere  dont  1756, 
il  ne  pouvoit  fonder  la  profondeur  que  par  une 
invafion  fecrete  &  fubite.  La  fuite  fit  voir  qu'il 
n'avoit  que  trop  bien  conjeéluré  ,  qu'il  n'avoic 
pas  un  inftant  à  perdre ,  &  que  s'il  n'avoit  écrafé 
l'Eleéleur  fon  rival,  pendant  que  celui-ci  retenu, 
moins  par  efprit  de  juftice  que  par  ta  convidion 
de  fa  foibleife,  héfitoit  à  le  prévenir,  il  fuccom- 
boit  lui-môme  fous  le  nombre  &  les  efforts  de  fes 
redoutables  ennemis.  La  pofition  critique  où  ce 
Monarque,  malgré  l'inadioa  de  la  Saxe,  malgré 
la  jon(Stion  de  cette  puiflance,  puifque  toutes  les 
troupes  en  furent  incorporées  dans  les  fiennes  & 
grolïïrent  fon  armée,  fe  trouva  depuis  plufieurg 
fois,juftifta  fa  conduite  &  la  juftefle  de  fes  démar- 
ches. Le  Roi  de  Prufle,  qu'on  comparoit  à  Man- 
drin dans  Paris  (*),  qualifié  fi  fouvent  àUlluJIre 
brigand  ^  ne  palTera  chez  la  pollérité  mieux  ins- 
truite ,  entre  les  Souverains  fes  contemporains  *  '  • 
fjue  pour  avoir  été  plus  décidé ,  plus  entreprenant 
&  plus  expéditif. 

Une  «onfidération  qui  auroit  pu  arrêter  ce  Mo- 
narque moins  profond  politique,  ç'auroit  été  la 
crainte  de  foulever  contre  lui  la  France ,  dont  il 
connoiflToit  la  fenfibilité.  L'affront  fait  au  beau 
père  du  Dauphin  ne  pouvoit  manquer  d'y  exciter 
une  fermentation  violente;  les  larmes  d'une  au- 
gufie  bru,  les  follîcîtations  du  Prince  fon  époux, 
l'exemple  du  paffé,  tout  lui  devoit  faire  appré- 
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hencler  une  rupture.    Mais  cette  rupture  îne'vita- 
^75^^  ble,  il  ne  faifoit  également  que  la  prévenir:  il 
avoit  vu  de  tout  temps  le  zèle  généreux  &  aveu- 
gle de  cette  puilTance  pour  les  intérêts  de  Ces  al- 
liés: il  prévoyoit  qu'elle  ne  s'en  tiendroit  pas  aux 
fecours  ftipulés  dans  le  traité  de  Verfailles;  il  fa- 
voit  que  c'étoit  elle  qui ,  par  le  Chevalier  Dou- . 
glas ,    &  par  un   émifîaire  plus   adroit  encore , 
(anecdote  que  nous  aurons  occafion  de  dévelop» 
per  dans  la  fuite)  (*)  ,  avoit  rendu  inutile  le  trai- 
té de  la  Ruffie  en  Angleterre,   &  déterminé  la 
Czarine  à  tourner  contre  lui  les  80,000  hommes 
deftinés  dans  le  principe  pour  cette  PuiiTance.     Il 
préféra,  en  accélérant  la  diverfion,  de  fournir  à 
l'Angleterre,  qui  l'en  preflbit,  plus  de  facilité  de 
foutenir  la  guerre  maritime.    Il  ne  tarda  donc  pas 
à  heurter  de  front  la  France ,  en  s'oppofant  à  ce 
que  le  Comte  de  Broglio,  AmbafTadeur  de  S.  M. 
auprès  du  Roi  de  Pologne,  fe  rendît  à  Varfovie 
auprès  de  ce  Prince ,  où  fon  caraftere  l'appelloit. 
Comme  Frédéric  ne  pouvoit  vouloir  commettre 
une  infulte  gratuite ,  qu'il  ne  fait  rien  fans  raifon , 
il  ell  à  préfumer  qu'il  efpéroit  retarder  par-là  d'au- 
tant le  cours  des  négociations  entamées  &  gêner 
une  communication  dangereufe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fon  Miniftre  plénipotentiaire 
reçut  bientôt  ordre  de  quitter  la  cour,  &  M.  de 
,    Valory  celui  de  revenir  en  France  fans  prendre 
congé.  La  guerre  par  terre  fut  réfolue ,  &  le  Com- 
te d'Eftrées  nommé  pour  aller  concerter  avec  la 

'    (♦)  Il  efl:  queftion   de  Mlle.  d'Eon,    convoyée  d'abord 
feule ,  en  fille ,  en  Rulfîe ,  &  enfuice  en  homme  avec  le 


Chevalier  Douglas. 
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cour  de  Vienne  la  façon  dont  on  pourroit»  lui  être 
le  plus  utile.  Le  réfultat  fut,  avec  la  magnificen-  1 70 
ce  ordinaire  de  la  France,  de  fubflituer  aux  vingt- 
quatre  mille  hommes  qu'on  étoit  obligé  de  fournir 
&  réclamés  par  le  Roi  de  Pologne,  mais  qu'on 
avoit  fait  marcher  inutilement  l'automne  précéden- 
te, de  mettre  fur  pied,  au  printemps  fui  vaut,  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  fous  les  ordres  du 
Maréchal  d'Eftrées,  afin  d'opérer  en  Weftphalie 
d'une  manière  éclatante.  Elle  fut  peu  après  fuivie  ' 
de  deux  autres  :  une  fur  le  Haut-Rhin,  comman- 
dée par  le  Maréchal  de  Richelieu,  &  l'autre  fur 
le  Mein ,  par  le  Prince  de  Soubife.  C'efl:  la  Mar- 
quife  qui  avoit  nommé  ces  deux  derniers  Géné- 
raux. Le  premier  l'a  voit  emporté  par  fon  mérite, 
mais  ne  tarda  pas  à  fticcomber.  ^^     ■^'^'^^  ^  -   '  ' 

La  cour  de  Vienne,  auprès  de  laquelle  il  venoit 
de  concerter  le  plan  de  la  campagne  (*_) ,  l'avoit 
appuyé  de  fon  crédit  pour  qu'on  lui  en  confiât 
l'exécution.  La  cabale  le  traverfa  ,  &  fon  ca- 
raftere  altier  répugnant  à  la  fouplefle  ,  au  dé- 
vouement abfolu  qu'exigeoit  la  favorite,  il  fut 
difgracié. 

En  effet ,  quoique  Madame  de  Pompadour  n'eût 
plus  fur  fon  augufle  amant  l'empire  que  donne  la 
fédiiélion  des  fens ,  fon  crédit  n'en  avoit  pas  fouf- 
fert;  il  croiflbit  même  tous  les  jours,  &  c'étoit 
elle  qui  regnoit  à  l'ombre  de  l'autorité  du  Monar- 
que. Il  étoit  enchanté  de  trouver  fur  qui  fe  dé- 
charger du  poids  de  fa  couronne,  &  la  Marquife, 
pour  le  mieux  fupporter,  s'étoit  depuis  quelque 


A  ' 


a. 


(♦)  Voyez  les  Eclaîràfemens  préf entés  au   Rot  par  lâ 
Maréchal  (TEftrJcs ,  imprimés  en  175a, 
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tems  livrée  abfolument  à  la  politique.  Ceft  TAb- 
1756.  ^^  Comte  de  Bernis  qui  Tavoit  inîtiée  aux  «yftc- 
res  de  cette  fcicnce.  Cet  Abbé ,  homme  de  qua- 
lité, mais  pauvre  ,  s'étoit  d'abord  livré  à  fon 
goût  pour  le  bel  efprit  &  le  plaifir.  Il  avoit  eu  de 
bonne  heure  une  place  à  TAcadémie  françoife, 
mais  n'avoit  pu  obtenir  de  bénéfice.  Un  jour 
qu'il  foliicitoit  l'ancien  Evêque  de  Mirepoix  : 
Monfieur  VAhbé  ,  lui  répondit  ce  Prélat ,  voiti 
rr^ importunez  en  vain;  tant  que  vous  ferez  des 
vers  &  que  vous  ne  changerez  pas  de  train  de 
vie ,  vous  n"* aurez  rien,  —  Eh  bien  ,  Monfei^ 
gneur,  f  attendrai,  lui  repliqua-t-il  avec  un  fou* 
,    rire  malin. -'•"*    r-  --  '••*-^.  '^-^^rr-t:-  -"-.,  :-*./«;. <.^ 

C'étoit  un  homme  aimable,  poli,  înfinnant  aur 
près  des  femmes;  il  étoit  très -bien  avec  Madame 
d'Etiolés ,  même  du  dernier  bien ,  à  ce  qu'on  a 
toujours  cru.  Il  lui  tenoit  compagnie  lors  des 
voyages  de  Louis  XV  à  l'armée,  &  charmoit  fon 
€nnui  durant  cette  abfence ,  car  elle  ne  le  fuivoit 
point  régulièrement  :  l'exemple  de  Madame  de 
Château-roux  l'eiïrayoit,  &  fi  la  curiofué  ou  la 
nécefïïté  de  fatisfaire  à  l'empreffement  des  defirs 
du  Roi  l'obligeoit  quelquefois  de  fe  déplacer 
avec  le  plus  grand  myftere ,  elle  revenoit  bientôt 
dans  fa  (blitude.    ;:*;'.:   1  q     xr^v  vc  ^,    ,     . 

Les  circonftances  où  fe  trouva  l'abbé  de  Bernis 
éveillèrent  fon  ambition.  Les  AmbalFades  étant 
le  genre  de  diflinftion  dont  fon  état  fut  le  plus 
fufceptible ,  il  fe  mit  au  fait  des  intérêts  des  Prin- 
ces &  donnoit  des  leçons  à  la  favorite.  Ils  fe 
formèrent  ainfi  tous  deux.  Après  l'avoir  fait  paf- 
fer  dans  dliférentes  cours  où  il  étoit  chargé  de 
donner  une  grande  idée  de  cette  Dame,  &  de 
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luî  en  ùoiîcilier  les  Souverains,  ^lle  le  fît  rappeller 
àVerfailles,  le  fit  «ntrer  au  conleil  &  nommer  1750, 
Miniftre  des  affeifcs  étrangères»    '>       v  -v-i  :*j  fi 

Dans  le  haut  période  de  grandeur  où  étoît 
montée  Madame  de  Pompadoar,  où,  jouant  le  . 
rôle  de  Madame  de  Maintenon ,  elle  nommoit  le» 
Miniftres^,  les  Généraux ,  elle  recevoit  les  AmbaP- 
fadeurs ,  elle  écoic  en  correfpondance  avec  les 
puiflTances  étran^res  ,  le  Roi  lui-même  jugea 
convenable  de  rawtre  plus  de  décence  dans  un 
commerce  où  les  fens  n'étoient  plus  pour  rien.  En 
conféquence ,  toutes  les  communications  fecretes 
de  fon  appartement  à  Verfailles  &  dans  les  autres 
châteaux  furent  murés  ;  elle  fut  nommée  Dame 
du  palais  de  la  Reine  ,  &  préfentée  en  cette  qua-  ^pévr. 
lité  par  la  DuchefTe  de  Luynes,  la  femme  la  plus 
auftere  de  la  cour  &  la  favorite  de  Çur  raaîtrefle. 

Afin  de  foutenîr  ce  ton  de  pruderie ,  Madame  "  ' 
de  Pompjtdour  détermina  le  Roi  ,  ne  pouvant 
commencer  la  guerre  fans  fouler  fes  peuples.,  d'ê- 
tre le  premier  à  donaer  l'exemple,  &  à  diminuer 
une  partie  de  fa  maifon.  Il  réforma  plufieurs  équi- 
pages de  chafle  &  un  grand  nombre  de  chevaux 
de  courfe  des  deux  écuries.  Il  y  eut  auffi  des  ré» 
glemens  fur  les  petits  voyages  pour  les  rendre 
moins  difpendieux:  il  fut  décidé  qu'à  la  cour  il  T 

n'y  auroit  point  de  fpeétaeles,  &  Ton  fufpendît 
les  travaux  du  Louvre.  Malheureufement  il  y 
avoit  plus  d'apparence  que  de  folidité  dans  tout 
Cela  ;  les  Miniftres  même  plaifantoient  d'une  telle  '^ 
hypocrifle;  le  Comte  d'Argenfon  dit  que  ce^  épar- 
gnes étoient  un  ff  petit  objet  qu'elles  fuffiroient  à 
peine  pour  enrichit  un  Directeur  des  vivres  pen- 
dant la  gtterre  5  &  puis  on  ne  tarda  pas  à  repren*    '    '^'   '-■  ' 
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5  dre  rancien  train ,  &  les  chofes  allèrent  de  mal  eft 
1756.  pire»  car  le  délbrdre  eft  toujours  plus  grand  après 
la  réforme  ;  c*efl:  un  torrent  contenu  qui  fe  débor- 
de avec  plus  de  violence.  ^tj 

Cependant ,   au  moyen  de  ces  facrifices ,  on 
crut  le  Roi  autorifé  à  demander  les   nouveaux 
fubfides  qu'exigeoit  une  guerre  qui  sMtendoit  au 
continent  &  alloit  embrafer  l'Europe.    Les  feizc 
millions  du  don  gratuit  du  Clergé  n'avoient  été 
qu'une  goutte  d'eau;  la  reflburce  du  renouvelle- 
ment du  bail  des  fermes  ,  qui  en  l'augmentant  de 
quelques  millions ,  en  avoit  procuré  60  d'extraor- 
dinaire ,   étoit  épuifée  ;  il  faUoit  faire  des  fonds 
pour  la  campagne  prochaine  :  M.  de  Sechelles 
n'étoit  plus  en  place;  nommé  Contrôleur  -  gêné»- 
rai  fur  la  démifïïon  de   M.   Machault  ,  il  avoic 
.été  porté  à  cette  dignité  d'un  vœu  unanime  , 
mais  il  ne  foutint  pas  fa  réputation.      D'un  des 
plus  grands  Intendans  d'armée  qu'on  eut  vu  ,  i^ 
devint  un  Miniftre    médiocre  des  finances.     Sa 
feule  opération  fut  d'avoir  fupprimé  les  fous  -  fer- 
mes, opération  très  -  critiquée  ,    &  d'avoir  aug- 
menté le  nombre  des  fermiers  généraux  de  40  à 
^o;  ce  qu'on  ne  blâma  pas  moins,  en  ce  que  c'é- 
toit  affermir  de  plus  en  plus  le  régime  de  ces  pu- 
blicains  odieux  à  ta  nation,  appelles  par  dérlfion: 
les  Colonnes  de  PEtat^  &  qui  en  font  trop  réelle- 
ment les  deftrufteurs  &  les  tyrans.    Il  étoit  ufé 
de  travail,  infirme;  fa  tête  foiblifToit  &  il  en  don- 
na une  preuve  en  déftgnant  au  Roi  pour  fon  fuc- 
cefleur,  M.  de  Moras  fon  gendre,  l'homme  le 
plus  inepte  qu'on  eût  vu  depuis  longtems  à  la  tête 
~    ^    des  finances.    C'elt  à  cette  époque  que  le  Maré- 
Aviil.  gjj^i  jjg  N.oailles ,,  mauvais  guerrier ,  mais  grand 
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politînue  &  excellent  citoyen,  prévoyant  les  mal- 
heurs de  fa  patrie,  prétexta  fon  âge  très*  avancé  i7&^» 
&  obtint  de  S.  M.  la  permilïïon  de  fe  retirer  du 
«ionfeil,  où  il  fut  remplacé  par  le  Maréchal   de, 
Belle -île.  On  fe  flatta  que  ce  Seigneur,  qui  avoit     ^    , 
paffé  fa  vie  dans  Tétude  la  plus  a(fidu€ ,  ou  à  la 
tête  des  armées ,  ou  chargé  des  plus  grandes  am- 
baffades  &  des  plus  importantes  affaires ,  qui  Gon- 
noiflbit  perfonnellement  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  qui  avoit  vu  leurs  pays  &  calculé  à  fond 
leurs  intérêts  &  leurs  forces ,  fuppléeroit  digne- 
ment au  vuide  que  laiflbit  fon  prédécefleur. 

C'eft  à  TadminiUration  de  M.  de  Moras  qu'if 
faiit  rapporter  le  commencement  de  cette  foulé 
d'impôts  dont  la  France  a  été  furchargée  fans  in.- 
terruption  depuis ,  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis 
XV.  Il  débuta  fous  les  plus  finidres  aufpices ,  en 
faifant  tenir  à  Verfailles  un  lit  de  juftice  pour  l'en- 21  Aeâfc. 
régiftrement  de  trois  déclarations  burfales.  On 
n'avoit  point  tiré  de  la  dernière  guerre,  fi  glorieu* 
fe,  un  avantage  qu'elle  auroit  au  moins  dû  procu- 
rer, celui  d'en  faire  payer  les  frais  aux  ennemis*. 
On  a  beaucoup  exalté  la  générofité  du  Roi ,  de 
leur  avoir  rendu  gratuitement  les  conquêtes  faites 
fur  eux;  mais  s'il  n'y  avoit  pas  été  nécelïïté  par 
les  caufes- fecrettes  dont  nous  avons  fait  mention,, 
caufes  que  l'intrigue  &  la  jaloufie  rendoient  plus 
prelTantes  à  fes  yeux,  cette  générofité  auroit  été 
fort  mal  entendue ,  faite  aux  dépens  des  intérêts 
&  du  bonheur  de  fon  peuple. 

L'ivrefle  des  profpérités  avoit  empêché  cette  Té- 
flexion,,  lors  qu'en  1749  la  prolongation  du  pre»- 
mier  vingtième  fut  préfentée,  non  feulement  com*- 
IDC  un  moyen  de  parvenir  à  la.  libératioa  dés  d<îc- 


(.  :*' 


?■■=.,■   h 


''■    ■!'•' 


'!-t;ff 


io6         Vie    Privée  ' 

tes  de  l'Etat ,  maïs  encore  comme  une  opératîoii 
1756.  économique,  qui,  jointe  à  Tordre  que  S.  M.  fe 
propofoit  d'établir  dans  fes  finances ,  devoit  lui 
fournir  des  reflburces  capables  ^affurer^dam  des 
tems  de  nêcejjité  ,  la  gloire  de  fon  Etat  &  la 
tranquillité  des  Alliés  de  fa  Couronne ,  fans  être 
forcé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires. 
Une  efpérance  fi  flatteufe  avoir  reiîdu  le  poids  de 
la  nouvelle  impofiiion  plus  léguer.  La  première 
déclaration  enrégilîrée  dv?truiroit  l'illufion  ;  on  y 
apprenoit  qu'après  fcpt  années  on  étoit  encore 
bien  éloigné  du  but  qu'on  s'étoit  propof'é ,  &  qoe 
l'amortiflement  des  dettes  étoit  fi  peu  avancé  , 
malgré  le  payement  du  premier  vingtième,  qu'on 
étoit  déjà  obligé  d'en  mettre  un  fécond,  c'eft-à- 
dire  d'employer,  prefque  à  l'ourerture  de  la  guer- 
re ,  ces  reflfources  que  S.  M.  avoit  voulu  éviter 
&  réferver  pour  les  extrémités  les  plus  fâcheufes. 
Les  deux  autres  n'étoîcnt  que  é^s  continuations 
de  droits.  La  confternation  fut  univerfelle  :  les 
cours  commencèrent  aulfi  cette  longue  fuite  dé 
remontrances,  dont  Topiniâtreté  concourut  mer- 
veilleufement  à  favorifer  leur  deftruétion  ;  mais 
aucune  ne  fe  fignala  plus  en  cette  circonftance 
que  la  Cour  des  aides.  Elle  avoit  alors  pouf 
chef  M.  de  Malesherbes,  le  fils  du  Chancelier, 
qui  brûloit  de  manifefter  fon  patriotifme  &  d'effa- 
cer la  honte  qu'imprimoit  au  nom  de  Lamoignon  % 
fon  père,  organe  des  volontés  accablantes  du  Mo- 
narque. On  ne  peut  voir  rien  de  mieux  compofé 
que  les  remontrances  de  fon  tribunal  à  ce  fujet. 
Elles  produifirent  au  moins,  par  delTus  les  autres, 
l'efFtt  de  déterminer  le  Roi  à  fixer  rihcertitudè  de 
V         ia  durée  de  ces  impôts.    S.  M,  répondit  que  là 
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jiippreffîon  aurait  Heu  du  jour  de  la  ceflâtion  des 
hoftilités,  au  lieu  de  celui  de  la  condufion  de  la  1756* 
paix.  Cciï  le  moment  de  les  tirer  de  Toubli  in- 
jurieux où  le  miniftere  s'efforce  de  tenir  ces  écrits, 
mouuraens  précieux  de  zèle  qui  ne  fauroient  ac- 
quérir trop  de  publicité  (*),  On  y  verra  l'origi- 
ne &  les  progrés  du  mal  de  la  France,  dans  li 
mauvaife  afîîette  de«  impôts ,  dans  les  odieux  in- 
ftrumens  de  leur  perception ,  dans  la  négligence- 
&  l'abandon  des  formes,  furiout  dans  l'arbitraire 
qui  ft  partout  été  fubftiiué  à  la  loi ,  &  Ton  de- 
meurera convaincu  qu'il  n'efl  pas  de  médecin  af-  ' 
fez  habile  pour  fauver  le  Royaume,  fi,  comme 
dans  les  maladies  phyfiques  défefpérées,  où  I'oïï^ 
employé  le  fer  &  le  feu  pour  la  deftruftion  de* 
parties  gangrenées,  il  n'ufe  de  moyens  violens  de 
le  regénérer,  s'il  ne  retrempe  nos  ames^  fuivant 
Texpreflion  d'un  jeune  militaire  ardent,  plein  d'é- 
nergie (t)  &  de  patriotifme. 

Dans  le  concours  des  calamités  générales  & 
particulières  dont  la  France  éroit  affligée ,  où  le»  . 
peuples ,  malgré  les  premiers  fuccès  de  la  guerre ,. 
étoient  opprimés  de  nouveaux  impôts  ,  &  ,  au 
moindre  revers,  menacés  d'autres  pliw  confidéra- 
bles,  où  le  Paiiement,  ieparé,  difperfé,  fe  trou- 
voit  dans  l'impuidance  de  s'y  oppoler,où  le  Cler* 
gé  mécontent  gémifFôit  fur  les  maux  de  l'églife , 
fur  les  prêtres  décrétés ,  tes  évêques  exilés,  où  - 
l'héritier  préfomptif  du  royaume  languiflbit  dans 
une  inaction  involontaire,  s'indignoit  de  voir  une 


(*)  Ces  Remontrances,  trop  longues,  feront  renvoyées 
èins  les  pièces  pour  fervir  à  Phiftoire , fous  le  N.  VU. 
et)  V«yi;z  la  pn^face  de  la  Taëiiqui  de  M»  de  CuiUrt. 
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femme  remplir  les  importantes  fonétions ,  dont  le 
175 7»  Monarque  indolent  auroit  dû  le  charger  feul,  il 
arriva  une  cataftrophe  effroyable ,  &  qui ,  quoi- 
qu'imprévue,  fut  d'abord  rapportée  à  quelqu'un 
de  ces  fatals  éviénemens. 

La  veille  des  Rois  ,  Louis  XV  fut  aflaflîné. 
dans  fon  propre  palais ,  au  milieu  de  fes  gardes  > 
entouré  des  grands  officiers  de  fa  couronne,  ea 
préfence  de  fon  fils.  Il  montoit  en  carofle 
pour  aller  fouper  &  coucher  à  Trianon ,  lorfqu'il 
fe  fentit  atteint  d'un  coup  rapide  au  côt^  droit 
entre  les  côtes  ;  il  étoit  environ  fix  heures  » 
il  faifoit  nuit  ;  fous  la  voûte ,  peu  éclairée ,  étoit 
une  multitude  ordinaire  de  courtifans  &  d'oififs , 
toujours  avides  de  voir  le  Monarque;  un  froid 
rigoureux  obligeoit  les  fpe(5hteurs  de  s'enveloppec 
dans  leurs  redingotes:  le  régicide  en  avoit  une, 
&  après  avofr  commis  fon  crime ,  ayant  remis  fon 
couteau  dans  fa  poche  s'étoit  rejette  dans  la  fou^ 
le  ,  &  fous  ce  déguifement  général  il  auroij: 
peut-être  échappé  ,  s'il  avoit  eu  la  précaution 
d'avoir  le  chapeau  bas  comme  tout  le  monde.  S.  M. 
s'a^perçoit  au  fang  qui  coule  qu'elle  eft  bleC. 
fée  ;  elle  fe  retourne  :  à  l'afpeét  d'un  inconnu  cou- 
vert &  les  yeux  égarés ,  elle  dit  avec  le  plus  grand 
fang  -  froid  :  c*eft  cet  homme  qui  m^a  frappé  ;  qu'on 
V arrête  âP  qu^on  ne  lui  fajfe  point  de  maL 

Cependant  l'effroi  faifit  bientôt  le  Monarque; 
ceux  qui  l'entourent»  Faugmentent  :  la  bleflure 
peut  être  mortelle ,  & ,  quoique  légère  ,  elle  le 
devient,  fi  l'arme  eft  émpoifonnée.  On  met  au 
lit  S.  M.;  on  cherche  les  chinirgiens;  la  Reine,  la. 
famille  royale  l'entourent  ;,  il  ne  voit  point  fa  ten. 
dre  amante;  il  juge  qu'on  l'a  écartée;  qu'on  lut 
diflimule  le  danger  où  iteft  \  que  c'eft  fon  demlec 
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jotif  ;  il  demande  à  fe  confefler.  Son  confelfeur', 
fes  aumôniers  n'y  éioient  point  :  on  arrête  im 
fimple  chapelain  pour  ce  délicat  miniftere.  Ea 
vain  il  s'excufe,  il  prétexte  fon  ignorance,  il  dit 
qu'il  ne  fait  point  ablbudre  les  Rois  ;  on  Tenleve  , 
on  le  conduit  à  S.  M.  &  le  force  à  voir  à  fei 
pieds  ce  pénitent  auguûe.  La  confufion,  les  in- 
quiétudes &  la  terreiu:  régnèrent  ainfi  dans  le  châ- 
teau jufqu'au  lendemain,  qu'ayant  levé  l'appareil 
les  gens  de  l'art  ne  trouvèrent,  au  lieu  de  plaie,, 
qu'une  large  faignée ,  qui  n'auroit  pas  empêché  ua 
fimple  particulier  de  vaquera  fes  aifaires.  ^\-  •w* 
.  Durant  cec  intervalle,  on  avoir  cherché  à  dé- 
couvrir de  raflaffin  toutes  les  notions  néceffaires 
Air  un  crime  fi  énorme:  l'imagination  fe  perdoic 
,  en  conjedures  de  toute  efpece.  Son  premier  pro- 
pos ,  au  moment  où.  l'on  s'étoit  faifî  de  lui ,  n'a- 
voit  fait  que  redoubler  les.allarmes  &  les  foupçons 
d'une  confpiration  profonde  &  combinée  contre 
la  famille  royale  entière;  il  s'étoit  écrié  du  ton 
d'un  homme  pénétré  de  remords  &  qui  a  de  gran- 
des chofes  à  révéler  :  ^u^on  "prenne  garde  à 
Monfeigneur  le  Dauphin',  qu'il  ne  forte  pas  it 

la  JQurnie.    i^^rir^^^i   ;i'^^:,y:i';-i   "r.-^;' 

La  garniture  des  gardes  dU  corp»  &  des  cent-? 
fuifles ,  à  travers  laquelle  le  parricide  s'étoit  fais 
jour  en  portant  Tes  mains  fur  le  Roi,  étoit  furieu- 
fè.  M.  le  Duc  d'Ayen,  Capitaine  de  fervice  au- 
près de  fa  perfonne  facrée,  défefpéré  que  cet  at- 
tentat eût  été  commis  fous  fes  yeux  ,  avoit  donné 
des  ordres  féveres  pour  qu'on  interrogeât  fur  le 
champ  le  coupable  &  qu'on  lui  arrachât  fon  hor- 
rible fecret.  Le  zèle  aveugle  &  funefte  de  ce» 
militaises  les  porta  à  ufer  des  plus  cruels  tr&iie- 
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mens,  afin  de  le  faire  parler;  ifs  lui  tenailloiene 
1757.  les  jambes  avec  des  pincettes  rouges,  &  peut-être 
i'auroient-ils  ainfl  fouftrait ,  comme  Clément ,  par 
une  mort  trop  prompte,  au  fupplice  &  aux  re- 
cherches de  la  juftice ,  fi  le  Grand  Prévôt  de  Thô. 
tel,  à  qui  appartenoit  la  connoifTance  du  forfait, 
commis  dans  le  palais  du  Souverain, ne  fe  fût  em*. 
paré  du  régicide.  Par  fa  procédure  plus  réguliè- 
re, on  eut  bientôt  lieu  de  fe  tranquillifer  fur  le 
principe  &  les  fuites  qu'on  redoutoit  de  cet  aflaf- 
finat.  On  reconnut  que  le  parricide,  nommé  Ro' 
bert- François  Damiem ,  né  en  Artois  de  la  lie 
du  peuple  &  laquais  de  profefîîon ,  oe  s'y  étoit 
porté  par  aucune  récompenfe ,  inftigation  ou  con- 
îeil;  que  ce  n'étoit  pas  même  un  fanatique  reli- 
gieux de  la  claffe  des  Clément  &  des  Ravaillâc  » 
mais  un  fanatique  de  patriotifme,  ou  plutôt  un 
frénétique,  un  homme  égaré,  un  fol  furieux,  qui 
entraîné  malgré  lui  vers  fon  crime,  avoit  voulu 
s'y  fouftraîre  en  calmant,  par  les  fecours  ufités, 
Tcifervefcence  de  fon  fang  \  il  protefta  que  s'il 
avoit  été  faigné ,  comme  il  le  demandoic ,  il  ne 
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l'eut  pas  commis.        '^ 

A  la  première  nouvelle  de  ralTaffinat  du  Roi  » 
parvenue  dans  la  capitale  quelques  heures  après , 
tout  fut  en  rumeur:  les  Princes  du  fang,lesGrandf 
du  royaume  ,  les  principaux  Magiftrats  fe  rendi- 
rent à  Verfailles  ;  l'Archevêque  ordonna  des  priè- 
res de  quarante  heures  ;  les  fpeftacles  fe  fermèrent. 
Mais  quelle  différence  de  cette  époque  à  celle  de 
la  maladie  de  ce  Prince  à  Metz  I  On  déteftoit  » 
fans  doute ,  on  exécroit  le  monftre  qui  avoit  ofé 
porter  fes  mains  fur  l'Oint  â«  Seigneur -y  on  dc« 
mandoit  des  nouvelles  du  Monarque  \  on  vouloir 


DE  Louis  XV.  m 

fiYoîr  tous  les  détails  de  cette  incroyable  catadro- 
pîie;  mais  c'éioit  de  la  curiofité,  &  non  de  Tin-  ^757* 
térét;  on  étoit  eonftemé  plus  qu*affligé;  le  cœur 
prenoit  peu  de  part  à  révéneraent  ;  les  larmes  ne 
couloient  point;  les  églifes  étoient  vuides.  Quel- 
le leçon  pour  Louis  XV,  s*il  eut  pu  la  recevoir, 
fî  Tadulation  ne  lui  eut  déguifé  les  véritables  fen-  . 
timens  de  Ton  peuple!  Au  rede,  Damiens  ne  les 
lui  didîmula  pas.  II  eut  Taudace  de  diéter  une 
lettre  à  S.  M. ,  dans  laquelle ,  à  travers  fon  gali- 
mathias  &  fa  groifîereté,  un  pbilofophe  qui  ré- 
fléchit ,  démêle  la  filiation  des  idées  de  fauteur  en 
démence,  &  affîgneroit  facilement,  fans  autre  in- 
flru^ion ,  de  quelle  manière  il  étoit  parvenu  à  con- 
cevoir fon  abominable  projet.  •  ,1   . 

Damiens  avoit  été  domedique  dans  diverfes 
bonnes  maifons;  il  avoit  fervi  chez  lesjéfuites9 
chez  des  Janfénides ,  chez  des  JVIagidrats.     Le  , 

luxe  de  nos  tables ,  Tappareil  &  la  forme  du  fer- 
vice  exigent  beaucoup  plus  de  valets  que  chez 
nos  pères;  il  a  fallu  nécelTairement  les  multiplier, 
s^en  entourer  dans  nos  repas  :  aucun  où  il  n*y  ait 
autant  de  laquais  que  de  maîtres  :  notre  molleiTe  a 
même  fupprimé  depuis  quelque  tems  Tufage  pru- 
dent de  les  renvoyer  au  deffert ,  dans  ces  momens 
où  la  chaleur  du  vin  provoquant  fintempérie  de 
la  langue  ,  on  fe  livre  avec  confiance,  (bit  aux 
mouvemens  violens  de  Tindignation  d*une  ame  for- 
te contre  les  auteurs  des  maux  de  PEtat,  foit  aux 
faillies  piquantes  de  la  gaieté  maligne  de  Tefpritv 
car  dans  cette  capitale,  où  le  defpotifme  ,  tou- 
jours armé  contre  la  liberté ,  oblige  à  la  plus  gran- 
de réferve  dans  les  lieux  publics,  on  aime  à  s'en 
dédommager  dans  Tintérieur  des  maifons^  fouvent 
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par  les  propos  les  plus  républicains  &  les  plus  ef- 
frénés. Damiens  avoit  été  dans  le  cas  d'entendre 
tous  les  jours  de  ces  propos,  tantôt  d'un  parti  6c 
tantôt  de  Tautre.  Coupable  de  vol ,  d'aiîalïïnat , 
d'empolfonnement,ce  n'étoit  point  un  de  ces  hom- 
mes fufceptibles  d'un  enthoufiaCme  religieux  ou 
politique  ,  qui  égare  quelquefois  ceux  qu'il  en- 
flamme, qui  procuit  également  &  les  vertus  hé" 
Foïques  &  les  forfaits  atroces  ;  mais  d'une  humeur 
fombre  &  ardente,  le  levain  de  la  fermentation 
des  efprits  avoit  palTé  dans  le  Oen,  6c  fon  fang  vi- 
vement agité  lui  avoit  exalté  le  cerveau  jufques 
à  la  démence.  Comme  les  plaintes  qu'il  entend- 
doit  fans  ceffe,  foit  des  gens  d'églife  ,  foit  des 
gens  de  robe ,  foit  des  bons  citoyens  gémiflatit  de 
ces  querelles,  portoient  toujours  contre  une  ad- 
miniftration  vicieufe  ^  qu'il  étoit  trop  ignorant 
pour  favoir  qu'un  Souverain  n'étant  que  le  rëpré- 
fentant  de  l'Etat,  ne  peut  avoir  d'intérêt  diftincl 
bien  entendu ,  6c  que  û  dans  fon  imbécillité ,  dans 
fon  extravagance,  ou  dans  fa  férocité,  il  fe  ren. 
doit  coupable  envers  fa  nation  de  ces  délits ,  rares 
heureufement ,  des  Caligula,  des  Néron,  des  Ti- 
bère, elle  feule  ayant  le  pouvoir  de  le  juger,  ver- 
roit  toujours  avec  horreur  l'individu  facrilege  qui 
préyiendroit  fa  condamnation.  Comme  il  étoit 
trop  groflier  pour  fentir  que  ces  murmures  ne  rc;- 
gardoient  jamais  que  les  Miniilres ,  6c  qu'en  ré- 
prouvant un  régicide  on  exalteroit,  fans  doute, 
un  patriote  affez  courageux  pour  faire  exemple 
aux  dépens  de  fa  propre  vie  fur  quelqu'un  de  ces 
fameux  coupables  trop  impunis  ;  il  ne  vit  dans  fou 
délire  que  le  Roi  à  qui  s'adrefler»  Tout  porte 
donc  à  croire  c^u'il  n'avoit  point  de  complices  fui* 
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▼ûtit  fcs  déclarations  conftantes  ;  mais  que  prêtres ,  ■ 
maginrais  &    autres  lui   infpirereut  iuvoloniaire-  ^7  57* 
ment,  par  leurs  déclaimions  furieufes,  fon  bor- . 
rible  projet;  qu'enfin  fi  Louis  le  Bien-aiiné,  Ten- 
tant toute  la  valeur,  touttîs  les  obligations  de  ce 
titre, le5  eût  remplit.    <bn  règne,  plus  fortuné  que 
celui  de  Henri  IV,  neut  jamais  été  marqué  de 
cette  effrayante  catartrophe.      n  m^nivr. 
.    On  demandera  peut-être  pourquoi  Damiens, 
n'ayant  pour  motif  de  fon  parricide  que  le  mécon- 
tentement générai ,  paroît  cependant,  foi t  dans  fa 
lettre  au  Roi  ,  foit  dans  fes  divers  interrogatoires , 
tout- à- fait  parlementaire?  Cell  qu'il  âvoit  de- 
meuré depuis  quelques  années  chez  des  Confeil- 
lers  au  Parlement,  ou  des  gens  attachés  à  cette 
compagnie  ; -c'eft  que  le  nom  de  TArchevôque, 
contre  lequel  il  s'élève  fi  fouvent,  à  force  d'être 
répété  à  fes  oreilles  avec  mépris  &  indignation , 
avoit  Initié  dans  fon  cerveau  bleffé  les  traces  les 
plus  profondes  &  les  plus  récentes. .  jv  i    .. ..  •  •♦: 
Une  circonftance  finguliere  de  cet  attentat,  & 
qui  le  diftingue  encore  des  précédens,  c'eft  que 
fou  auteur  n'avoit  dans  le  cœur  aucune  haine  con- 
tre le  Roi;  qu'il  foutint  dés  le  premier  moment, 
&  dans  le  relie   de  la  procédure,  n'avoir  jamais 
eu  intention  de  le  tuer ,  mais  de  le  blefler  feule- 
ment ,  afin  de  le  toucher  &  de  le  ramener  à  Dieu 
&  à  fa  nation.    Et  l'examen  de  l'arme  qu'il  por- 
toit ,  la  manière  dont  il  s' eu  fervit ,  femble  le  jufti- 
fi.er  fur  ce  pomt.    C'étoit  un  couteau  à  reiïbrt» 
qui  d'un  côté  préfentoit  une  lame  longue  &  poin- 
tue en  forme  de  poignard,  &  de  l'autre  un  canif 
à  tailler  les  plumes,  d'environ  quatre  pouces  de 
longueur.    Il  ell  certaiti  que  fi  Damiens  eut  voulu 
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frapper  un  coup  fur  &  meurtrier,  il  eut  employé 
1757.  le  premier  fer.         -,1  ^..  ^ 

Dès  le  foir  même  de  raflaffînat  du  Roi ,  Mrs, 
des  Enquêtes  &  Requêtes  démis  s'écoient  aflem^ 
blés  chez  le  Préfident  Dubois ,  le  plus  ancien  de 
fes  confrères  j  pour  offrir  leurs  fervices^  &  témoin 
gner  leur  fidélité  &  leur  zèle.    Ils  s'étoient  ièrvis 
de  Tentremife  du  Premier  Préfident ,  mais  fans  fuc- 
cès.     M.  le  Dauphin ,  envers  qui  le  Roi ,  dans 
le  premier  moment    de  fa  terreur ,    s'étoit  dé- 
chargé du  foin  des   affaires  ,  nVimoit  pas   affeZ 
ces    Melîîeurs    pour    prendre    fur    lui  de   leur 
donner  une  rdponfe  favorable.    Il  prétexta  qu'il 
ne  pouvoit  rien  ftatuer  fans  les  ordres  de  S.  M, 
&  qu'elle  n'étoit  point  en  état  qu'on  l'entretînt  de 
pareilles  chofes.    Le  Monarque  revenu  à  lui ,  ne 
penfa  pas  plus  favorablement  fur  leur  compte» 
Mais  en  même  tems  convaincu  que ,  malgré  les  in- 
dications de  Damiens,  &  fon  audace  de  lui  pre- 
fcrire  de  remettre  fon  Parlement,  de  le  foutenir, 
&  de  refpefter  furtout  les  membres  les  plus  mu- 
tins dont  il  lui  envoyoit  la  lifte  (*),  aucun  de 
cette   augufte  compagnie   n'avoit  direftement  ou 
indireftement  contribué  à  l'attentat  contre  fa  per* 
fonne;  il  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  le  juge» 
ment  du  fcélérat  à  ceux    de  la   Grand'chambre 
qui  n'avoieni  pas  donné   leurs  démlfîîons.     Le* 

(*3  On  trouve  dans  le  procès  de  ce  miféiable ,  après  fa 
lettre  au  Roi ,  un  billet  k  S.  M. ,  où  il  nomme  Mrs.  de 
Challerange ,  Beze  -  de  -  Lys ,  de  h  Giiillaumie ,  Clément , 
Lambert,  le  Préfident  de  HoulninvUlers  &  le  Préffdenr 
Du  Maz4 ,  &  où  il  ajoute  ces  propres  termes  :    . 

„  11  faut  qu'il  remette  fon  Parlement  &  qu'il  le  foutien- 
„  ne,  avec  promcire  de  ne  ritn  faire  fiut  ci-4ei,i&  ^ 
„  comiJagnic. "  "  t -■  -v    ■- ■"  -•    "     .-'^.^•--• 
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Lettres  patentes  furent  expédiées  en  ces  termes 
remarquables  : 

„  Vous  êtes  inflruits  de  Tattentat  commis  can- 
„  tre  ma  perfonne  le  5  du  préfent  mois  entre  cinq 
&  fix  heures  du  foir,  &  vous  m'pvez  donné 
dans  cette  occafion  des  preuves  de  votre  fidé* 
lité  &  de  votre  amour.  Les  feniimens  de  no 
„  tre  religion  &  les  mouvemens  de  notre  cœur 
nous  portoient  à  la  clémence ,  mais  confidéranc 
que  notre  vie  ne  nous  appartient  pas  plus  qu'à 
nos  fujets,  &  qu'ils  réclament  de  notre  juHice 
une  vengeance  éclatante  pour  aflurer  des  jours 
que  nous  ne  voulons  employer  qu'à  leur  bon- 
heur: Par  ces  préfentes  nous  vous  abandon- 
nons rinftruélion  &  le  jugement  du  procès  com- 
mencé par  le  Prévôt  de  Th^tel ,  validons  en 
tant  que  de  befoin ,  les  procédures  faites  en  la- 
dite Prévôté ,  vous  autorifant  à  faire  exécuter 
vos  jugemens  hors  de  votre  relTort,  &  en  in- 
terdifant  la  connoifTance  à  toutes  autres  cours 
&  jurisdiétions."  .    , 

En  conféquenccs  Damiens  fut  transféré  la  nuit 
du  17  au  18  Janvier,  de  la  geôle  des  gardes  du 
corps  à  la  prifon  du  palais ,  où  Ton  lui  avoit  pré- 
paré un  logement  dans  la  tour  de  Montgommeri. 
On  mit  à  fon  tranfport  un  appareil  extraordinaire , 
&  Ton  prit  des  précautions  inouïes.  Les  formes 
étoient  de  tout  tems  prefcrites  à  cet  égard ,  (k  la 
grandeur  du  forfait ,  l'importance  de  faire  un 
exemple  éclatant  fur  le  régicide,  de  le  conferver 
pour  qu'il  n'échappât  pas  au  fupplice,  &  qu'on 
pût  à  loifir  en  fuivre  les  moindres  traces ,  néceflî- 
toient  ces  foins,  qui  autrement  auroient  été  inju- 
rieux aux  Parifienj^.    Aucun >  fans  doute,  qui  ne 
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fe  fût  fait  un  devoir  de  furveiller  ce  fcélérat.     On 

j^çj^^    voit  dans  le  récit  détaillé  de  fa  garde,  d€  fa  mar- 
che &  de  foir  arrivée  (*)  ,   qu'on  avoit  choifi 

^■^— ^  ...  — 

(♦)  Extrait  d'une  relation  manufcrite ,  i8  Janvier  1757..... 
„  L'infâme   affiilTm   cft  parti  de  Veifailles  hier  au  foir  à 
,„  dix  heures  trois  quarts.  11  y  avoit  trois  carofles  à  qua- 
„  tre  chevaux  ;  ce  miférable  dtoit  dans  un ,  accompagné 
„  d'un  chirurgien  du  Roi  &  de  deux   gardes  de   la  pre- 
„  vôco.   Dans  les  deux  autres,    étoient  des  gardes  de  la 
prévôté  &  un   huranie  arrêté  au  fujet  de   ce  malheu- 
reux.   Ces  carolTes  ie  font   mis  en  marche,  précédés 
d'un  détachement  de  la  Maréchauïïce  portant  les  armes 
hautes  -  &  des   déiachemens  battant  les  avenues  du 


»> 


*» 


»> 


>» 


„  chemin  qu'on  devoit  tenir.  Soixante  grenadiers  des  gar- 
,,  des  françoifes  ,  commandés  par  quatre   Lieutenans  & 
„  huit  Sous-lieutenans  à  cheval  fur  des  chevaux  du  Roi, 
^  accompagnoient  ces  carofles ,  ik  fix  fergens  armés  de 
,,  fufiis  niarchoient  à  chaque  portière.    Dans  cet  ordre  il 
j,  eft  arrivé  à  Sève,  où  une  autre   compagnie  de  grena- 
„  diers  s'efi:  emparée  des  carofles  &  les  foixante  autres 
„  ont  fait  l'arriére  -  garde.    La  marche  a  été  dirigée  par 
„  les  villages  d'Iffi  &  de  Vaugirard.    Il  eft  entré  h  Paris 
5,  par  la  barrière  de  Sève  ,   la  Croix  -  rouge ,  la  rue  du 
„  four ,  la  rue  de  Buffi ,  la  rue  Dauphine  ,  le  pont«neuf , 
„  le  quai  des  orfèvres  &  la  rue  Saint- Louis.   A  Sève  & 
„  à  lîïï  une  compagnie  de  gardes  -  fuifles  en  bordoic  les 
„  avenues  î  à   Vaugirard   une  compagnie   de  grenadiers 
„  s'eft  réunie  à  l'efcoite.  Depuis  la  baniere  de  Seve,& 
„  le  long  de  la  route  jufqu'au  palais ,  on  avoit  en  outre 
„  difpofé  beaucoup  d'efcouades  de  gardes-françoifes  pour 
„  aflurer  la  marche.     Ce  matin  h  trois  lieures ,  les  trois 
„  carofles  fout  entrés   dans  la  cour  du  Mai  du  palais 
„  accompagnées  de  tous  les  détachemens  ci-deflus,  qui 
„  fe  font  joints  les  uns  aux  autres.     On  a  defcendu  le 
„  criminel  à  la   porte  de  la   conciergerie  ;    on  Ta  mis 
„  dans  une  efpece  de  hamac  fermé  avec  une  grofle  cou- 
„  verture  de  laine  &  on  l'a  monté  ainft  dans  la  tour  de 
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robfcurîté  de  la  nuit ,  comme  plus  propre  à  em- 
pêcher le  tumulte;  qu'il  y  avoit  défenfe  à  qui  que  17 57* 
ce  fut  de  fe  mettre  aux  fenêtres  pour  le  voir  paf- 
fer,  &  ordre  de  tirer  fur  quiconque  y  contrevien- 
droit.  On  ne  connoiflbit  point  encore  le  fond  du 
complot ,  s'il  en  exiftoit  un ,  &  un  coup  de  fufil , 
dirigé  adroitement  fur  Daraiens ,  auroit  pu  le 
laiffer  dans  la  môme  obfcurité  que  celui  de 
Ravaillac.      v.x;»^;^'^  .    .y    ,  n   i^.  .  t'  •  ,' 

Ce  dépôt  une  fois  rendu  à  la  conciergerie ,  les 
mefures  ne  furent  pas   moins  excefïïves  pour  le 

„  Montgommeri ,  où  il  efl  gardé  par  quatre  Sergens  qui 
„  reftent  jour  &  nuit  dans  fa  cUarabre.   Huit  autres  Ser- 
„  gens  occupent  le  deflus.  Deflbus  eft  un  coi-ps-de- garde 
9,  de  dix  gardes  françoires ,  &  fur  la  place   de  la  cour 
»,  du  Mai  ,    à  la  porte  de  la  conciergerie ,  un  corps  de 
s,  gardes  françoifes  de  foixante-dix  hommes,  comman- 
9,  dés  par  un  Lieutenant,  un  Sous  -  Lieutenant  &  deux 
„  Enfeignes,   que  Ton   relèvera  toutes  les  vingt -quatre 
„  heures.    Les  officiers  qui  garderont  ce  miférable  ne  le        / 
9,  verront  pas  ,   &  Ton  ne  pourra  entrer  dans  fa  prifon 
„  qu'avec  un  billet  de  M.   le  Premier  Préfident.     On  a 
„  pris  tant  de  précautions  pour  amener  ce  fcélérat,  que^ 
5,  les   ordres   étoient  donnés  pour  que  perfonne  ne  fe 
,,  trouvât  fut  la  route,  &  déPenfes  de  Te  mettre  aux  fe-     . 
„  nôtres  &  aux  portes    partout  où  l'on  pouvoir  le  voir, 
„  avec  ordre   de  tirer  fur  ceux  qui  y  contreviendroient, 
j.  On  a  pris  le   tems  de   la  nuit  comme  plus  propre  à 
„  cette  tranflation. 

„  [.es  gens  du  Roi  ne  font  allés  h  Verfailles  que  co 
„  matin  pour  les  repréfentations.  Le  criminel  a  été  in- 
„  terrogé  ce  matin ,  par  M.  le  Premier  Préfident  &  M. 
„  Mole  ,  M.  M.  Severt  &  Pasquier ,  Rapporteurs.  M,  M. 
},  Portait  &  Lamoignon,  Préfidens  à  mortier  honoraires» 
i,  doivent  prendre  féance  à  la  Grand' chambre. 


}i 


îf! 


■Wi.' 


U-^:l. 


>« 


,* 


t 


m 


Vv 


^ 


:'.i 


1757' 


ii8  V  I  B    Privée 

conferver.  Un  détachement  de  quatre-vingt-dix 
hommes  des  gardes  françoifes ,  c'eft  -  à  -  dire  de  la 
garde  du  Roi  même ,  fut  chargé  de  cette  fondtion. 
Douze  fergens  &  trois  officiers  fe  relevoient  fans 
cefle  à  fon  fervice.  Enfin  les  frais  que  coûtoit 
au  domaine  ce  miférable,  montoient  à  plus  de 
fix  cents  livres  par  jour. 

Tout  Paris  fe  flatta  quand  il  vit  le  coupable  aux 
mains  du  Parlement ,  &  que ,  pour  donner  plus 
d'authenticité  au  procès,  les  Princes  &  Pairs  eu- 
rent  ordre  de  le  fuivre ,  qu'il  alloit  apprendre  des 
chofes  étonnantes.  La  curiofité  fut  encore  excitée 
pendant  quelque  tems  par  des  faits  étranges  & 
romanefques  qu'on  débitoit ,  &  qui  donnoient  am- 
ple carrière  à  l'imagination.  Elle  avoit  fi  fort  tra- 
vaillé chez  certaines  gens  ,  que  la  vérité  ayant 
percé  dans  le  plus  grand  jour  par  le  jugement,  ils 
fe  refuferent  à  la  croire  &  perfifterent  à  prétendre 
que  les  Magiftrats ,  que  les  Pairs,  que  les  Princes 
du  Sang  avoient  prévariqué  dans  leurs  fondions, 
au  point  de  dérober  au  public  la  connoiflance  des 
autres  coupables;  que,  plus  ils  auroient  été  il- 
luftres,  plus  il  auroit  été  dangereux  &  criminel 
d'épargner.  ,  ^,  : 

L'arrêt  efl  du  26  Mars.  La  féance  commença  à 
huit  heures  du  matin  &  ne  finit  qu'à  fept  heures 
&  demie  du  foir.  Il  fut  condamné  au  même  fnp- 
plice  que  Ravalllac;  ordonné  qu'il  feroit  préala- 
blement appliqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extra- 
ordinaire de  deux  heures,  au  lieu  de  demi -heure 
qu'elle  dure  ordinairement.- 

Ce  raonftre  foutint  fon  caraftere  jufqu'au  bout: 
il  fut  interrogé  pendant  cinq  heures  &  demie,  & 
il  répondit  avec  le  même  fang  froid,  la  même  au- 
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ëace ,  la  même  infolence ,  &  (i  Ton  ofoît  le  dire  ,  !■ 
le  même  courage  qu'il  avoit  montré  jufques-là,  1757. 
mêlant  à  fes  réponfes  de  l'ironie,  de  la  plaifante- 
rie  &  prefque  de  la  gaieté  ;  il  continua  de  décla- 
rer qu'il  étoit  un  fcélérat  ifolé;  que  Ton  deflein 
criminel  étoic  conçu  depuis  plus  de  trois  ans  ; 
qu'il  ne  l'avoit  communiqué  à  qui  que  ce  foit ,  & 
que  s'il  eût  pu  même  foupçonner  que  fou  chapeau 
s'en  doutât ,  il  l'auroic  jette  au  feu.  A  l'égard  des 
motifs  qui  l'avoienc  porté  à  cet  horrible  attentat, 
il  déclara  qu'il  avoit  été  blelTé  de  voir  l'autorité 
royale  compromife  &  avilie  par  les  difputes  furve- 
nues  eutre  le  Clergé  &  le  Parlement ,  &  du  peu 
d'égard  que  le  Roi  avoit  eu  aux  remontrances  qui 
lui  avoient  été  adreifées.  Jl  apollropha  plufieurs 
de  fes  juges  qu'il  reconnut  pour  les  avoir  fervis  : 
il  finit  par  un  éloge  de  l'éloquence  de  M.  Pas- 
quier,  fon  rapporteur  (qui  l'avoit  harangué  fou- 
vent,  &  à  l'inftant,  en  préfence  de  l'alTemblée, 
pour  rej^hopter  à  dire  la  vérité  &  à  déclarer  fes 
complices)  &  il  pria  tous  MeJJieurs  de  dire  à 
S.  M.  qu'tlle  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le 
prendre  pour  fon  Chancelier. 

A  la  queftion  ,  à  l'hôtel  de  ville  ,  fur  l'échaf- 
faud ,  Damiens  n'en  dit  pas  davantage.  A  quatre 
heures  trois  quarts  de  l'après-midi  du  28  Mars, 
commença  l'horreur  de  fon  fupplice.  On  lui  brûla 
la  main  droûe;  enfuite  il  fut  tenaillé;  on  lui  jetta 
du  plomb  fondu  idans  fes  plaies  &  puis  on  l'écar- 
tela.  Il  relia  vivant  durant  tout  cet  efpace  de  tems 
de  cinq  quarts  d'heure ,  avec  une  fermeté  intré- 
pide; il  ne  montra  que  la  douleur  inféparable  de 
l'humanité,  à  laquelle  le  phyfique  ne  peut  fe  refu- 
fcr.    Pourie  dernier  appareil  on  avoit  élevé  une 
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petite  charpente  à  la  hauteur  des  traits  des  chc- 
*75  7»  vaux,  fur  laquelle  il  étoit  attaché  ;  fes  bras  & 
jambes  dépaflbient.  Le  bourreau  avoit  acheté  fix 
chevaux  3600  livres,  afin  que  fi  quelqu'un  des 
quatre  premiers  venoit  à  fe  rebuter ,  il  pût  le  rem- 
placer fur  le  champ.  Quoique  ces  chevaux  fuflent 
très -forts,  après  maintes  &  maintes  fecoulfes,  ils 
ne  purent  réuflir ,  même  les  deux  plus  frais;  il 
fallut  employer  le  fecours  de  la  hache.  On  réunit 
ces  membres  épars  au  tronçon,  on  alluma  un  bû- 
cher, on  les  y  jetta,  &,  réduits  en  cendres,  elles 
furent  jettéès  au  vent. 

On  fit  à  Damiens ,  pour  fon  exécution ,  le  mê- 
me honneur  qu'on  lui  avoit  rendu  pendant  fa  dé- 
tention. La  ville  &  les  fauxbourgs  furent  invellis 
du  régiment  des  gardes  françoifes ,  à  qui  Ton  fit 
prendre  les  armes.  Au  refte ,  le  concours  étoit  fi 
immenfe  ,  qu'il  falloit  néceflairemént  beaucoup 
d'ordre.  ^^ 

On  ne  peut  rendre  l'afiîuence  qu'il  y  avoit  dans 
Paris  ce  jour -là.  Les  villages  circonvoifins ,  les 
habitans  des  provinces ,  les  étrangers  y  étoient  ac- 
courus comme  aux  fêtes  les  plus  brillantes.  Non- 
feulement  les  crbifées  de  la  Grève,  mais  même 
les  lucarnes  des  greniers  furent  louées  à  des  prix 
fols  ;  les  toîts  regorgeoient  de  fpeétateurs.  Mais 
ce  qui  frappa  furtout  ,  ce  fut  l'ardeur  des  fem- 
mes, fi  fenfibles,  fi  compatiflantes,  à  rechercher 
ce  fpeftacle ,  à  s'en  repaître ,  à  le  foutenir  dans 
toute  fon  horreur,  l'œil  fec  &  fans  la  plus  légère 
émotion ,  lorfque  prefque  tous  les  hommes  frémif- 
foient  &  détournoient  les  regards. 

Nous  nous  fommes  étendus  davantage  ""v^  ce 
point  hiftorique  pour  fa  fingularité.    En  tilet,  fi 
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k  cours  des  alTalRnats  des  Rois ,  (1  frdquens  fous 
Henri  III   &  fous    Henri  IV,  s'étoit  arrêté  fous  le   1757. 
derpodfme  fanglant  de  Richelieu ,  durant  la  mino- 
rité agitée  &  la  guerre  civile  de  Louis  XIV,  fur     ^  . 
la  fin  de  fon  gouvernement,  où  le  fanatifme  s'étoft 
relevé  aiï  plus  haut  degré ,  fous  la  Régence,  fi  fé-  . 
conde  eh  crimes  de  toute  efpece ,  où  Philippe  lui- 
même  accufé  des  plus  horribles  forfaits,  femblok 
provoquer  contre  fa  perfonne  une  vengeance  trop 
légitime  ;  qui>  fe  feroit  attendu  à  voir  ce  crime  fe 
reproduire  fous  Louis   le  Bien- aimé  1   II  fcmble 
n'avoir  été  réfervé  à  fon  règne  que  pour  qu'il  n'y 
manquât  aucune  efpece  d'événement. 

Nous  avons  furtout  eu  à  cœur  d'en  bien  déve- 
lopper les  détails,  afin  de  le  mieux  approfondir, 
&  de  donner  aux  contemporains  la  confolation 
d'apprendre ,  que  fi  les  fiifies  de  leur  ficelé  doivent    ^ 
être  à  jamais  tachés  d'un  régicide ,  il  fut  le  crime 
d'un  feul ,  le  défefpoir  de  tous ,  &  que  l'opprobre 
n'en  doit  réjaillir  que  fur  celui-là.    Cependant, 
par  un  ufage  barbare  que  la  philofophie,  l'huma- 
nité &  la  jufiice  réprouvent  également,  je  père, 
la  femi-^e  &»la  fille  de  Damiens,  quoique  recon^ 
nus  innocens,   furent  bannis  du  royaume  ,  avec  ' 
défenfes  d'y  revenir,   fous  peine  d'être  pendus. 
A  la  douleur  d'appartenir  à  un  tel  monfire  on  joi-    •-•      ' 
gnit  finfamie,  plus  horrible  que -la  mort.- 

A  la  première  nouvelle  du  danger  du  Roi ,  dans 
le  trouble  général  des  efprîts ,  toutes  les  affaires 
du  dehors  &  du  dedans  étoient  reflées  fufpen- 
dues  ,  mais  un  inllant  feulement,  &  jufqu'à  ce  -"' 
qu'on  fût  raiïliré  fur  le  fort  de  S.  M,  pour  le  pré- 
fent  &  pour  favcnir.  Alors  il  fe  mêla  quelque 
consolation  b.  la  douleur  dc.«  Frraiçois,  regardant 

Toiù'i;  III.  F      .     „ 
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révénement  comme  un  averti Qement  falutaîre  de 
1757.  la  Providence,  ils  fe  flattèrent  que  Louis  XV  en 
fentiroit  Timportance  &  fe  rdformeroit.  Madame 
de  Pompadour  écartée  de  fa  perfonne  fiicrée  & 
M.  le  Dauphin  entré  au  confeil  fembloient  les 
préludes  d'un  heureux  changement.  Mais  la  maî- 
trefle  revint  bientôt  plus  puiflante,  &  le  jeune 
Prince  n'en  eut  pas  davantage  la  confiance  de  fon 
aut;ufte  père.  Elle  dtoit  trop  intérefîlie  à  la  lui 
,  ôter  &  à  femer  les  foupçons,  les  défiances  &  la 

jaloufie  dans  le  cœur  du  Roi.  Auflî  les  chofes  n'en 
allèrent  que  plus  mal ,  &  les  revers  affailTant  de 
plus  en  plus,  pour  ainfi  parler,  Tame  du  Monar- 
que ,  il  n'eut  plus  de  reflbrt  que  par  fa  maltreflë 
&  pour  en  faire  exécuter  les  volontés. 

En  vain  Mrs.  des  Enquêtes  &  des  Requêtes 
profitant  de  la  circonllance  pour  témoigner  au 
Monarqu ,;  leur  afleâion  &  leur  dévouement , 
avoient  demandé  à  reprendre  leur  fervice,  te  bras 
de  la  vengeance  ne  s'en  appéfainit  que  plus  fort 
fur  eux  :  feize  furent  exilés  dans  des  lieux  éloi- 
gnés, incommodes  &  mal-fains,  &  quand  Mef- 
fîeurs  de  la  Grand'chnmbre  reliés  firent  des  repré- 
fentations  à  ce  fujet,  on  lit  répondre  S,  M.  par 
I  Fdvr.  une  Efcobarderie ,  en  difant  qu'elle  les  punillbit 
four  des  raifom  qui  leur  étoieut  perfonnelles.  On 
lui  fit  jouer  la  comédie  d'afFeéler  de  les  regarder 
comme  démis  volontairement,  de  leur  offrir  leur 
rembourfement,  de  les  forcer  à  le  recevoir.  Puis, 
par  une  conduite  r^"'^  indécente  encore  ,  on  la 
fit  reculer,  on  la  fit  rendre  Jes  démiinon?,  rétrblir 
le  Parlement  dans  ^qs  fonifbîons,  lui  accorder  tou- 
tes les  interprétations  relatives  aux  déclaran'ons 
cnrégiflrées  au  lit   de  judice,   &   rr.ppel'er   les 
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exilés  de  la  manière  la  plus  honorable  &  la  plus 
ilatteufe.  ~ 

Deux  Mîniftres,  dont  l'un  créature  de  Madame  i 
de  Pompadour.,  Tavoit  foutenue  trop  foiblement 
&  lui  avoit  donné  des  confeils  pulillaninies  ,  la 
croyant  perdue  lors  de  rafTalïïnat  du  Roi ,  &  l'au- 
tre fon  ennemi' conflamnient,  mais  refpeiJtueux  & 
caché,  avoit  éclaté  dans  cet  efpoir,  avoit  témoi- 
gné une  joie  infultante ,  ne  tardèrent  pas  à  éprou- 
ver Ton  refîentiment  d'une  manière  proportionnée 
à  leur  offenfe.    C'efl:  ce  qui  fe  juge  aifément  aux 
termes  de  leur  Lettre  de  cachet.    Dans  celle  du 
Comte  d'Argenfon,  le  Roi  lui  difoit  féchement:  " 
„  votre  fervice  ne  m'efl:  plus  nécelTaire;  je  vous 
„  ordonne  de  m'envoyer  votre  démilîîon  de  Se- 
5,  crétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  &  de  tout  ce  qui  :^ 
5,  concerne  les  emplois  y  jo'nts  &  de  vous  retirer 
9,  à  votre  terre  des  Ormes." 
iiT  Au  contraire,  S.  M.  .  faîfoit  en  quelque  forte 
tles  excufes  à  M.  de  Machault:  „  les  circonftan- 
ces  préfentes  m'obligent  de  vous  redemander 
les  fceaux  &  la  démifllon  de  votre  charge  de  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  marine.     Soyez  toujours  - 
certain  de  ma  proteélion  &  de  mou  eftime.     Si 
vous  avez  des  grâces  à  demander  pour  vos  en- 
fans  ,  vous  laouvez  le  fiire  en  fon  tems  ;  il  con- 
vient que  vous  reliiez  quelque  tems  à  Arnou- 
ville.  Je  vous  conferve  votre  penfion  de  30000 
livres,  &  les  honneurs  de  Garde  des  fceaux." 
Tous  deux  furent  traités  très- favorablement  du 
côté  de  l'argent;  car,  comme  le  pode  devenoit 
gliflant,  leurs   confrères  prudemment  crurent  de- 
voir porter  S.  M.  aune  généreufe  munificence, 
afin  d'en  profiter  à  leur  tour  en  cas  de  difgrace. 
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Cela  fît  exemple ,  &  la  foule  des  Miniflres  expiil- 
Cés  depuis,  réduits  à  l'impuilTance  de  tourmenter 
l'Etat  par  leurs  extorfions ,  lui  devinrent  encore 
alnfi  une  charge  odieufe  &  intolérable. 

Ceux  dont  nous  parlons ,  étoient  moins  dans  le 
cas  d'un  pareil  reproche,  &  leurs  longs  &  utiles 
fervices  méritoient  une  récompenfe  proportionnée. 
Ce  font ,  fans  doute ,  les  deux  meilleurs  qu'ait 
eus  Louis  XV,  &  leur  renvoi  n'eft  pas  la  moindre 
injullice  que  lui  ait  fait  commettre  la  favorite.  Le 
premier  eut  du  moins  la  confolation  de  fe  voir 
remplacer  par  fon  neveu  le  Marquis  de  Paulmy, 
qu'il  avoit  obtenu  dès  1751  d'avoir  pour  adjoint. 
Il  y  avoit  à  efpérer  pour  la  nation  que  cet  eleve , 
façonné  depuis  fix  ans  à  l'adminillration  pu*  un 
aulîî  bon  maître,  en  auroit  les  grands  principes  & 
l'expédition.  Il  ne  manquoit  point  d'efprit^  mais 
plus  livré  aux  lettres  qu'à  la  politique,  il  étoic 
peu  travailleur.  Aufîî  ami  des  plaifirs  que  fon 
oncle ,  il  n'y  apportoit  ni  choix  ni  réferve  ;  il  fe 
plongcoit  dans  la  débauche  &  la  crapule.  Rfclave 
de  toutes  les  femmes,  aucune  qui  ne  pût  fe  flatter 
de  lui  faire  faire  toutes  les  fottifes  qu'elle  vou- 
d|roit.  En  donnant  auiïî  facilement  prife  fur  lui , 
il  ne  tarda'  pas  à  être  fupplanté  par  un  homme  qui 
de  tout  tems  avoit  ambitionné  le  département  de 
la  guerre  fans  le  perdre  de  vue  un  feul  inftanr. 

Quant  à  M.  de  Machault,  iUembloit  qu'on  lui 
eût  clioifi  exprés  le  fuccefleur  le  plus  inepte,  afin 
de  le  faire  regretter  davantage.  Comme  fi  le  con- 
trôle général  n'eût  pas  déjà  été  un  fardeau  fulHfant 
pour  les  épaules  de  M.  de  Moras,  on  le  chargea 
encore  du-D^'partcment  de  la  marine,  &  quelques 
jours  après  il  fut  iiitrowluit  au  Confcil  en  qualité 
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de  Miniftre.    Pour  completter  riudignatioii  gc  16 
raie  contre  ce  ridicule  Atlas  de  la  France,  il  cU  175 
fallu  lui  conlier  aufïï  les  Sceaux.   Louis  XV  les 
retint  C$:  s'en  amufa  pendant  plufieurs  années.    Ce 
méchanifme  puérile  le  réjamlFoit  &  indiquoit  bien 
le  caradtere  minutieux  de  fon  efprit.    On  compte 
800  expéditions  fcellées  en  fa  préfence.    Après  la 
mort  du  Chancelier  Séguier  en  1672,  Louis  XIV 
avoit  fait  onze  fois    les  fondions  de  Garde  ôqs 
fceaux;  mais  cela  ne  Tavoit  pas  empêché  de  fs 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  &  de  conquérir  la 
Hollande;  maïs  jl  attribuoit  au  profit  du  fifc  les 
revenans  'bons    de    cette    charge   lucrative  ;   & 
Louis  XV,  par  une  cupidité  fordide,  les  retenoit 
au  fien,  &  en  groflilfoit  fon  tréfor  particulier. 

Pour  jullifîer  la  nomination  de  M,  de  Mora?, 
on  dit  que  la  marine  étant  alors  très-dirpendicufe 
&  le  faccès  de  fes  opérations  déjà  très -contra- 
riées fouvent  par  des  caufes  phyfiques  au  deiïlis 
de  la  puiffance  humaine  ,  dépendant  principalc- 
menrde  la  célérité ,  on  ne  pouvoit  mieux  faire 
queVen  réunir  le  département  au  contrôle -géné- 
ral, parce  qu'alors  Targent,  le  véhicule  le  plus 
elfentiel  à  tous  les  mouvemens ,  coulcroît  dans  les 
arfénaux  promptement  6c  en  abondance  ;  fans 
doute,  fi  Téniule  de  Colbert  eût  eu  une  tête  fuf- 
fifante  à  ces  deux  minilleres ,  & ,  mauvais  Minis- 
tre des  finances,  n'eut  pas  encore  été  plus  mau- 
vais Minifi:re  de  la  marine!  Ileureufement  les  pro- 
jets de  la  campagn'^î  de  1757,  déjà  fixés  &  exécu- 
tés en  partie  par  M.  de  Machault,  couvrirent  dans 
les  commencemens  fa  nullité. 

Le  grand  art  de  celui  -  ci ,  depuis  la  guerre , 
avoit  été,  avec  une  marine  inférieure,  d'en  calcw.- 
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1er  fi  bien  tous  les  mouvemens,  d'y  mettre  tant 
i r 57»  de  précifion  ,  que  portant  des  fecours  fuffifans  par- 
tout il  avoit  été  en  même  tems  en  état  d'attaquer. 
Mais  les  Anglois  ayant  donné  une  plus  vafte  ex- 
tcnfion  à  la  leur,  H  auroit  fallu  rcfter  fur  la  défen- 
five  cette  année,  fauf  Tefcadre  de  M.  de  Kerfaint, 
chargé  d'exécuter  un  coup  de  main  à  la  côte  de 
Guinée,  avant  de  fe  rendre  aux  ifles  d'Amérique; 
&  en  effet  parti  à  la  fin  de  Novembre  1756  (*)> 
avec  trois  vaiffeaux  &  trois  frégates  feulement, 
ce  Capitaine  avoit  furpris  les  ennemis  fans  défenfe 
en  Afrique,  leur  avoit  enlevé  un  fort  ,  ravagé 
leurs  établilfemens ,  pris  plufieurs  négriers,  puis 
s'étoit  rendu  à  la  Martinique ,  où  il  avoit  rempla- 
cé M.  d'Aubigny  &  pourvu  à  la  fureté  des  llles 
du  Vent. 

M.  de  Beaufremont  étoit  parti  au  commence- 
ment de  Février  pour  Saint-Domingue  (f),  fous 


,'lj 


,    (*)  Cette  efcadre  étoit  compofée  ainfi  :    ^  »  «  vj^ir 
•^    Vaisseaux,  ^9t 

V  Intrépide,    •    74  can.  Mrs.  de  Kaifaint,  Capitaine» 
VOpltiiiître.    .    60  Mœslien.  Idem. 

h^  Saint-Michel  60  Caiimont.  Idem,    d  "^ 

Frégates,  -        -J-' 

l/jméth'ijfe,    •    30  can.  Mrs.  d'Herlie,  Lieutenant,       ^ 

La  Licorne,    •    30  Dugué-Lambeit,  Idem,        '•  à 

'■i'  uri:  a  '  «    -         Corvette.  '^'^'*♦^  '"  * 

La  Calypfo,  .    12  can.  M.  de  Cours  Lufignet ,  Enfeigue. 

et)  Son  efcadre  étoit  coinpofce  ainfi  :  '  ,    '   ' 

Vaisseaux. 
Le  Tonnant,    .  80  can.  Mis.  le  Chev.  de  Beaufremont, 

Chef  d'E'cadiC. 
Le  Défenfcur.     74  de  Blenac ,  Capitaine 

Le  Dicidàne,    •  74  Roziily,  Idem. 
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prétexte  d'y  porter  un  général ,  des  troupes ,  des  Sff^i 
vivres;  mais  fa  commilfion  ultérieure  &  fecrete  i7  37» 
étoit  d'aller  à  LouisbQurg.  On  favoit  que  les  An- 
glois  fe  propofoient  de  réunir  tous  leurs  eiforti 
contre  cette  place ,  pour  fe  dédommager  de  leurj 
mauvais  fuccés  fur  terre  dans  T Amérique  fepten- 
irionnle;  <  ne  leur  plan  d'opérations,  fondé  fur  la 
maxime  que  qui  cft  maître  de  la  mer  Tcft  bientôt  '  /■ 
du  continent,  étoit,  après  s'Cire  emparés  de  cette 
clef  du  fleuve  Saint  •  Laurent ,  de  faire  le  fiege  de 
Québec  qui,  en  tombant,  faifoit  perdre  à  leurs 
rivaux  tout  le  fruit  de  leurs  fuccés.  Cétoit  un 
coup  qu'il  falloit  parer:  on  faifoit  des  préparatifs 
en  conféquence ,  mais  les  Anglois  ne  voyant  qu'u- 
ne efcadre  de  neuf  vaifleaux,  fous  les  ordres  de 
M.  Dubois  de  la  Motbe ,  crurent  fuffifant  d'y  en 
envoyer  une  de  quinze.  L'Amiral  Holbourne,  à 
qui  cette  commiflîon  importante  avoit  été  confiée , 
fut  bien  étonné  de  compter  dans  la  rade  de  Louis- 
bourg  dix-huit  vaifTeaux  de  ligne.  Outre  les  deux 
divifions  dont  on  vient  de  parler  (*) ,  une  troifie- 


V  Inflexible, 
VEydll^,    . 

La  Brune» 
La  &:timjge. 


64  Tilly ,  Idem. 

64  Merville,  Idem. 

Frégates. 
30  can.  Mrs.  Pievakis,  Capitaine. 
30  Saint  Vietoret,  Lieutenant. 


Nota.  Le  Sceptre,  de  74  canons,  commandé  par 
M.  Claveau , Lieutenant  de  port,  fut  envoyé  enfuite  por- 
ter des  vivres  à  cette  Efcadre. 

C*)  Celle  de  M.  jDubois  de  la  Mothe  étoit  ainii  com- 
pofée. 

Vaifleanx  Can.    •     '  'M.  M. 

Le  Formidable,    .    .   80  Dubois  delà  Mothe,  l.ienr.génér. 
Lq  Duc  ilc  Bourgogne,  Zo  à*Aub\guy ,  Chef  d'Efcad/e,    »• 
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me  appnrcillaiu  de  Toulon,  en  Mars,  malgré  les 
i^^y,  contiarictc^s  qu'elle  avoit  éprouvées,  avoit  gagné 
cette  colonie  à  tems ,  &  augmenté  l'efcadre  de 
quatre  vaifftnux  que  commandoit  M.  du  Revefl-. 
(*)  La  jonélion  de  toutes  ces  forces ,  parties  d'en- 
droits fi  dilTércns  en  un  feul  point  de  ralliement , 
devoit  ncccliairement  mettre  en  défaut  la  pré- 
voyance du  confeil  Britannique  ;  il  fe  hâta  d'en- 
voyer un  renfort  à  Holbourne  :^  ce  fut  trop  tard , 
l'expédition  étoit.manquée  ;  cela  ne  fervit  qu'à 
expofer  plus  de  forces  à  la  fureur  des  élémens-. 
Cet  Amiral  depuis  quelques  jours  croifoit  devant 
Louisbourg ,  bravoit  le  Comte  Dubois  de  la  Mg- 
Î21&25  ilie  &  le  défioit  au  combat,  lorfque  le  24  Sep- 
^^^^'  tembre  il  eiTuya  un  ouragan  fi  terrible  ,  qu'un 
Capitaine  de  l'Efcadre  ,  compagnon  du  Lord 
Anfon  dans  fon  voyage  autour  du  monde  , 
déclara  que  le  fameux  coup  de  veut  dont  ils 
avoient  été  battus  en  doublant  le  Cap  Horne,  n'é- 
toit  rieii  en  comparaifon.  Il  dura  quatorze  heures. 

La 
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Vailfeaux 
Le  lidros,     , 
Le  Glorieux. 
Le  Daupiru-Royal. 
Le  Superbe»         • 
Le  Bizarre,      ,     , 
Le  BeUîqueux.    • 
Le  Célèbre,        . 


Can. 


I^I.  M. 


74  de  Châteloger,  Capitaine. 

74  de  Chavagnac,  Idem. 

70  Duïtubie.     .    /deni. 

70  le  Marquis  de  Choifeul ,  Idem» 

64  de  Monialais,  Idem.  * 

64  de  la  Jonquierc,  Idem. 

64  le  Chevalier  de  ïourvilic,  Idem. 


Fri5gates.       Canons. 


M.  M. 


La  Fleur '  âe 'lys,       go  le  Chevalier  Diibos ,  Lieutenant. 

Ullcrmione,         ,         24 

(•3  Ces  vaifleaiix  étoient,  Vlledior  de  74  canons,  que 
Hiontoit  M.  du  Reycfl -,  le  Vaillant  &  ^Achille  de  64,  éi 
ie  Zi^r  de  5p,  11  avoit  auffi  quelques  ûégate».  ^1 
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La  manœuvre  la.,plus  habile  ne  put  lui  réfifler;  il 
fallut  fc  lailîer  aller  à  fa  rage,  &  s'il  n'eut  chan-  17 5  7- 
gé  foudain ,  comme  par  miracle ,  tous  les  vailTeaux 
Anglois  venoient  fe  brifer  contre  les  roehers  de 
cette  même  ifle  qu'ils  vouloient   conquérir.     De 
dix-huit,  dont  le  plus  foible  étoit  de  ^o  canons, 
cinq  feulement  ne  furent  point  endommagés.    Le 
Tilbury  fut  entièrement  perdu  &  les  douze  autres- 
plus  ou  moins  défemparés.  (*)  L'Amiral  lïolbour'    ^ 
ne  ne  put  regagner  que  le  5  Septembre  le  port 
d'Hallifax. .    Si   dans  cet   intervalle  le  comman^ 
dant  de  l'efcadre  françoife  filt  forti ,  lorfque  le  vent 
devînt  favorable ,  il  eut  achevé  le  défadre  de  l'en- 
nemi &  parte  l'effroi  &  la  défolaiion  dans  ït^s  co-    ■ 
lonies,  lui  auroit  peut-être  fait  perdre  pour  le- 
refte  de  la  guerre  l'efpoir  d'exécuter  fon  projet  &: 
l'idée  d'y  revenir. 

M.  Dubois  de  la  Mothe,  frère  -  d'armes  de  du: 
Gué  Trouin  ,.qui  auroit  été  fon  rival  s'il  eut  trouvé' 
hes  mêmes  occafions  de  fe  fignaler,  nous  elT:  peint 
par  Çqs  contemporains  comme  annonçant  par  fon 
maintien ,  fon  ton  &  ÇQi  difcours  un  homme  d'une 
fphere  fupérieure,  peu  communicatif  &  paroiflant 
toujours  occupé  de  grandes  chofes ,  polfédé  du 
démon  de  l'avarice  &  dévoré  d'ambition.  Ces  ~ 
deux  défauts  contribuoient  par  un  effet  rare  à  le 
rendre  meilleur  ferviteur  du  Roi;  l'appas  de  l'or 
GU  la  foif  des  honneurs  l'auroicnt  excité  à  entre- 
prendre firapoinblc.  Une  extrême  frugalité  le  fui- 
foit  jouir  dans  un  âge  avancé  d'une  famé  parfaire- 
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(*)  On  trouve  un  état  détaillé  de  l'étnt  Bcbeux  <^' 
chneun  de  ces  ^vniiïeaux  dans  la  Lettre  XXXFII  dû  Vêtait 
g^Mqiie  aSkid  de  V Angleterre,  _         ^  .      , 
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&  d'une  tcte  libre,  capable  de  digérer  les  plus 
1757.  vafles  projets.  La  conduite  de  Texpédition  du 
Canada  n'auroit  pas  dû  regarder  un  officier  pref- 
que  oftogénaîi'e ,  à  la  tête  de  pins  de  40,000  livres 
de  rentes ,  qui  rifquoit  de  compromettre  fa  répu- 
tation, &  qui  avoit  défapprouvé  hautement  toutes 
les  opérations  propofées  pour  cette  campagne.  On 
lui  promit  de  le  faire  Lieutenant  général ,  ô:  il  y 
vola  avec  toute  l'audace  de  fa  première  jeunclTe. 
En  lui  rendant  cette  juftice ,  nous  fommes  forcés 
de  convenir  qu'en  l'occafion  dont  il  s'agit,  il  ne 
foutînt  pas  fa  réputation.  A  fon  âge  deux  années 
de  furcroît  peuvent  changer  extrêmement  le  phy- 
fique  &  le  moral;  ce  n'étoit  plus  le  même  hom- 
me. Au  lieu  de  profiter  à  finftant  de  la  terreur  & 
du  défordre  des  ennemis ,  il  tint  confeil  lorfqu'il 
falloit  agir.  Les  délibérations  font  toujours  timi- 
des en  pareil  cas.  L'efcadre  ,  quoiqu'on  rade, 
avoit  un  peu  (buffert  du  coup  de  vent  ;  il  y  avoit 
des  malades;  un  autre  ouragan  pouvoit  furvenir» 
'  il  éroit  efleniiel  de  retoiu*ner  en  Europe  :  on  pré- 
féra de  fe  mettre  en  état  de  partir.  M.  du  Bois  de 
Ja  Motbe  avoit  fi  fort  à  cœur  de  rentrer  fain  & 
fauf  à  Breft  ,  que  le  Diadème  ayant  rencontré  à 
l'atterrage  de  France,  le  Dublin  de  80  canons,  & 
à  la  veille  de  s'en  emparer ,  après  deux  heures  de 
combat  fut  obligé  de  l'abandonner  par  un  fignal 
de  ralliement  qu'il  lui  fit  faire.  Il  débarqua  quatre 
mille  malades ,  c'eft-à-dire  un  tiers  de  fon  efcadre. 
Ce  fut  fa  dernière  campagne,  &  il  auroic  été  à 
fouhaiter  pour  fa  gloire  qu'il  eût  ceffé  plutôt  de 
commander.  Au  relie,  il  avoit  rempli  l'elTentiel 
de  fa  iTiiflîon ,  (*),  ayant  pour  obj^t  de  fa u ver  le 
(*)    Ne  pouvant  détailler  ici  plufieurs  rndcuiaritds  eu- 
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Canada  &  TlUe  Royale,  mais  en  aident  purement' 
palîîf,  &  grâces  à  deux  fautes  capitales  des  An-  1757- 
glois ,  d'être  partis  trop  tard  &  avec  des  forces 
trop  inférieures,  vaincus  par  la  tempête,  ils  ne 
Tétoient  pas  par  les  François,  ou  plutôt  les  mau- 
vailés  nouvelles  qu'ils  reçurent  du  continent,  où 
le  brave  Moncalm  leur  prit  encore  le  fort  Saint- 
Georges,  C*)  les  fortifièrent  dans  leur  plan  d'iu- 
vafion  maritime.  Leur  conH^nce  en  devint  plus 
opiniâtre;  ils  remirent  à  l'année  fuivante  la  même 
expédition,  pour  laquelle  ils  prirent  de  meilleures 
mcfures.  Au  contraire ,  celles  de  la  France  n'eu- 
rent plus  la  même  vigueur,  ik  le  génie  d'un  Mo- 
ras  ne  pouvoit  lutter  contre  celui  de  Pitt.    .- 

Sa  retraite  du  miniftere  pendant  quelques  mois 
n'avoit  pjs  été  une  des  moindres  caufes  du  falut 
de  LouisbourH;  enforte  que  ce  formidable  enne- 
mi, auteur  du  projet,  s^il  fut  refle  en  place,  aii- 
roit  par  ion  adivité  accéléré  Texpédition ,  &  par 
fa  prévoyance  prévenu  les  obftacles.     Il  ne  réufîît 
pourtant  pas  dans  un  mieiix  concerté:  il  s'agiifoit 
de  s'emparer  de  Rochefort,  port  de  Roi  impor- 
tant,  ellentiel    fui  tout  à  rapt">roviilonnement  des 
colonies  &  aux  con(lruclion.c,où  il  fe  ieroit  rendu 
maître  des  forces  navales  qui  y  etoient  alors  affez 
confidérables.     On  anroit  pillé,  dévaflé  les  maga- 
fins,  les  arfenaux  ,  la  fonderie;  on  auroit  briilé, 
fait  fauter  ce  qu'on  n'auroit   pu    emporter  ,   les 


tieufcs  de  cette  cfimnagne ,  nous  en  renvoyons  aux  pièce* 
pour  lèrvir  ^  l'h  (Voire,  nn  jourDal  nniuilcnt ,  N»    VllI. 

(♦)  Nous  renvoyons  aiMlî  nux  pièces  f  oiir  feivir  h  l'his- 
toire, ui)  M  more  m  nulciit  cuiieux  que  nous  avons 
fur  cette  exp«5UUion.  N®.  IX.  , 
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chantiers,  les  formes  (*),  les  atteliers,  les  htù* 
175 7»  mens  de  toute  efpece,  &  par  la  manière  d'embar- 
raHer  la  rivière  de  la  Charente ,  peut-être  eût-on 
mis  ce  port  hors  d'état  d'être  rétabli,  au  moins 
fans  des  dépenfes  énormes.  L'exécution  n'étoit 
point  difficile  ;  on  avoit  choifi  l'inltant  le  plus  fa- 
vorable, foit  pour  entrer  en  rivière  &  forcer  l'en- 
trée du  port,  défendu  feulement  par  deux  vais- 
feaux  de  ligne.  Ço.:  pour  faire  un  débarquement  à 
terre  entre  cette  ville  &  celle  de  la  Rochelle,  où 
il  n'y  avoit  point  de  troupes.  Les  hautes  marées 
fecondoient  l'une  &  l'autre  entreprife ,  &  Roche- 
fort,  fans  fortifications  &  fans  défenfeurs,  n'at- 
tend oit  que  le  vainqueur  pour  fe  rendre.  Il  étoU 
'  même  impoflîble  d'y  envoyer  un  nombre  ùîffifant 
d'autres  troupes  que  de  Paris,  le  lieu  le  plus  pro- 
chain où  il  y  en  eût,  c'eft-à-dire  à  environ  cent 
trente  lieues.  II  efl  certain  qu'avec  la  plus  grande 
diligence, la  première  divifionne  pouvoit  pas  arri- 
ver avant  le  is  Oétobre ,  &  que  les  ennemis  au^ 
roient  eu  le  tems  fuflBfant  de  faire  tout  le  dégât 
qu'ils  auroient  voulu ,  de  ravager ,  dé  mettre  à 
contribution  toutes  les  provinces  voifmes,  avant 
d'avoir  en  léxe  une  armée  capable  de  les  battre  & 
les  repoufler.  " 

Les  renfeignemens  néceffaires  à  l'expédition 
fecrette ,  c'eft  ainfi  qu'on  la  qualifioit ,  avoient 
été  donnés  par  des  gens  du  métier  dignes  de  coii- 


(*)  On  appelle  formes  de  vafles  enceintes  creufées  au 
niveau  du  lit  de  la  rivière,  revêtues  de  pierre,  pour  la 
conftmftion  ou  le  radoub  des  vaiireaux.  lilles  font  fer- 
mées par  des  portes  qui  les  tiennent  à  fec  ,  &  qu'on 
ouvre  lorsqu'on  veut  mettre  le  bâtiment  à  flot  pour  le 
Jt&cer  dans  la  Cbarentea  -    ■ 
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fiance  »  qui  dépofoient  comme  témoins  oculai- 
res. Le  Capitaine  Clerke  avoit  fourni  une  def- 
cription  détaillée  du  plan  &  de  la  ville  de  Roche- 
fort,  qu'il  avoit  vu  &  vifité  en  1754  à  foh  aife  & 
avec  la  perm'  îîon  même  du  Commandant.  Il  en 
réfultoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  facile  que  d'in- 
fulter  la  place  &  de  l'emporter  par  un  alTaut  bruf- 
que ,  ou  plutôt  qu'elle  étoit  hors  d'état  de  le  fou- 
tenir.  On  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  fût  encore  • 
aulîi  négligée ,  &  l'on  devoit  avoir  à  cet  égard  la 
plus  grande  fecurité. 

Un  nommé  Thierry  ,  matelot  françois ,  de  la 
religion  proteftante,  qui  avoit  été  vingt  ans  &  au 
de -là  Pilote  fur  \\  côte  de  France,  &  avoit  fer- 
vi  en  cette  qualité  à  bord  de  plufieurs  vaiffeaux 
de  Roi ,  avoit  confirmé  la  polîibilité  d'un  coup  de 
main  fur  l'ifle  d'Aix,  Fouras  &  Rochefort.  Il 
avoit  donné  des  inftruélions  fur  la  manière  d'entrer 
*dans  la  rade  &  d'en  fortir,  fur  celle  de  remonter 
la  rivière  fans  danger  jufques  au  Vergeroux,  bien 
avant  en  deçà  de  l'embouchure  de  la  rivière  :  il  y 
avoit  repréfenté  le  débarquement  comme  fur  & 
facile  à  deux  lieues  feulement  de  la  ville ,  &  le 
trajet  de  cet  endroit  à  Rochefort  comme  fans  aur 
cun  obftacle  du  côté  de  la  nature  ou  de  l'art. 

Le  gouvernement  devoit  prendre  d'autant  plus 
de  confiance  au  récit  de  ces  deux  perfonnages, 
que  l'un  étant  Anglois  &  Ingénieur,  n' avoit  au- 
cune raifon  de  tromper  &  polTédoit  les  talens  pro* 
près  à  afleoir  un  jugement  éclairé  fur  ce  qu'il 
avoit  vu;  que  l'autre,  plus  fufpeét  d'abord,  avoit 
fubi  un  long  &  férieux  examen  pendant  deux  heu- 
res de  fuite,  &  qu'il  avoit  répondu  à  tout  avec 
une  proinf)titude  &   une   préfence  d'efprit  qui« 
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avoient  dtonné  &  convaincu  les  Miniftre?, 

17  57*  C^  premier  point  amplement  difcuté  dans  le 
confeil  de  Sa  Majefté  Britannique,  on  en  avoit 
agité  un  fécond  non  moins  nécelîhire:  l'état  des 
forces  intérieures  de  la  France,  le  nombre 'de  fc3 
troupes  &  dans  quels  endroits  elles  étoient  em- 
ployées. D'après  un  mémoire  venant  des  bureaux 
du  Lord  Holdernefs,  qu'on  propofa  comme  d'une 
exaftitude  vériHée,  on  évalua  à  200,000  hommes 
les  troupes  aduelles  de  la  France,  fur  le  pied  des 
nouvelles  augmentations ,  &  en  répartifîant  celles 
qui  compofoieiit  nos  armées,  celles  envoyées 
dans  nos  colonies  &  aux  Indes ,  en  déduifant  les 
garnirons  de  Minorque  &  des  villes  frontières,  il 
fe  trouva  qu'il  ne  relloit  pas  plus  de  dix  mille  fol- 
dais  fur  la  côte,  depuis  Saint-Valery  jufqu'à  Bor- 
deaux. C'eft  ce  calcul  qui  détermina  la  quantité 
.  des  troupes  à  embarquer  en  n  nbre  égal ,  dans  le 
cas  où  les  troupes  françoifes  fe  trouvoient,  com- 
me par  miracle,  toutes  raflemblées  d'une  étendue 
immenie  pour  la  défcnfe  d'un  feul  point.  Le 
commandement  en  fut  confié  au  Général  Mor- 
daunt.  Seigneur  de  la  plus  haute  naiOance.  On 
avoit  jugé  moins  nécellliire  de  choifir  un  chef  ex- 
périmenté ,  qu'un  jeune  homme  ayant  en  partage 
la  témérité  de  fon  âjîje,  qualité  la  plus  propre  au 
coup  de  main  dont  il  s'agilToit.  Quunt  à  la  flotte , 
de  plus  de  quatre-vingts  voiles ,  dont  feize  vaif- 
feaux  de  ligne ,  elle  étoit  fous  la  direction  de  trois 
Amiraux  diftingués ,  Knowles ,  Broderick  &  Haw* 
ke.  Ce  dernier  préfidoit  en  chef  à  l'expédition 
maritime.  .  -^ 

Bien  pOAirvn  de  tout,  principalement  d'un  traîn 
d'artillerie  confidcrable ,  la  llocte  avoit  mis  à  la 
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voile  le  7  Septembre ,  &  quoique  très-contrariée , 
étoit  arrivée  à  tems  pour  le  fuccés  de  i'expédi 
lion,  puifque  le  20,  où  elle  parut,  on  n'avoit 
fait  aucun  préparatif  de  défenfe ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  trois  cens  hommes  de  troupes  réglées 
ralTemblées  à  Fouras  ,  &  que  les  batteries  n'é- 
toient  pas  établies,  L'ifle  d'Aix ,  le  boulevard  le 
plus  formidable  qu'on  pût  oppofer  aux  ennemis, 
fut  attaquée  &  prife  en  moins  de  iro'S  quarts- 
d'heure.  Une  tentative  auflî  heureufe  auroit  dû 
les  encourager;  ils  pouvoient  juger  par  la  facilité 
de  cetle  conquête,  de  la  négligence  dont  on  avoit 
pourvu  à  tout,  de  la  confufion,  du  défordre  & 
de  l'effroi  qui  regnoient  fur  la  côte  ik  dans  le 
port.  On  étoic  C\  perfuadé  de  l'inutilité  des  efforts 
qu'on  feroit,  qu'on  fongeoit  moins  à  repouffer  les 
leurs  qu'à  pourvoir  à  la  meilleure  manière  de  fe 
rendre.  Non-feulement  M.  de  Rhuis ,  à  la  tête  de 
l'adminiltration  du  port ,  avoit  envoyé  dans  les 
terres  tous  les  papiers  de  l'Intendance,  mais  fon 
argenterie  &  Tes  effets  de  toute  efpece.  M.  le 
Comte  de  Goesbriant,  le  Commandant,  l'avoit 
imité,  &  tous  deux  avoïent  fi  peu  caché  Icur  pu- 
fillanimité,  qu'elle  étoit  palfée  dans  tous  les  or- 
dres des  citoyens.  Les  bâtiraens  &  les  ouvriers 
du  port,  au  lieu  d'être  employés  au  feccurs  de 
la  place  &  à  fa  défenfe,  l'étoient  à  ce  honteux 
lervice.  ..  .., 

Ce  fut  furtout  la  nuit  du  25  que  l'excès  du  dé- 
couragement fe  manifefta.  C'étoit  le  commence- 
ment de  la  haute  marée,  le  vent  &  le  tems  étoient 
à  fouhait;  la  flotte  avoit  fait  une  évolution  r|ui 
annonçoit  un  projet  de  débarquement;  la  plage 
étoit  merveilleufe  pour  fon  exécution;  point  de 
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batteries  fur  ce  lieu,  appelle  le  p/aft'n  cTÂngottîm^ 

1757.  ^^°P  P^^  ^^  troupes  pour.nc  pas  être  repoulï'ées  à 
la  première  attaque  ou  balayées  par  Tartillerie  en- 
nemie ;  ^e  chemin  étoit  ouvert ,  nul  efpoir  de  ré- 
fiftance  ;  les  garde-magafms  fixés  à  leur  porte  dans 
le  port ,  avoient  ordre  de  rendre  les  clefs  au  pre- 
mier  officier  Anglois  qui  fe  préfenteroit.  Les  Com- 
mandant &  Intendant  de  la  marine  avoient  rafîem- 
blé  refpeélivement  à  leur  hôtel  leur  corps  dans 
l'attente  de  l'événement ,  pour  fe  trouver  à  l'abri 
des  premières  infultes  d'un  vainqueur  infolent,  ou 
être  "compris  avantageufcment  dans  les  articles  d'u- 
ne capitulation.  Le  Capitaine  de  port  du  Mefnil 
alloit  de  tems  en  tems  fur  le  balcon  de  l'Intendau- 
ce  obferver  ce  qui  fe  paflbit  en  rade  ;  il  faifoit  un 
clair  de  lune  fuperbe,  à  diftinguer  tous  les  objets 
avec  la  lunette.  Un  profond  filence  regnoit ,  mais 
la  peur  faifoit  quelquefois  fuppofer  du  bruit  ou 
du  mouvement  fur  \qs  vaifîeaux  Anglois:  alors  la 
terreur  redoubloit  ;  enfin  l'heure  de  la  marée  étant 
palTée  on  en  fut  quitte  pour  l'humiliation  de  cette 
fcene ,  tache  à  jamais  ineffaçable  à  la  marine  de 
ce  département.  C'étoit  fur  fes  vaiflTeaux ,  ou  fur 
fes  remparts ,  ou  les  armes  à  la  main ,  qu'elle  de- 
voit  entrer  en  pour-parlers ,  &  non  dans  l'enceinte 
obfoure  d'une  maifon. 

On  fut  encore  en  allarmes  les  26,  27  &  28  , 
tant  que  durèrent  les  hautes  marées  ;  mais  elles 
diminuoient  à  mefure,  &  l'on  avoit  eu  le  tems- 
de  raflembler  quelques  troupes  &  de  faire  des 
retranchemens. 
gl^^^  Enfin  le  premier  Oftobre  on  vît  difparoître  cet- 
te fonnidable  flotte,  fans  avoir  fait  autre  chofe 
■^ue  coaq^aérir  un  rocher,  jetter  q,uelq.ites  bomhe*^ 
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'er  des  barques  & 


inutiles  fur  Foiiras , 

canot, où  étoient  des  Dames  de  la  Rochelle , que 
les  vainqueurs  renvoyèrent  trés-poliment.    On  ne 
pouvoit  croire  qu'ils   fuflent  ainfi  difparus  fans  la 
plus  légère  tentative  de  débarquement.    Dans  leur 
furprife,  les  habitans  de  la  Rochelle  &  de  Roclie- 
fort  fe  rendoient  fur  ce  fameux  platin,  fe  félici- 
toient  &  s'embraflbient  de  joie ,  en  confidérant  à 
combien  peu  de  chofe  ils  dévoient  leur  falut.  Une 
rufe  allez  adroite  de  M.  de  Langeron,  Lieutenant- 
général  commandant  à    Fouras ,   contribua  à  en 
impofer  aux  ennemis.    Pour  grolîîr  à  leurs  yeux 
fa  petite  troupe,  il  faifoît  pafifcr  en  revue  de  tem* 
en  tems  &  revenir  fes  foldats  avec  leurs  habits  re- 
tournés, ce  qui  en  pouvoit  annoncer  de  nouveaux 
fous   cet   autre   uniforme.      Quelques    émiffaires 
qu'on  engagea  à  fe  laifler  prendre  exprès,  entre- 
tinrent les  Anglois  dans  cette  idée,  &  d'après  leur 
rapport  pnftérieur  conforme  à  l'événement,  cette 
manœuvre,  dont  on  rioit  à  terre",  comme  puérile, 
avoit  réufïï.  .  ^    ■  ^   •  -v      - , 

^     A  Londres,  ce  peuple  fier,  qui  condamne  tou- 
jours les  généraux  lorfque  le  fuccès  ne  fuit  pas 
leurs  entreprifes,   fut  indigné  d'une  retraite  trop 
femblable  à  celle  de  l'Orient.     On  auroit  cru  que 
l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  celle  -  ci  auroic 
donné  plus  de  confiance  aux  généraux  de  l'expé- 
dition aéluellc,  &  ils  en  devenoient  plus  coupa- 
bles.    Il  y  eut  un  confeil  nommé  pour  les  juger: 
on  s'attendok  à  voir  renouveller  la  cataftrophe  de 
l'Amiral  Byng;  mais  quoiqu'au  fond  plus  blâma- 
bles que  lui,  la  loi  les  abfolvoit,  en  ce  que  leurs 
ordres  étoient   conditionnels  ,    &  que    pour  les 
'  condamner  on  ne  pouvoit  partir  que  de  fuppolî- 
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tions  de  faits ,  dont  l'enquête  auroit  dû  fe  faire  en 
1-57.  Fi'ance,  chofe  impraticable  &  abfurde  (*) 

L'Inde  fut  la  feule  partie  'du  monde  oi^i  les  An- 
glois  curent  un  fucccs  marqué  cette  année  1759: 
les  nouvelles  qu'ils  en  reçurent,  les  confolerent  un 
peu  de  leurs  revers  dans  le  Canada  &  en  Europe. 
Ils  dévoient  d'autant  moins  s'y  attendre  qu'avec 
des  forces  médiocres  &  aflfoiblies  ils  avoient  une 
guerre  trés-embarralîlinte  à  foutenir  contre  le  Sou- 
ba  du  Bengale.    Si  les  Frjtnçois  animés  encore  du 
génie  conquérant  de  Dupleix  avoient  joint  leurs 
intérêts  anix  intérêts  des  naturels  du  pays,  ils  en 
auroient  tiré ,  fans  doute ,  un  grand  avantage  ,   & 
auroient  pu  ,  avec   les^  renforts    qu'on  envoyoit 
d'Europe, fe  maintenir  avec  gloire  dans  l'Indofîan. 
Mais  cette  fois,  trop  fidèles  à  la  neutralité  con- 
venue pour  les  bords  du  Gange ,  ils  donnèrent  à 
leurs  ennemis  le  loifir  de  refpirer  &  de  les  fur- 
aSMiu's.  prendre.    Chandernagor  tomba  en  leur  pouvoir, 
&  cette  perte  fit  pencher  abfolument  la  balance 
en  faveur  des  Anglois. 

Lors  de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  M, 
le  Garde  des  fceaux  avoit  fait  aflembler  les  Syndics 
&  Dire<5leurs  de  la  Compagnie  des  Indes  &  agiter 
entre  eux  s'il  étoit  plus  expédient  de  fufpendre  le 
commerce  ou  de  le  continuer.  La  hauteur  des 
vues  de  ce  Minillre  leur  avoit  lailTé  aifément  en- 
trevoir qu'il  défiroit  la  continuation ,  &  c'étoit  un 
titre  fuffifant  à  ces  iVIefïïeurs  pour  s'y  conformer, 


C*D  Les  éclairciflTemens  defirds  auroient  furtout  été  tirés 
d'une  relation  manulcrite ,  que  i.olis  tenons  d'un  léuioin 
oculaire .  &  que  nous  rapporterons  à  l'article  des  pièces 
pour  fervir  il  l'hilloire.  N^.  X. 
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avec  promefle  de  la  part  de  M.  de  Machault  de 
protéger  la  marine  des   Aftionnaires   de  toute  la  175 
puiflance  de  celle  du  Roi.    En  conféquence  deux 
officiers  généraux  avoient  été  choifis  &  chargés 
de  commander  Tefcadre  &  les  troupes.  L'un  étoit 
M.  d'Aché  &  l'autre  le  Comte  de  Lally.  Ces  deux 
hommes  poulTés  par  l'intrigue  ,plus  que  par  la  vo- 
lonté du  Miniftre  ,  étoîent  les  moins  propres  à 
l'expédition.    Le  premier   pourvu  de  beaucoup 
d'ambition  ,  ne    manquoit  point  d'acquit   &  de 
courage;  mais  n'ayant  pas  un  attrait  décidé  vers 
cette  mifîîon  longue,  éloignée  &  difficile,  il  n'a- 
voit  accepté  la  place  qu'afin  de  parvenir  plutôt  à 
la  cornette.    Il  étoit  fort  haut  ;  il  fe  voyoit  avec 
peine  deftiné  à  Tie  commander  que  des  marchands. 
Il  étoit  déjà  dégoûté  avant  d'être  parti.    En  outre 
peu  heureux,  toutes  fes  campagnes  avoient  été 
marquées  de  quelque  défaftre.     Celle-ci  commen- 
ça de  même:  il  fut  obligé  de  relâcher  après  avoir 
mis  à  la  voile.    Il  furvint  des  accidens  dans  fon 
'Cfcadre.     Il  avoit  alors  deux  vaiflTeaux  de  Roi 
joints  au  fien,  ce  qui  donnoit  au  moins  quelque 
importance  à  fon  grade  ;  on  en  changea  la  deftina- 
tion;  il  refta  feul  avec  des  vailTeaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes;  il  crut  fa  dignité  compromife.     - 
'  Quelques  efprits   brouillons  qui    le  gouvernent; 
d'autres ,  intérelTés  à  le  mal  confeiller  ,  approu- 
vent fort  le  parti  que  lui  diéle  fa  morgue ,  de  don- 
ner fa  démiffion.    C'eft  ainfi  qu'en  174S  il  s'écoit 
démis  du  commandement  de  \!Aîcide^  fur  la  pré- 
tention frivole  que  ce  vaifleau  étoit  hors  d'état  de 
tenir  la  mer,  &  que  M.  de  Kfaint  lui  ayant  fuc- 
cédé  avoit  fait  cette  campagne  avec  fuccès.  Cette 
faute  lui  auroit  ôté  tout  efpoir  d'avancement,  fi 
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le  Comte  de  Maurepas  fut  rerté  au  ddpartemem 
1757,  de  la  marine.  La  féconde  fauroit  perdu  fous  M. 
de  Machault ,  mais  M.  de  Moras  reccvoit  la  loi 
des  officiers.  Celui-ci  s'étanc  repenti  de  fa  bouta- 
de, &  ayant  envoyci  un  fécond  courier  pour  fe 
dédire ,  le  Miniftre  détermina  le  Roi  à  le  remer- 
cier encore  de  cette  marque  de  zèle  &  il  appa- 
s  Mai.  reilla.  Il  n'en  ri-fulia  pas  moins  de  ce  début  une 
méfintelligence  fourde  entre  les  Capitaines  de  la 
compagnie  &  le  Général.  Lqs  premiers  ne  pouvant 
douter  du  mépris  de  celui-ci,  le  lui  rendirent,  & 
le  motivèrent  non  comme  M.  d'Aché  fur  une  va- 
nité puérile ,  mais  fur  fon  incapacité  réelle  pour 
Texpédition.  Nous  trouverons  par  la  fuite  que  ce 
motif  ne  devint  malheureufemcnc  que  trop  fondé. 
*  D'aflez  bon  oflicier  particulier  qu'il  avoit  été,  il 

parut  un  mauvais  chef  d'eicadre,  ,  .-  .  _•. 

Quanta  M.  de  Lalîy,  le  dclir  du  cordon-rou- 
ge &  la  foif  de  for  l'a  voient  conduit  vers  un  au- 
tre hémifphere,  pi  us  que  fon  devoir  ou  fon  patrio- 
tifme.  Ses  camarades  connoilloicnt  i\  bien  fon 
goût  pour  la  rapine  6c  les  vexations, quMis  lui  con- 
feilloient  de  ne  voint  partir  &  lui  prédirent  une 
fin  finillre.  D*un  caractère  brusque ,  dur  &  même 
féroce,  il  fe  brouilla  bientôt  avec  M.  d'Aché, 
rie  mœurs  douces ,  rempli  d'honnêteté  &  de  poli- 
teffe  dans  le  commerce.  M.  de  Lally  d'ailleurs 
ne  pouvoit  que  déplaire  à  Pondichery,  où  il  ve- 
noit  remplacer  fheureux  Bulïy ,  le  confident,  le 
bras  droit  de  Dupleix ,  celui  qui  ayant  eu  plus  de 
part  à  fes  combinaifons  ,  pouvoit  mieux  qu'un 
autre  les  faire  réulïïr.  Il  devoit  s'attendre  à  voir 
fe  liguer  contre  lui  tous  les  ferviteurs  de  la  com- 
pagnie, les  militaires  furtout,  indignés  qu'un  ofS. 
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cîcr  du  Roi  abrolument  neuf  dans  une  guerre  d*un 
genre  particulier,  le  fut  propofd  de  leur  ravir  les  1757» 
honneurs  &  les  récompenfes  qu'ils  croyoient  avoir 
méritds  par  leurs  talens  &  leurs  longs  exploits. 
Ce  fut  bien  pis  lorfqu'à  ces  prétentions  perfonncl- 
les,  lii  nouveau  Brigadier  joignit  rinflexibilité  du 
commandement,  la  démence  des  procédés,  Tin- 
humanité  ,  la  barbarie  des  traitemcns  ! Mais 

ne  fouievons  point  d'avance  Tindignation  du  lec- 
teur, en  traçant  le  portrait  d'un  monftre  qui  fe 
peindra  trop  bien  lui-même  en  adion,  lorfque  le 
moment  viendra  de  le  mettre  en  fccne. 

Portons  nos  regards  du  côté  de  la  guerre  de  ter- 
re qui  commençoit,  &  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable que  celle  de  mer,  par  l'intérêt,  la  gran- 
deur &  la  fingularité  des  événcmens. 

Nous  avons  laifl'é  le  Roi  de  Prufle  en  Saxe, 
où  il  continuoit  à  vivre  aux  dépens  de  ce  malheu- 
reux pays.  Toutes  les  nouvelles  qu'on  en  rece- 
voit,  faifoient  frémir  du  récit  des  vexations  horri- 
bles qu'il  éprc  uv*)it  de  la  part  du  Monarque  vain- 
queur, de  fes  officiers  généraux,  de  Ces  troupes, 
du  moindre  de  Tes  foldats.  Non  feulement  il  char- 
geoit  les  villages  d'énormes  contributions  en  ar- 
gent &  en  hommes ,  mais  il  fembloit  vouloir  for- 
cer tous  les  hnbitans  à  déferter  &  à  transmigrer 
dans  fes  Etats  limitrophes,  en  ne  permettant  pas  ^ 

d'enfemcncer  ks  terres.  Ce  qui  ajoutoit  aux  mal- 
heurs de  la  Saxe,  c'étoit  le  ton  d'amitié  qu'il 
foutenoit  dans  ies  manifeiles,  fi  fort  démenti  par 
fes  avions;  quoiqu'il  déclarât  n'y  être  entré  que 
comme  gardien,  n'y  rcder  que  comme  protcaeur. 
On  rapportoit  que  le  Prince  Electoral  lui  ayant 
écrit  en  faveur  d'un  hameau  qui  ne  pouvoit  four- 
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nir  aH  nombre  d'hommes  qu'il  exigeoit  ,  îl  luî 
1757.  avoit  répondu  <îe  ne  le  point  mêler  d'affaires  qui 
ne  le  regardoient  pas.     ^      -j-^i    :- ■     *  -  1^" 

Afin  d'écarter  des  témoins  incommodes,  il  avoit 
pouffé  l'audace  jufques  à  faire  infmuer  aux  Minis- 
tres étrangers  réfidans  à  Dresde ,  d'aller  joindre  le 
Roi  de  Pologne  à  Varfovie;  mais  ils  répondirent 
qu'ils  n'avoient  ni  avis  ni  ordre  à  recevoir  à  cet 
égard  que  de  leur  cour.  -    •  -     .    •- 

Tant  de  vexation  antorifoit  les  autres  Puifîances 
à  le  maltraiter  dans  leurs  écrits  :  on  fe  portoit 
contre  cette  Majefté  aux  reproches  les  plus  vio- 
lens.  La  France  difoit  que  par  une  pareille  con* 
àuite  il  faifoit  affez  connoître  qu'il  ne  refpeùoit 
plus  ni  les  Loix  divines  ni  les  Loix  humaines  (*). 
L'Impératrice  de  Rulîîe  faifoit  déclarer  au  Minis- 
tre Saxon ,  réfidant  à  fa  cour,  qu'elle  fe  propo- 
foit  une  vindide  non-feulement  proportionnée  au 
dommage  caufé  dans  l'Eleélorat ,  mais  à  Pénor- 
tnité  de  cette  téméraire  infraction  de  paix  du 
Roi  de  Prufe.  Le  Baron  de  Ponikau,  Miniftre 
4e  Saxe  à  la  Diète  générale  de  l'Empire ,  dans  le 
Mémoire  en  réponfe  à  celui  de  S.  M.  Prulîîenne, 
récapitulant  les  maux  de  fa  patrie,  s'écrioit:  ce 
font  des  faits  jt  avérés ,  que  fi  les  hommes  fe 
taifoient  ^  les  pierres  même  parle  roi  en  t.Vlmpé* 
ratrice- Reine  entrant  dans  plus  de  détails,  peî- 
gnoit  le  caraftere  turbulent  connu  de  ce  Prince , 
fes  intrigues  fourdes  dans  les  cours  étrangères ,  fes 
contraventions  continuelles  aux  traites ,  violés  aufii- 


(*")  Vovez  la  Lettre  circulaire  de  la  cour  de  France  à 
tous  Tes  Miniflres  dans  les  cours  étrangères  ,  du  mois 
ilc  Septembre  1756. 
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tôt  que  formés,  Tes  agrcfïïons  alternatives  contre 
fes  voifins  les  pins  foibles.  Elle  raccufoit  de  ne  1757. 
connoître  d'autre  règle  de  conduite  que  fon  inté- 
rêt, d*autre  droit  que  celui  du  plus  fort  &  d'au- 
tres moyens  que  la  violence  ou  la  perfidie ,  fuivant 
les  circonftances.  (*)  Enfin  l'Empereur  Tavoit  mis 
au  ban  de  l'Empire  ;  il  avoit  abfous  par  un  décret 
les  fujets  de  ce  Prince  du  ferment  de  fidélité. 

Ces  inveétives,  ces  menaces,  ces  décrets  n'in- 
timidoient  point  Frédéric  ;  &  tandis  que  le  Roi 
de  France  ,  tout  débonnaire,  étoit  afTafïïné  au 
milieu  d'une  nation  idolâtre  de  fon  maître ,  on  le 
voyoit  à  Dresde  au  milieu  d'un  peuple  ennemi , 
anathématifé  du  Chef  de  l'Empire ,  dénoncé  aux 
nations  comme  le  perturbateur  du  repos  de  l'Eu- 
rope &  le  fléau  de  l'humanité ,  on  le  voyoit  fe 
promener  feul ,  ne  vouloir  ni  fuite  ni  efcorte,  dans 
l'obfcurité,  au  milieu  de  la  nuit  profonde,  fans 
que  du  feîn  de  tant  d'opprimés  il  s'élevât  un  fujet  -  ' 
fidèle  pour'  rgclnmer  fa  liberté  &  venger  fon  Sou- 
verain. Mais  fi  fa  grande  ame  étoit  au  defliis  d'u- 
ne terreur  vulgaire  »  elle  n'étoit  pas  fans  effroi 
d'une  ligue  qui  fe  groffiffoit  tous  les  jours  pour 
i'écrafer. 

La  Diète  de  Ratisbonne  arrêta  par  un  Conclu-  ,^  ja^v, 
fum, que  les  divers  Etats  de  l'Empire  concourront 
de  tout  leur  pouvoir  au  rétabliflement  de  la  tran- 
quillité publique,  à  celui  du  Roi  de  Pologne  dans 
fes  Etats  héréditaires  avec  le  dédommagement  le 
plus  complet,  &  à  procurer  à  l'Impératrice  ,  com- 
me Reine  &  Eleârice  de  Bohême,  la  fatisfaélioa 


(•)  Voyez  la  rdponfe  de  l'Impératrice  Reine  aux  motifs 
iw  Roi  de  riojflc.  .    " 
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■  qui  lui  eft  due:  à  cet  efifet  que  chaque  Cercle 
75  7*  portera  fon  contingent  au  triple  ik  le  tiendra  pré: 
à  marcher  au  fecours  des  membres  opprimés. 

Le  Comte  d'Alfry ,  Miniftre  Plénipotentiaire  de 
la  France  à  la  Haye ,  prévient  les  Etats  généraux 
que  fon  maître,  comme  garant  du  Traité  de  We(^- 
phalie,  &  en  conféquence  du  nouveau  de  Ver- 
failles,  le  propofc  d'affembler  un  corps  d'armée 
fur  le  bas  Rhin  ,à  la  hauteur  dcDiifleldorp ,  pour 
rintérêt  de  fes  Alliés  vexes  par  le  Roi  de  Prufle; 
mais  que  Ces  troupes ,  bien  loin  de  rien  entrepren- 
dre qui  puiffe  donner  de  l'allarme  à  leurs  Hautes 
Puiiïances,  feront  employées  à  leur'défeufe,  s'ils 
viennent  à  être  inquiétés  à  roccafion  de  la  neutra- 
lité qu'ils  ont  promife.  A  quoi  les  Etats  généraux 
répondent  par  ralfurance  réitérée  de  fe  conformer 
à  leur  parole* 

La  Czarine  excitée  par  le  Marquis  de  l'Hôpi- 
tal ,  AmbaiTadeur  Extraordinaire  de  Louis  XV 
auprès  d'elle  ,  pour  faire  hâter  les  fecours  ftipulés 
dans  fon  acceïïion  au  traité  de  Verfailles ,  fait  de- 
mander à  la  Pologne  uii  pafiage  pour  fes  troupes , 
6:  malgré  les  repréfentations  du  Roi  de  PruHe ,  fa 
requifition  même  de  troupes  auxiliaires  qu'il  pré- 
tend avoir  droit  de  réclamer,  les  Rufles  traver- 
fent  ce  royaume  au  nombre  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  troupes  régulières  &  fe  préparent  à 
entrer  dans  la  Prufle  Ducale. 

Le  Roi  de  Suéde  déclare  qu'en  qualité  de  ga- 
rant du  Traité  de  Weflphalie ,  il  ne  peut  pas  s'em- 
pêcher de  faire  entrer  fes  troupes  dans  les  Domai- 
nes du  Roi  de  PrufTe  &  d.r,is  la  divifion  du  Du- 
ché de  la  Pomérar.ie  anteriei)re,  pour  venger  les 
conilitutions  de  l'EmpuT  viok'cs,  pour  forcer  co 
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Prince  à  donner  les  fatisfaaions  demandées  &  ré- 
tablir la  paix  de  TAllemagne  (*)• 

Enfin  le  Roi  de  Dannemarc ,  malgré  la  confor- 
mité de  religion  avec  le  Roi  de  Prufle,  qui  fe 
déclaroit  le  vengeur  du  Proteftantifme  qu'on  vou^ 
loit  détruire,  malgré  fa  confanguinité  avec  le  Roî 
de  la  Grande  Bretagne,  fait  afîiirer  Louis  XV  par 
fon  Miniftre  en  France ,  qu'il  obfervera  les  traités 
d'union  &  de  neutralité ,  &  qu'il  ne  fournira  au- 
cune troupe  à  Sa  Majelté  Prulîîcnne  dans  la  que- 
relie  préfente. 

En  voyant  tant  de  forces  réunies  contre  un 
fimple  Elefteur  de  Brandebourg,  malgré  la  con- 
noiflance  de  feS  talens  militaires  &  de  fa  politi- 
que ,  il  n'étoit  perfonne  qui  ne  prévît  un  fort  fu- 
nefte  pour  lui  à  la  fin  de  la  campagne ,  qui  ne 
crût  qu'il  s'étoit  abufé  fur  fes  propres  moyens  & 
fi  r  '  fîtftance  qu'il  s'étoit  flatté  de  trouver  dans 
fec  1  s.  Son  difcrédit  alors  étoit  tel ,  qu'ayant 
voulu  négocier  à  Amfterdam  un  emprunt  de  cent 
mille  écus ,  il  ne  put  les  trouver.  Les  fubfides 
qu'il  attendoit  '  d'Angleterre  ne  venoient  point , 
parce  que  Georges  II  avoit  lui  -  même  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  de  fon  Parlement  ceux  nécef- 
faires  pour  le  foutien  de  fes  Etats  d'Hanovre ,  me-, 
nacés  par  les  François.  Il  faut  l'avouer  ;  Frédéric 
n'étoit  pas  à  fe  repentir  de  fon  invafion  en  Saxe  : 
il  tentoit  toutes  les  voies  poflibles  de  prévenir  fa 
ruine ,  que  lui-môme  regardoit  comme  inévitable 
à  la  vue  d'ennemis  0  nombreux  &  fi  puifians  :  il 
cherchoit  à  échauffer  Ces  partifans  fecrets  à  la  Diè- 
te de  l'Empire  pour  ouvrir  des  négociations  d'une 

(♦")  Voyez  le  maaifelle  du  Général  Suédois. 
Tome  IIL  G 
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paix  ,  fa  feule  reflburce,  &  le  Roi  d'Angleterre, 
J7  5T»  quoique  n'ayant  pas  recueilli  de  la  diverfion  de 
ce  Prince  le  fruit  qu'il  en  attendoit,  le  fccondoit 
par  reconnoilfance.  La  haine  étoit  trop  forte  & 
les  médiateurs  trop  foibles.  Déjà  les  François  lui 
avoient  enlevé  fes  Etats  de  Weftphalio;  &  au  lieu 
de  rcftcr  fur  la  défenfive  il  continue  d'attaquer. 
Quatre  corps  d'armée  de  i^es  troupes  entrent  en 
Bohème  par  quatre  endroits  difFérens:  lui -môme 
gagne  la  bataille  de  Prague  :  il  inveilit  cette  ville 
ik  en  fait  le  fiege.  Une  telle  conquéta  pouvoir, 
en  le  rendant  maître  de  la  Bohême  entière,  lui 
ouvrir  toute  l'Allemagne.  Déjà  cette  capitale  res- 
ferrée  étroitement  n'avoit  plus  que  pour  quelques 
jours  de  vivres  :  elle  avoit  été  d'autant  plus 
promptement  affamée  ,  que  trente -cinq  mille 
hommes  de  l'armée  battue  s'y  étoient  retirés  ;  ella 
étoit  bombardée  à  outrance  &  canonnée  à  boulets 
rouges.  Trop  de  précipitation  fit  perdre  au  Mor 
narque.  vainqueur  tout  le  fruit  de  fa  vi<5toire,  & 
le  mît  de  nouveau  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Le  Maréchal    Daun ,  à  la  tête  *de  près  de  qua-» 
rantc  mille  hommes,  arrivoit  au  fecours;  le  Roi 
de  Prulfe  préfumant  trop  de  Ces  forces  &  du  dé- 
couragement répandu  parmi  les  Autrichiens,  croit 
qu'il  n'a  qu'à  fe  préfenter  pour  les  faire  fuir.     Il 
fort  de  fon  camp  avçc  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée    &  marche  au  Maréchal   retranché  fur 
la  croupe  d'une  colline  ;  il  donne  ainfi  à  l'emaerni 
un  avantage  dont  il  fe  privoit.     Ses  troupes  mon- 
tent jufqucs  à  fept  fois  à  cet  ailaut ,  &  font  re- 
poulTées  autant  de  fois  &  renverfées.    Enfui  il  efl: 
obligé  de  céder  le  champ  de  bataille,  avec  perte 
de  douze  niillt  hommes;  h  communication  do 
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Prague  efl:  rétablie  &  il  en  levé  le  (lege  &  évacue 

toute  la  Bohême.     Ceft  ici  qu'il  parut  plus  grand    17 57» 

que  jamais  ;  il  avoua  noblement  fa  témérité  :  „  je 

„  n'ai  point  fujet  de  me  plaindre  de  la  bravoure 

„  de  mes  troupes ,  "  écrivoit-il  à  un  de  fes  confi- 

dens ,  „  ou  de  Tinexpérience  de  mes  officiers  ^  j'ai 

„  fait  la  faute  tout  feul  &  j'efpere  la  réparer." 

Malheureufement  les   François  ,   qui  Tavoient 
chanfonné-de  la  manière  la  plus  outrageante,  qui 
Tavoient  peint  comme  réduit  à  rextrémité  ,   & 
n'ayant  plus  de  rclTource  que  dans  fa  rage  &  dans 
une  mort  glorieufe,  furent  les  premiers  à  lui  pro- 
curer Toccafion  de  fe  relever  &   fournirent    un 
nouveau  luftre  à  fa, gloire  par  la  défaite  honteufe 
de  Rosbacli.   La  Lettre  même  du  Général  au  Roi  5  ^^^* 
exprime  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
ajouter,  le  défaflre  &  l'opprobre  de  cette  journée. 
Le  Prince  de  Soubife  mandoit:    •-   -■  -        - 
..    „  J'écris  h  Votre  Majefîé  dans  l'excès  de  mon' 
„  dcfefpoir:  la  déroute  de  votre  armée  efl;  totale. 
„  Je  ne  puis  vous  dire  combien  de  fes  officiers 
5,  ont  été  tués,  pris  ou  perdus "  <      "• 

Cette  lettre,  où  pour  la  première  fois  peut-^tre, 
en  pareille  circonflance  ,  un  courtîfan  dit  à  fou 
maître  la  vérité  fans  détour,  fans  excufe;  la  mo- 
deflie  qu'eut  enfuite  le  Prince  de  Soubife  de  re- 
mettre le  commandement  &  de  fervir  en  qualité 
de  fimple  Lieutenant -général  fous  le  Maréchal  de 
■Richelieu,  réparèrent  aux  ypux  de  bien  des  gens  , 
fa  foiblelfe  de  fe  charger  d'un  emploi  auquel  il 
n*étoit  pas  propre.  Bon  citoyen,  brave  foldat, 
il  reconnut  trop  tard  qu'il  c.oit  un  mauvais  ^éué- 
ral.  On  doit  ajouter  que  Ces  pariifans  prétendirent 
qu'il  avoit  été  forcé  par  le  Prince  de  Saxe-liild- 
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bourgslTaiircn ,  commandant  Tarmée  des  Cercles, 
1757,  à  attaquer,  &  qu'il  falloit  attribuer  tout  le  mal- 
heur de  la  journée  à  ce  Général  de  l'Empire ,  puif- 
que  no«  troupes  n'étant  qu'auxiliaires  auprès  de 
lui,  le  commandant  t'rançois  étoit  obligé  de  défé- 
rer à  fes  ordres ,  ou  du  moins  à  fon  avis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  déroute   étoit  d'autant, 
plus  humiliante,  que  l'armée  combinée  étoit  des 
deux  tiers  plus  forte  que  celle  du  Roi  de  Prufle  ; 
qu'on  fut  dupe  d'une  feinte  de  ce  Monarque ,  pa- 
roiffant  fe  retirer  &  faifant  ainfi  donner  dans  un 
piège ,  qui  non  feulemeitt  nous  priva  de  la  fupério- 
rite  du  nombre,  mm  par  une  pofition  des  plus 
défavantageufes ,    nous    laiflbit   expofés   prefque 
fans  défenfe  à  tout  le  feu  de  fon  artillerie.    Si  la 
bataille  ne  fut  pas  auffi  meurtrière  qu'on  devoit  le 
craindre ,  ce  fut  grâces  aux  bonnes  manœuvres  de 
•M.  le  Duc  de  Broglio  &  du  Comte  de  Saint-Ger- 
'    main.  M.  de  Soubife  eut  encore  le  bon  efprit  de 
déférer  à  leurs  confeils  &  de  s'abandonner  à  eux. 
Comme   c'eft  la   feule  circonftance    de    cette 
guerre  où  Frédéric  eut  à  combattre  les  François , 
que  l'hiftoire  de  ce  Prince  n'entre  point  dans  no- 
tre plan,  nous  allons  le  perdre  de  vue,  le  laiiTer 
lutter  encore  plufieurs  années  avec  une  alternative 
-  de  fuccès  &  de  revers  tour  à  tour  contre  les  Sué- 

dois, les  Rufles,  les  Autrichiens,  &  fortir  enfin 
par  une  paix  générale  de  fa  pofition  critique.  Nous 
fouhaiteripns  feulement  pour  completter  fon  triom- 
phe ,  que  fa  gloire  n'eût  pas  été  ternie  par  une 
foule  de  vexations  &  de  cruautés  en  Saxe,  que 
fes  ennemis  ont  fans  doute  exagérées,  peut-être 
néceflîtées  par  le  défefpoir,  mais  fur  lefquelles 
l'humanité  doit  toujours  gémir.  '-  -'^  '  ^  ^'-"  • 
La  pçrte  de  la  bataille  de  Rosbach  eut  les  fui- 
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tes  les  plus  funeftes  pour  la  France,  lui  fit  perdre 
tout  le  fruit  des  fiiccès  de  la  campagne  en  Welt-  1 7 
phalie,  &  devint  la  caufe  d'une  révolution  fans    . 
exemple ,  qui  rendit  ce  malheureux  pays  de  nou- 
veau le  théâtre  des  calamités  de  la  guerre. 

Dès  le  mois  de  Mars  le  Maréchal  d'Eflrées 
avoit  figné  à  Vienne  une  convention,  où  le  Roi 
de  France  s'obligeoit  de  faire  palTer  le  Wefer  h 
fon  armée  pour  entrer  dans  TEleftorat  d'Iïanovre. 
On  en  avoit  fixé  Tépoque  au  10  Juillet, ou  plutôt, 
car  dans  le  plan  de  la  campagne  préfenté  au  Roi , 
ce  Général  avoit  prévu  des  difficultés  qui  pou- 
voient  retarder  l'événement,  &  l'on  ne  lui  avoit 
pas  fait  un  crime  de  les  avoir  prévues.  L'armée 
ralfemblée  à  Wefel,  il  en  avoit  pris  le  commamle- 
ment  le  27  Avril.  Il  fe  trouva  en  tête  le  Duc  de 
Cumberland ,  fameux  depuis  la  bataille  de  Fonce- 
noi  :  il  avoit  inquiété  ce  Prince  par  différentes 
marches  &  contremûrches;  il  lui  avoit  fait  appré- 
hender d'être  enfermé  dans  le  camp  de  Biclefeld, 
&  Tavoit  forcé  de  l'abandonner  &  de  repafler  le 
Wefer  pour  couvrir  l'Eleétorat.  • 

Cette  marche  lente  &  méthodique  ne  fufSfoit 
pas  à  l'impatience  des  Parifiens,  &  l'on  murmu- 
roit  généralement  contre  le  Maréchal,  On  n'exa- 
minent point  s'il  pouvoit  opérer  différemment,  & 
fi  les  obftacles  qu'il  renconcroit  du  côté  des  fub« 
finances  n'étoient  pas  la  caufe  de  fon  retard.  On 
s'imaginoit  que  rien  ne  devoit  réfilter  h  l'impétuo- 
fité  françoife ,  &  Ton  favoit  que  le  premier  feu 
de  nos  troupes  une  fois  jetcé ,  il  étoit  à  craindre 
qu'elles  ne  fe  dégoûtaflent  :  d*ell  ce  qui  rendoit 
plus  raifonnables  les  craintes  des  gens  fenfés,  qui 
fans  blâmer  décidément  le  Général ,  auroient  bien 
'  •       ■  '  G  3       -       ■ 
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■■—g  voulu  lui  voir  faire  un  coup  de  parti.  Enfin  PoC- 
'  5  jT.  cafion  fe  préfenta ,  &  la  bataille  d'Hartembeck  lui 
jiuiL  ramena  les  fuITrages.  Mais  ils  ne  pouvoient  plus 
rien  pour  lui.  Les  ennemis  de  M.  d'Eflrées,  au- 
teurs en  partie  des  plaintes,  qui  les  fomentoient 
&  les  grolîiflbienr ,  avoicnt  tellement  cabale  à  la 
cour,  qu'on  avoit  nommé  le  Maréchal  de  Riche- 
lieu. La  nouvelle  s'en  répandit  précifément  en 
même  tems  qu'on  apprit  fa  viâ:oire.  Alors  on 
changea  de  langage  dans  les  fociétés ,  où  elle  cau- 
fa  la  plus  vive  fenfation.  On  le  plaignit  ;  on  le 
juftifia  ;  on  le  regretta  ;  on  eut  honte  d'avoir 
douté  de  fes  taîens  militaires;  on  vouloii  que  la 
cour  retraflât  Ces  ordres  i  on  fut  enchanté  qu'a- 
vant de  fe  retirer  il  eût  au  moins  à  oppofer  cette 
action  glorieufe  à  fes  détracteurs  ;  on  lit  des  vœux 
pour  que  quelqu'autre  événement  heureux  mar- 
quât fon  retour,  &  qu'il  ne  reparût  que  couronné 
de  nouveaux  lauriers. 

A  cet  attendrilfement  fur  le  fort  du  difgracié 
fe  joignit  bientôt  l'indignation ,  quand  cent  lettres 
de  l'armée  apprirent  que  le  jour  de  la  bataille 
d'Haftembeck  auroit  dû  être  le  dernier  jour  de 
l'armée  Hanovrienne ,  fi  chacun  avoit  fait  fon  de- 
voir; qu'elle  étoit  inév'  ablement  toute  entière 
prifonniere  de  guerre  ou  maffacrée  ,  fuivant  la 
combinaifon  des  différentes  attaques  correfpondan- 
les  les  unes  aux  autres,  &  que  ce  beau  plan  n'a- 
"  voit  pas  réuffi ,  uniquement  par  la  jalouiie  d'ofiî- 
cieiS  généraux.  On  nommoit  entr'autres  le  Comte 
de  Maillebois ,  Maréchal  général  des  logis  de 
l'Armée,  en  qui  M.  d'EIlrécs,  qui  connoiflbit  fa 
haute  capacité ,  avoit  mis  fa  confiance  fans  réfer- 
vc.  On  l'accufoit  d'une  perfidie  énorme ,  au  poiut 
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il'avoir  abufé  de  cette  confiance  pour  lui  envoyer 
un  faux  avis ,  &  ordonner  de  Ion  propre  niouve-  i  7 
nient  des  difpofitions  capables  d'arrêter  le  fuccés 
des  armes  du  Roi.  Ces  plaintes  firent  la  matière  . 
d'un  procès  ,qui  partagea  la  cour&  la  ville  durant 
l'hiver.  Mais  il  n'y  eut  qu'un  cri  de  la  part  des 
patriotes  demandant  la  téic  du  traître  ,  d'autant 
plus  coupable  qu'il  avoit  plus  de  talent ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  péché  que  fciemment  &  en  con- 
noiiïance  de  caufe.  Nous  verrons  comment  la 
chofe  tourna.       •  -  '  ...«..-"  r       -    - 

Ce  qui  rafiliroit  &  encourageoît  le  Comte  de 
Maillebois  dans  Ton  étrange  conduite  vis  à  vis  le 
Maréchal  ,  c'étoit  fa  collufion  avec  le  Miniftre 
de  la  guerre,  &'fans  doute  avec  la  Favorite,  qui 
vouloit  dégoûter.  M.  d'E Urées ,  qu'elle  n'avoit 
point  nommé,  &  qui  ne  lui  faifoit  point  fa  cour. 
Il  paroît  confiant  (*)  que  le  premier  avoit  la  cor- 
refpondance  fecrete  du  Marquis  de  Paulmy  ;  qu'il 
lui  dépêchoit  fouvent  des  couriers  extraordinaires 
pour  critiquer  la  conduite  du  Général  &  lui  oré- 
fenter  d'autres  projets,  &  que  dès  le  2  Juillet  il 
avoit  été  inftruit  que  le  Miniftre  avoit  propofé  au 
Roi  de  donner  un  fuccelFeur  au  Comte  d'Eflrées, 
Dans  les  rêves  de  fon  ambition  il  s'étoit ,  fans 
doute  ,  flatté  de  l'être:  il  fut  bien  trompé  en 
voyant  arriver  le  Maréchal  de  Richelieu. 

Le  30  Juillet,  c'eft-à-dire  quatre  jours  après  fa 
viiftoire,  le  Maréchal  apprit  que  celui-ci  devoit  le 
joindre  avec  quinze  mille  hommes.  S."  M.  en 
lui  annonçant  ce  renfort ,  lui  donnoit  pour  motif 


(♦)  Voyez  Edairciff'emens  préfentis  au  Rai  par  le  HJa- 
réchai  d'EJîrécs»  in-40,  Paiis  1758.  iJ  \. 
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de  fa  deftitmion  du  commandement,  que  décidée 
à  réunir  les  deux  armées,  elle  vouioit  le  confier 
au  plus  ancien.  Le  refte  contenoit  des  chofes 
très-gracieufes  pour  M.  d'Eftrées.  On  ne  fe  fait 
point  à  cette  manière  bafle  dans  un  Souverain 
d'excufer  &  de  pallier  fa  conduite  vis-h-vis  d'un  fer- 
viteur  qu'il  renvoyé.  Il  ne  doit  jamais  le  faire  par 
caprice,  par  fuggeftion,  par  dégoût  perfonnel  :  il 
faut  qu'il  y  ait  un  tort  réel,  ou  faute,  ou  incapa- 
cité de  la  part  de  l'expulfé.  Et  dans  l'un  de  ces 
cas,  il  doit  s'exprimer  en  juge  qui  punit,  &  ma- 
nifefter  à  la  nation  les  motifs  d'im  renvoi  qu'elle 
ne  peut  autrement  que  défapprouver  &  blâmer. 

Il  y  avoit  alors  à  l'armée  trois  Princes  du  fang , 
M.  le  Duc  d'Orléans,  le  Prince  de  Condé  &  le 
Comte  de  la  Marche.  Leurs  fuifrages  auroient  dû 
être  de  quelque  poids:  il  parut  qu'ils  n'avoient 
pas  été  confuliés ,  &  le  premier  en  témoigna  fon 
mécontentement  en  partant  pour  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  dont  il  prétexta  avoir  befoin.  Cepen- 
dant il  avoit  reçu  avant  la  vifitc  du  Maréchal  de 
Richelieu,  qui  commença  par  rendre  fes  devoir» 
à  leurs  Alteffes.  Ce  nouveau  Général ,  après  avoir 
^onféré  avec  fon  prédécefleur ,  écrivit  au  Roi: 
„  Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrées  m'a  rendis  un 
„  état  de  fon  armée  &  de  fes  projets  en  bon  ci- 
,,  toyen.  Rien  n'eft  plus  fage:  il  eft  parti  comme 
„  un  H'Jros." 

Le  nouveau  Général ,  dont  l'âge  n'avoit  point 
rallenti  l'ardeur,  toujours  aâif,  toujours  brillant, 
parut  d'abord  l'homme  qu'il  falloit,  &  peut-être 
eut-il  bientôt  fait  oublier  au  François  inct;nftant& 
léger  fon  prédécelTeur ,  s'il  eut  joint  à  fa  valeur 
bouillante  la  [agelTe  &  It  maturité  des  confeils; 

s'il 
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j'Il  eut  eu  plus  de  prévoyance  &  furtout  pljas  d'hon- 
nêteté &  de  modération  dans  Tame;  fans  s'em-    i7i7« 
barrafler ,  comme  le  Maréchal  d'Eftrées ,  c;n  s'avan- 
çant  en  Allemagne,  de  favoir  comment  il  en  reG- 
ibrtiroit.    Il  marche  au  Duc  de  Cumberland,  |e       1 
force  à  fe  retirer,  le  poufle,  le  prefle  avec  une 
impétuofité  à  laquelle  rien  ne  réfifte,  l'oblige  de    , 
fe  renfermer  dans  Stade,  &  fy  accule  tellement 
que  ce  Prince  devenoit  inévitablement  prifonnier 
de  guerre  d'un  ennemi  qui  auroit  eu  le  flegme  & 
la  patience  nécelTaires.         :      =7^«-  . 

Le  Maréchal  ébloui'  par  la  gloire  d'avoir ,  fans 
coup  férir  ,  terminé  en  un  ^mois  la  guerre  dans 
cette  partie ,  accepta  fous  la  garantie  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  promife  par  le  Comte  de  Lynar 
fon  repréfentant ,  la  trop  célèbre  convention  de- 
Cloller-Seven,  plus  honorable  fans  contredit  &  loSepiu'! 
plus  utile  qu'une  bataille  gagnée,  fi  la  rédigeant 
d'une  manière  claire  &  détaillée,  on  lui  eut  don- 
né la^folidité  &  Tauthenticité  fuffidmtes.  ■   ■"■    ' 

La  France   prétendit  par -là   devenir  maîtrcfTe 
abfolument,  fans  contradi<5tion ,  de  tous  les  Etats     ^ 
du  Roi  de  la  Gr-ande  Bretagne  en  Allemagne  & 
de  ceux  de  Ces  Alliés  ;  l'Angleterre ,  au  contraire  ,.     , 
vouloit  avoir  mis  à  Fabri  des  fléaux  de  la  guerre 
TEIec^orat  d'Hanovre  en  neutralité ,  ainfi  que  les      - 
poiïeiîîons  des  Princes  voifins.    Il  n'en  ftiiloit  pas 
tant  pour  occafronner  une  brouUlerie,    dés  que,    ' 
l'occafion  s'en  préfenteroit.  '■  •  '      '" 

C'efl  un  probiéme  hiftorique  à  réfoudre ,  com- 
me tant  d'autres  qui  fembleroient  n'en  de^/oîr  pas 
être ,  de  favoir  quel  fût  le  premier  întVaaeur.  Sî 
l'on  en  croit  Voltaire,  toujours  zélé  à  défendre 
&  à  prôner  fon  ami,  ce  fut  la  faute  du  Miniûert 
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de  Vcrfaillcs,  qui  ne  voulut  point  ratifier  la  cort- 
vcntion  &  les  loix  importes  par  le  Général  Fran- 
çois au  Duc  de  Cumbcrland,  qui  n'envoya  f;i  ra- 
tification que  cinq  jours  après  la  bataille  de  llos- 
bach  (*).  Suivant  les  Anglois  c'étoit,  au  contrai- 
re, le  Duc  de  Richelieu  qui,  au  mépris  du  traité 
s'enrichilloit  de  contributions  excefïîves  &  du  pil- 
lage d'un  pays  expofé  fans  défenÇe  à  fes  armes, 
réparant  de  la  manière  la  plus  cruelle  &  la  plus 
barbare  fa  fortune  confumée  dans  les  desordres 
de  la  vie  d'un  courtifan  libertin  (f).  Enfin  d'après 
le  Journal  hiflorique  du  règne  de  Louis  XV  6c 
d'autres  inémoires  particuliers,  c'étoîcnt  les  Ilano- 
vriens,  qui  malgré  la  convention  de  Clofter-Seven  - 
tvoient  repris  les  armes  &  paflTé  leurs  limite?. 
Toiit  cela  put  y  contribuer;  mais  le  vrai  principe 
de  la  rupture  de  la  capitulation  fut  la  défaite  du 
Prince  de  Soubife.  Cet  événement  ranima  le  cou- 
rage ^fàs,  troupes  alliées;  elles  fentirent  l'afibiblifTc- 
inent  de  leur  vainqueur.  En  uti  mot,  la  force 
avoit  diâé  la  convention  ;  la  force  la  rompit. 
C'eft  ce  qui  arrivera  toujours ,  lorfqu'on  aura  l'im- 
prudence de  s'en  repofer  fur  la  bonne  foi  du 
vaincu  pour  l'exécution  d'une  loi  qui  n'a  pas  été 
reçue  librement.  ^  .  ,•,  .  ,  .  ^»v .  i  • 
•  Une  autre  faute  commune  aux  parties  contrac- 
tantes, c'eft  d'avoir  accepté  la  garantie  d'un  Prin- 
ee  trop  peu  puiftant  pour  la  faire  refpe<5ter.  Le 
Comte  de  Lynar  n'avoit  pu  faire  donner  fatisfac- 
tion  à  la  Régence  d'Hanovre  de  ï^^  plaintes  & 
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C*)  Voyez  le  Shch  de  Louis  XF^  Chapitre  XXXIII.  '■ 
■  (t)  Voyez  Ch'i flaire  de  la  guerre  de  175(5 ,  écrite   en 
Aii£)oiii. 
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arfctcr  les  exactions  des  François.     Il  finit  par 
(îcrire  au  Martichal  de  Riclielica  que  raccommo-    1757» 
dément  n'avoit  pas  iieu^  qu'il  n'cHoiî  plus  quedion      ■  '  ' . 
de  négociations  de  (ii  part  &  qu'il  retournoit  en 
Dannemarck.  Le  Prince  Ferdinand,  frère  du  Duc 
de  Brunswick  ,  vint  fe  mettre  à  la  tête  des  trou- 
pes qui  reprirent  partout  les  armes ,  &  remplaça  la     •. 
Duc  de  Cumbcrland,  retourné  à  Londres  mécon- 
tent, difgracié  &  ridiculifé  à  Paris,  où,  par  une 
carricature  grotefque  ,on  le  repréfentoit  à  pied,  un 
b'àton  blanc  à  la  main ,  s'en  allî\nt  le  dos  tourné, 
dans  l'attitude  de  la  honte  &  du  déferpolr.     Les 
Anglois,  fans  doute,  eurent  fouvent   >ccafion  de- 
puis de  prendre  leur  revanche  plus  dL.nhlc  &  n'y 
manquèrent  pas.  ,.       ,.^    ;^_î  •         ;♦ 

Au  reQe ,  il  €"1011  plus  convenable  qu*»  ce  ne  ^ilt 
pas  le  Général ,  un  des  cbntradlans  dans  la  capitu- 
lation, qui  recommençât  les  baililités.  Le  fuccef- 
fcur  du  fils  du  Roi  d'/Vngleterre  envoya  un  0^:1- 
cier  au  Maréchal  de  Richelieu  pour  lui  fair»  pa.t  -  ^ 
que  S.  M.  Britannique  venoit  de  lui  confier  le  .. 
coHimandement  de  fon  année;  qu'il  n'entroit  peint 
dans  les  motifs  de  cette  rupture ,  dont  la  cour  de 
Londres >fe  juftitierait  inceiramment  par  un  uiani- 
felUs  qu'à  fon  égard  il  alloit  déformai?  tâcher  de 
mériter  fon  efl:ime.  Le  Maréchal  répondit  parla 
lettre  fuivante,  qu'il  faut  lire:       )   .;   .,  , 
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Monfieur, 


5,  Quoique  depuis  quelques  [ours  je  me  foîf 
apperçu  des  mouvemens  its  troupes  Hano- 
vriennes  ,  &  qu'elles  fe  tonnoient  en  corps,  je 
„  n'ai  pu  iinngjner  que  l'objet  de  ces  mouve- 
yy  merîs  fut  de  rompre  la  convention  de  neiuralii^ 
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„  fignée  les  8  &  10  Septembre  entre  S.  A.  R,  îe 
175?»   î>  I^uc  de  Cumberland  &  moi.  La  bonne  foi  que 
je  fuppofe  naturellement  du  côté  du  Roi  d'An- 
gleterre, Elefteur  d'Hanovre,  &  de  fon  fils  qui 
a  figné  cette  convention ,  m'a  aveuglé  au  point 
de  me  faire  croire  que  l'aflemblée  de  ces  trou- 
pes n'a  voit  d'autre  deflein  que  de'  fe  rendre  aux 
quartiers  d'hiver  qui  leur  avoient  été  aiîignés. 
Les  avis  répétés  qui  me  font  arrivés  de  chaque 
„  quartier   de  la  mauvaife  intention  des    Hano- 
5,  vriens,  m'ont  enfin  ouvert  ies  yeux,  &  à  pré- 
„  fent  on  peut  voir  clairement  qu'il  y  a  un  plan 
formé  de  rompre  la  convention ,  qui  doit  être 
facrée  &  inviolable.    Le  Roi  mon  maître  ayant 
été  informé  de  ces  dangereux  mouvemens  & 
de  l'infidélité  des  Hanovriens, veut  encore  don- 
ner de  nouvelles  preuves  de  fa  modération  & 
„  de  fon  défir  d'épargner  le  fang  humain.    C'eft 
dans  cette  vue  que  j'ai  l'honneur  de  déclarer  à 
V.  A.  S.  que  fi,  contre  toute  attente,  elle  fait 
une  démarche  équivoque,  &  encore  plus  fi  elle 
commet  quelque  aéte  d'hoftilité,  je  poufferai  îes 
chofes  à  la  dernière  extrémité ,  me  regardant 
comme  autorifé  à  agir  ainfi  par  les  loix  de   la 
„  guerre.    Je  mettrai  en  cendres  tous  les  palais, 
„  les  mnifons    royales  &  jardins  :  je  faccagerai 
j,  toutes  les  villes  &  les  villages ,  fans  épargner  la 
„  plus   petite    cabane  :    e-n  un  mot  ,    ce   pays 
„  éprouvera  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.    Je 
confeîlie  à  V.  A.  S.  d'y  réfléchir,  &  de  ne  me 
pas  forcer  à  prendre  une  vengeance  fi  contraire 
à  l'humanité  de  la  nation  françoife  &  à  mon 
caraftere  perfonnel." 
Il  ne  tint  que  trop  bien  parole»  &  quoique 
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obligé  de  fuir  à  fou  tour  &  de  repaffer  l'Aller ,  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  commis  avant  les  cruautés  les 
plus  inouïes  k  Zelle.  Il  venoit  de  recevoir  de  lettres  25  ikc» 
de  Généraliljime  des  armées  d'Allemagne,  &  c'eft 
en  cette  circonftance  que  M.  de  Soubife  fe  réfigna 
à  ne  commander  que  comme  Lieutenant- général. 
Une  telle  dignité  ne  fervit  qu'à  lui  donner  la  fa- 
culté de   commettre  plus  d*honeurs  &  de  barba- 
ries dans  le  Duché  d'Hanovre ,  dont  il  refta  maître 
durant  l'hiver.     Il  n'eut  aucun  égard  aux  repréfen- 
tations  du  Prince  Ferdinand.     Enfin  les  plaintes 
&  les  réclamations  furent  fi  vives  que  la  cour  de 
France  n'ofa  le  conferver ,  &  le  fit  relever  par  un 
Prince  du  Sang.     Il  revint  dans  Paris ,  chargé  dé 
dépouilles ,  glorieufes  fans  doute  s'il  les  eut  con- 
quifes  en  combattant ,  mais  honteufes ,  puifqu'elles 
étoient  moins  le  fruit  de  ^qs  viftoires  que  de  fon 
inhumanité  &  de  fon  avarice.    Malgré  fa  difgrace 
•  il  n'en  rougit  pas  ;  il  eut  l'impudence    de  s'en 
ériger  en  quelque  forte  un  trophée  par  un  bâti- 
ment fuperbe,  qu'il  fit  conftruire  aux  yeux  de  la 
capitale,  &  que  les  perfifleurs,  par  une  dérifion 
amere,  appellerent  le  Pavillon  d'Hanovre. 
.Ce  n'eft  pas  ici  le  li^u  de  raconter  tous  les  pe- 
tits faits  militaires,  tous  les  combats ,   toutes  les 
batailles  qui  eurent  lieu  dans  ce  malheureux  pays: 
nous  obferverons  feulement  que  les  François  ne 
purent  jamais  en  cinq  ans  reprendre  la  fupériorité 
qu'une  feule  campagne  leur  avoit  donnée  ;   qu'il 
fut'fouvent  la  honte  de  leurs  Généraux,  &  que 
pour  s'y  maintenir  avec  des  alternatives  de  fuccés 
&  de   revers,    il  fallut  facrifier   infiniment  plus 
d'hommes  &  d'argent  que  n'en  avôient  coûté  lea 
brillantes  vidoires  du  Maréchal  de  Saxe» 
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Le  Comte  de  Clermont ,  fuccelTeur  du  Mari5- 
chal  de  Richelieu,  polïcdoit ,  fans  doute,  les 
qualités  propres  à  fe  faire  également  aimer  de  Ton 
armée  &  des  ennemis.  Humain,  doux,  affable, 
populaire,  il  commença  par  faire  prendre  grand 
foin  du  Ibldat  réduit  à  l'état  le  plus  déplorable. 
L'efprit  de  rapine,  trop  commun  à  la  guerre,  au 
lieu  d'avoir  été  réprimé  ,  enhardi  de  l'exemple 
du  Général  précédent ,  s'étoit  porté  à  des  excès 
incroyables.  S.  A.  fît  mettre  au  carcan  un  garde- 
magafm  qui,  au  lieu  de  recevoir  en  nature  les  ra- 
tions de  fourrage  que  le  pays  devoit  lui  fournir, 
les  avoit  prifes  en  argent,  &  comme  il  y  avoit 
été  autorité  par  le  Direfteur  général  nommé  Miliii 
de  Grand  -  Maifon ,  elle  avoit  ordonné  de  pendre 
celui-ci.    Il  prévint  le  fupplice  par  fon  évafion.  ' 

Après  avoir  févi  contre  les  vivriers,  le  Prince 
fentit  la  nécelfité  de  punir  d'autres  coupables.  Il 
manda  au  Roi  que  fon  armée  ne  pouvoit  fubdfter 
fi  l'on  ne  rétablilToit  la  difcipline  en  expulfant  dejs 
corps  grand  nombre  d'officiers  qui  s'y  étoient 
fouftraits  ,  mais  qu'il  craignoic  que  k  bonté  dt 
S.  M.  ne  la  portât  à  faire  grâce  à  la  plupart.  Le 
Monarque  l'afllira  de  fa  réfolution  de  n'épargner 
perfonne.  Alors  il  lui  adreiTa  les  liftes  de  cinquan- 
te-deux officiers  qui  furent  calTés.      v-r 

Il  fut  indigné  de  la  manière  dont  Minden  s'étoît 
rendu  après  fix  jours  feulement  d'invertiffement, 
ayant  huit  bataillons  &  huit  efcadrons  pour  garni- 
fon ,  qui  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  C'étoit 
un  pofte  elientiel  à  conferver,  en  ce  qu'il  cou- 
vroit  l'armée  en  cette  partie  &  empéchoit  d'avan- 
cer le  Prince  Ferdinand  trop  fage  pour  le  laiffer 
derrière  lui.    La  conduite  d'un  caporal  du  régi- 
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orient  de  Lyonnois,  nommé  la  Jeunefle,  fît  mieux 
fentir  encore  la  honte  de  cette  lâche  capitulation.  1758, 
Furieux  de  voir  qu'on  l'alloit  envoyer  pnTonnier 
avec  Tes  camarades  à  Magdebourg ,  il  leur 
(îchaufFe  tellement  le  cœur  quMl  en  ramalTe  1500, 
A  la  tête  de  cette  troupe,  il  ferre  le  porte  enne- 
mi qui  lui  étoit  oppofd ,  fe  faif  jour  &  rejoint 
avtc  Ton  corps  l'armée  du  Comte  de  Clermont.  ' 

Nous  fommes  fâchés  de  ne  pouvoir  apprendre  au 
lefteur  quelle  récompenfe  reçut  une  a(5tion  fi  gé- 
néreufe  digne  das  tems  héroïques;  mais  tous  les 
officiers  qui  avoient  (igné  la  reddition  de  !a  place 
i'urent  deftitués  de  leurs  emplois  ;  M.  de  Moran- 
giès ,  Lieutenant-général  qui  y  commandoit ,  exilé  ■ 
à  50  lieues  de  Paris  ;  M.  de  Maifoncelle ,  Lieu- 
tenant-colonel de  Clermont- Prince,  envoyé  à  la 
citadelle  de  la  Petite -pierre  eîi  Alface.  Le  feul 
Comte  de  la  Guiche,  n'étant  pas  compris  dans  la 
capitulation  qu'il  refufa  de  figner,  eut  la  permis- 
fion  de  venir  faire  fa  cour  au  Roi.  *>F  ,-;    '• 

Malheureufemerit  ce  Prince  ,  Abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prez  ,  ne  s'entendoit  pas  mieux  à 
conduire  une  armée  que  fes  moines.  Il  n'avoit 
pas  alfez  de  génie  paur  commander,  &  il  a  voit 
affaire  à  un  adverfaire  trop  habile  *pour  lui  tenir 
tête  longtcms,  eût-il  été  fécondé  autant  qu'il  fé- 
toit  peu.  C'efl:  cette  connoiflance  de  l'incapacité 
de  Son  Alteiïe ,  qui  donna  lieu  fans  doute  au  ' 
bon  mot  hardi ,  cynique  même ,  mais  trop  vrai , 
du  Comte  de  Saint-Germain.  Cet  officier-général , 
toujours  alerte,  toujours  chargé  de  la  découverte 
de  l'ennemi ,  ayant  eu  la  vifite  d'un  Aide  de  camp 
du  Prince  de  Condé ,  chargé  de  lui  demander  de 
fa  part  où  étoit  l'ennemi  i   le  Comte  prend  urvc 
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lunette,  la  lui  donne,  la  dirige  vers  le  quartier 
1758*  général  &  lui  dit:  regardez  bien:  c'eft-là  qu'il 
eft.  Promoftic  trop  vrai  des  maux  qui  fondi- 
rent peu  après  fur  Tarmée  françoife  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Crevelt  &  la  prife  de  DulFeldorp. 
•  Cette  défaite  caufa  la  plus  vive  fenfation  à  Ver- 
failles.  Le  Dauphin ,  qui  cpnnoiflbit  le  génie  fran- 
çois  &  le  découragement  que  les  troupes  dé- 
voient refTendr,  fut  furtout  affligé  de  la  tache  qui 
en  réjailliflbit  fur  le  nom  de  Bourbon.  Il  forme 
\q  noble  projet  de  la  laver  fans  perdre  un  inftant. 
Il  écrit  au  Roi  &  lui  demande  la  permilfion  d*alJer 
fe  mettre  à  la  tête  de  farmée  battue.  11  employé 
dans  fa  lettre  les  motifs  les  plus  prefTans  pour  le 
perfuader;  il  prévient  les  difficultés  qu'on  pourroit 
oppofer  à  fa  réfolution;  il  protefte  qu'il  ne  fera 
rien  que  de  Tavis  des  officiers  généraux:  .,Non,** 
dit-il  en  finiffant,  „je  fuis  Tûr  qu'il  n'y  a  point  de 
„  François  dont  le  courage  ne  foit  ranimé,  & 
„  qui  ne  devienne  invincible  à  la  vue  de  votre 
„  fils  unique  qui  le  mènera  au  combat."  Son  au- 
gufte  père  lui  fit  cette  réponfe  :  „  votre  lettre ,  mon 
fils,  m'a  couché  jufqu'aux  larmes.  Il  ne  faut  pas 
fe  laiffer  accabler  par  le  malheur.  C'efl:  aux  grands 
maux  qu'il  faut  de  grands  remèdes.  Ceci  n'eH: 
qu'une  échauiFourée.  Je  fuis  lavi  de  reconnoître 
en  vous  les  fentimens  de  nos  pères, mais  il  n'eft 
„  pas  encore  tems  que  je  vous  fépare  de  moi." 

On  voit  dans  cet  écrit  précieux  combien  on  en 
împofoit  au  Roi,  On  lui  avoit  rcpréO?iué  comme 
une  échauiïburée  une  déroute  complette,  qui  fai- 
foit  perdre  en  un  jour  plus  de  quatre-vingts  lieues 
de  terrein  &  tous  tes  avantages  qu'on  avoit  gagné» 
depuis  le  commencement  de  la  guerre.    Au  relie  > 


>9 


D  E  L  o  u  I  s  XV.  i6i 

û  M.  le  Dauphin  n'obtînt  pus  ce  qu'il  demandoit, 
il  détermina  du  moins  à  retirer  le  commandement  175^^ 
au  Comte  de  Clermont ,  qui  revint  à  Paris  avec 
le  titre  burlefque  de  Général  des  Bénédiâins  (*). 
S.  A.  l'avoit  remis  entre  les  mains  d'^  Marquis  de   8  Juill, 
Contades ,  le  plus  ancien  Lieutenant-général ,  que 
la  favorite  fit  honorer  du  bâton  de  Maréchal  de  4  Août. 
France,  non  en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
mais  dans  l'efpoir ,  fans  doute ,  de  ce  qu'il  feroit , 
ou  plutôt  afin  de  favorifer  le  Prince  de  Soubife  iç^  Oiflob* 
fon  cadet,  à  qui  elle  vouloit  procurer  la  même  , 

dignité.     La  bataille  de  Lutzelberg  dans  le  pays 
de  Cairel,que  celui-ci  gagna  fur  une  armée  d'Ha- 
novriens ,   de  Hefibis  &  d'Anglois ,  en  fournit  le 
prétexte  heureux.  Voltaire  obferve  que  Paris ,  qui 
avoit  murmuré  fi  haut  contre  ce  Général  vaincu  à 
Rosbach ,  daigna  à  peine  s'entretenir  de  cette  vic- 
toii*e.  C'eft  que  fa  défaite  avoit  eu  les  fuites  les  plus 
afFreufes  &  qu'il  ne  fut  pas  profiter  de  fon  triom- 
phe ,  que  les  talens  fupérieurs  de  l'ennemi  remJirenc 
inutile.  En  général,  c'eft  ce  qu'on  obferve  dans  tou* 
le  cette  guerre,  où  les  François  eurent  prefqu'aii- 
tant  d'événemens  glorieux  pour  la  bravoure ,  l'in- 
trépidité ,  où  ils  gagnèrent  prefqu'autant  de  champs 
de  bataille  que  leurs  ennemis.  Mais  ceux-ci ,  à  pei- 
ne défaits,  fe  rallioient  promptement,  &  ne  tar- 
doient  pas  à  fe  montrer  de  nouveau  plus  redouta- 
bles V  au  lieu  que  le  moindre  revers  accabloit  les 
autres ,  les  faifoit  fuir  &  fe  rompre  pour  le  refte 

(*)  Il  y  eut  auff!  beaucoup  d'épigrammes  &  de  vers. 
Nous  recueillerons  les  meilleures  de  ces  Pièces  fouvcnt 
très-importantes  pour  l'hiflolre ,  fous  le  No.  XI.  Nous  y 
joindrons  celles  qui  avoient  précédé  contre  le  Maidchai 
de  Soubife  &  celui  de  Richelieu. 
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de  la  campjigne.  Le  ddfaut  de  principes  de  leurs 
chefs  ,  leurs  mauvaifes  difpofîcions ,  rincurie  âcs 
reflburces  en  cas  d'échec  ou  de  déroute  complct- 
te,  le  peu  de  confiance  des  troupes  en  euxi  tou- 
tes ces  caufcs ,  joiites  au  caractère  naturel  de  la 
•  -  nation  ,  s'enflant  bientôt  de  Tes  fuccès  &  fe  décou- 
rageant plus  facilement  de  fes  pertes,  concourent 
à  rendre  raifon  de  cette  différence. 

Le  changement  fréquent  du  Général  y  contri- 
buoit  beaucoup  aufli.  M.  de   Contades  ne  tarda 
pas  à  être  remplacé  par  M.  le  Duc  de  Broglio, 
i8  Dc'c.  q^i  f^|[  ç^^^^  Maréchal  de  France.    La  courte  épo- 
que de  fon  commandement  ne  fut  marquée  que 
13  Avril  &par  fes  batailles  de  Berghen  &  de  Minden.     La 
,  lAoût   preiTiiere^  gagnée  par  le  Duc  de  Broglio;  la  fe- 


1759* 


conde ,  perdue  fous  fes  ordres  &  en  perfonne» 
Elle  fut  plus  funelle  &  plus  honteufe  encore  que 
celle  de  Crevelt.  Le  fingulier  c'ell ,  qu'elle  pouvoir 
être  très-glorieufe;  que  les  difpofitions  en  étoient 
bien  ordonnées  &  que.  M.  de  Contades  fe  plaignit 
que  M.  le  Duc  de  Broglio  en  eut,  par  fon  inac- 
tion, arrêté  les  heureux  effets.  Quoi  qu'il  en  foît, 
ces  reproches  n'empêchèrent  ni  la  difgrace  de  l'un 
ni  l'avancement  de  l'autre ,  qui  paffa  fur  le  corps 
de  plus  de  cent  de  fes  anciens.  Quand  il  eut  le 
bâton ,  fes  partifans  firent  annoncer  cette  nouvelle 
dans  les  gazettes  en  ces  termes:  „ le  Duc  de  Bro- 
5,  glio  ,  (*)  Lieutenant -général  des  armées  du 
Roi  ,  vient  d'être  fait  Maréchal  de   France. 


j> 
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Cette  dignité  a  prévenu  en  lui  le  nombre  des 
„  années  &  l'ancienneté  du  rang;  mais  elle  n'a 
„  devancé  ni  les  preuves  de  fes  talens  fupérieurs , 
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„  ni  réclat  de  (es  fcrvices ,  ni  les  fulTrages  du  pu- 
„  blic.  Si  elle  avoit  été  la  récompenfe  immédiate    17  59* 
de  la  brillante  viétoire  de  Bergheii ,   Tennemi 
n'auroit  certainement  pas  à  nous  objefter  la  fii- 
nefte    journée  .de  Minden."    Tout  cela  étoit 
vrai  ;  mais  il  avoit  un  frère ,  le  Comte  de  Broglio , 
fon  confeil,  Ton  Mentor,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
palTer  &  qui  lui  faifoit  grand  tort.    Jaloux,  en- 
vieux, turbulent,   brouillon,  haut,  dur,  il  étoit 
auilî  déterté  des  troupes  que  fon  aîné  en  étoit  ai-     - 
mé ,  &  raflervilTement  de  celui-ci  à  fon  cadet  de- 
voit  fouvent  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  bonnes 
qualités.  ..     *,     . .  .    ; 

Le  Maréchal  fignaia  fon  avènement  par  la  vie-  lojuilh 
toire   de  Corbach  fur  un  détachement  de  trente     *?^°* 
mille  Hanovriens.  Le  Prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick les  commandoit,  ik  ce  jeune  héros,  d'une 
impétuoTué  téméraire,  ayant  provoqué  le  combat 
avant  que  le  Prince  Ferdinand  fut  à  portée  de  le 
fecourir ,  fut  obligé  de  reculer ,  de  lailfer  l'entrée         -  - 
de  la  Ilcfle  libre,  &  de  ne  retirer  de  fa  valeur  «•• 

qu'un  coup  de  feu  dans  les  reins.  La  défedion  du  -  •  -. 
Comte  de  Saint-Germain  ,  arrivée  peu  après ,  cora- 
penfa  trop  ces  avantages  aux  yeux  des  connoif- 
feurs.  Il  renvoya  fon  cordon  rouge  &  fes  brevets 
au  Roi  &  palïa  au  fervice  de  Dannemarc.  C'étoit 
im  excellent  oflicier  ,  dont  on  attribua  la  perte 
aux  tracallcries  du  Comte  de  Broglio.  Il  auro.it 
bien  vécu  avec  le  Maréchal,  dont  il  eftiraoit  les 
talons  ik  la  capacité,  mais  il  ne  pouvoit  fuppor-  * 
ter  que  celui-ci  ne  fût  en  quelque  forte  que  for- 
^ane  &  le  difciple  de  fon  cadet. 

Le  combat  de  Rhinberg  fur  le  bas-Rhin  mérite  15  oAoU. 
.(Vctre  cité ,  moins  par  fon  importance,  alfez  gran- 
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____    de  cependant,  puifque  le  Marquis  de  Caftries  qui 
1766.  le  livra,  força  le  môme  Prince  héréditaire  de  re- 
.  *  pafler  le  fleuve  &  de  lever  le  fiege  de  Wefel,  que 
par  une  aaion  particulière,  prefque  oubliée  dang 
le  tems  &  dont  la  mémoire   doit  être  immortelle. 
M.  le  Chevalier  d'Aflas,  Capitaine  au  Régiment 
d'Auvergne,  envoyé  dans  la  nuit  à  la  découverte, 
.fe  trouve  furpris  d'une  patrouille  ennemie:  on  lui 
impofe  filence;  on  menace  de  le  tuer  s'il  profère 
un  mot;  il  n'en  crie  que  plus  fort:  à  moi,  Au- 
vergne, voilà  les  ennemis!  Et  ce  généreux  Cur- 
tius ,  qui  auroit  tlù  voir  tomber  d'admiration  les 
barbares  à  fes  pieds ,    eft  maflacré   impitoyable- 
ment. 

D'autres  avantages  particuliers  confoloient  un 
peu  les  François  des  pertes  qu'ils  éprouvoient 
alors  partout  ailleurs,  &  les  failbient  applaudir  au 
Maréchal.  On  vanta  dans  le  tems  la  belle  défenfe 
de  Fritzlar  par  M.  de  Narbonnc,  qui  en  mérita  le 
furnom  honorable.  Le  Prince  héréditaire  qui  pro- 
fnoit  autlint  d'une  défaite  que  d'une  vi(5toire ,  fut 

fti  Mars,  mis  en  déroute  à  Althenhayn  près  Gnmberg  ;  af- 
faire qui  procura  la  levée  du  fiege  de  CaflTel  & 
l'évacuation  de  la  Hefl'e,  où  l'ennemi  avoit  fait 
une  irruption  fubite,  &  donna  lieu  aux  Parlfiens 
d'entendre  chanter  un  Te  Deum ,  adtion  de  grâces 
.  au  Tout-puiflant  qu'on  ne  pouvoit  rendre  depuis 
longtems.  On  reftoit  ainfi  maître  du  Landgraviat, 
de  la  ville  de  Minden,  de  Gottingue  &  d'un  paf- 
fage  libre  dans  rEle(5lorat  d'Hanovre.  Les  affaires 
étoient  en  trés-bon  état;  le  Prince  Ferdinand  par 
fou  habileté  n'avoit  pu  que  retarder  le  fuccès  de 
nos  armes,  &  la  réunion  de  l'armée  de  Soubife  à 
•      celle  de  Broglio;    ce  qui  donnoit  aux  François 
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«ne  telle  fuptîriorité  qu'il  auroit  dû  être  écrafé. 
Une  malheureuie  méfintelligence  fit  fon  falut. 


1761» 


Les  deux  armées  étoient  en  préfence  ;  Ton  étoit , 
convenu  d'attaquer  ;   mais  quand  &  comment  ? 
C'eft  le  nœud  du  problême.  Le  Prince  de  Soubife 
accufa  le  Duc  de  Broglio,  dans  l'efpoir  d'acqudrir 
tout  l'honneur   de  la  viéloire  d'avoir  commencé 
trop  tôt.    Le  dernier  reprocha  au  premier,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  l'obtînt ,  de  la  lui  avoir  ravie 
en  le  fecourant  trop  tard ,  ou  plutôt  en  ne  le  fou- 
tenant  pas  du  tout.     Tel  fut  le  procès  occaOonné 
entre  les  deux  Généraux  dans  l'afTafre  de  Filings-  15  jyin, 
haufen.   Elle  tire  fon  nom  d'un  village,  forcé  d'a- 
b^^d  par  le  Maréchal  de  Broglio ,  mais  que  reprit 
le  lendemain  le  Duc  Ferdinand.    Nous  avons  in- 
terrogé beaucoup  d'officiers  témoins  occulaires, 
&  chacun  nous  a  répondu  fuivant  fon  affeâio» 
particulière.     Cependant  d'après   les  dépofitions 
même  des  pàrtifans  du  Maréchal  de  Broglio ,  nous 
pencherions  à  lui  donner  tort.    Il  eft  très-probable 
qu'il  fe  laiflTa  trop  aller  h  l'impulfion  du  Comte ,  à 
Tes  confeils  peu  mefurés ,  hardis  6c  ambitieux.  La 
France  ne  s'en  trouva  pas  mieux.    Ces  rivaux  ne 
pouvant  fe  fupporter ,  femblerent  renoncer  à  tout 
projet  d'agir  pour  le  refte  de  l'année.    Les  deux 
armées  fe  féparerent:  le  Maréchal  de  Broglio  re- 
cula vers  Caflel  &  le  Maréchal  de  Soubife  palTa  la 
Roer.    Plus  occupés  de  leur  querelle  que  de  celle 
de  l'Etat,  ils  envoyèrent  en  cour  des  mémoires 
refpeftifs.     Le  dernier  avoit  un  trop  bon  avocat 
en  Madame  de  Pompadour:   fon  émule  fut  rap-       ^^ 
pelle  &  reçut  une  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  ipFévr. 
dans  fes  terre?.     Le  public  toujours  porté  à  plain- 
dre  le   malheureux  ,   peu  inîtruit  d'ailleurs  des 
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griefs,  &  ne  confultant  que  fon  eftimc  pour  Tac- 
J762.  ^"^"^  ^  ^^"  mdpris  pour  Paccufateur,  lui  décerna 
un  triomphe  bien  capable  d'adoucir  fa  difyrace. 
Le  lendemain  de  fon  exil  on  jouoit  Tancrede  à  la 
comédie  françoife  ;  Mlle.  Clairon  faifoit  Amenai' 
de.    Quand  elle  en  fut  à  ces  vers:     .     .   ^ 

„  On  dtîpouliie  Tancrede ,  on  l'exile ,  on  Toutrage. . .  • 

jjC'eft  le  fort  d'un  h6os  d'ôtre  perrdcuié. . . .  ^, 

•  ••         •■         •••         "• 
„Tout  fon  parti  fe  tait;  qui  fera  fon  appui? 

„Sa  gloire.       •         .        .        .         •         •        • 

•  ••••••  •• 

„Un  héros  qu'on  opprime,  attendrit  tous  les  cœurs. . . 

Taiflrice  fublime  donna  des  inflexions  de  voix  fi 

nobles  &  fi  pénétrantes ,   que  tous  les  fpe<5latcurs 

pleins  de  l'événement  du  jour  fentirent  Ta  propos. 

Le  nom  de  Broglfo  vola  de  bouche  en  bouche, 

&  le  fpeftacle  fat  interrompu  à  plufieurs  reprifcs 

par    des   applaudiflemens    qui   fe    renouvelloicnt 

fans  celle,    —v —v^^-    v''  ..       ^     -  -    •-  , 

Ce  même  public,  qui  avoit  fi  fort  regretté  le 

IMaréchal   d'Eflrées  ,    dans   Tenthoufiafine    où  il 

étoit  du  prédécelTeur,  parut  peu   flatté  du  choix 

de  ce  vieillard   pour   remplacer  le  jeune  héros; 

choix  qui ,  nu  furplus ,   ne  fut  foutenu  par  aucun 

avantage  brillant  &  décifif.     La  mauvaire  étoile 

des  François  voulut  même  que  la  joie  de  la  figna- 

-    turc  de  la  paix  fût  mêlée  d'amertume  par  la  nou- 

\  Nov.  ^^^'^  ^^  ^^  P^^'f^^  ^^  CaflT^I ,  prefqu'au  moment  oCi 

.    l'on  fignoit  le  traité.    Elle  ne  changea  rien  h  l'état  ■ 

.   des  chofes,  mais  c'étoit  avaler  le  calice   jufqucs 

à  la  lie.  ;      ■«     _     '^- -      ;   ■    -  '  -     ■  -    -  *'-  '--' 
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Après  cette  coune   notice   des  cvciiemens  de 


terre,  il  eft  tems  de  revenir  au  Monarque,  objet  17^2. 
principal  de  notre  ouvrage ,  de  fonder  fon  cœur, 
d'entrer  dans  fes  confeils,  de  peindre  fu  cour,  d'en 
développer  les  orages,  toujours  frJquens  dans  ce 
lejour  d'intrigues,  de  perfidies,  de  mdchancetés 
&  d'horreurs;  mais  dont  les  circonltances ,  par  la 
multitude  des  concurrens ,  malgré  l'apparence  du 
calme  &  du  repos,  augmentoient  le  nombre  & 
la  violence. 

Depuis  fon  afiTaiïînat,  Louis  XV,  fans  en  deve- 
nir meilleur,  étoit  plus  trifle  &  plus  pufilianirae 
que  jamais.  Ceux  qui  l'entouroient,  intérefTés  à 
ce  qu'un  femblable  malheur  n'arrivât  pas  une  fé- 
conde fois,  ne  faifoient  que  l'entretenir  dans  Ces 
défiances  par  un  foin  trop  extrême.  Alloit-il  à  la 
chafTe  ;  non -feulement  on  ne  lailToit  approcher 
perfonne ,  mais  attentif  h  fes  moindres  regards , 
dès  qu'on  voyoit  un  fpeiîtateur,  tel  qu'il  filt,  dont 
la  figure  lui  déplaifoit,  on  venoit  l'avertir  &  il 
falioit  qu'il  fc  retirât.  Bouc ,  le  gros  SuiflTe  de 
l'œil  de  l)œuf ,  fe  donnoit  les  airs  d'arrêter  qui- 
conque avoit  le  malheur  de  lui  déplaire  ;  il  l'inter- 
rogeoit  &  lui  faifoit  fubir  une  efpece  de  queÛion , 
&  fi  ce  brife-raifon  n'en  étoit  pas  fatisfait,  il 
l'empêchoît  de  pénétrer  &  le  renvoyoir.  Souvent 
dans  les  fumées  du  vin  dont  il  étoit  pris ,  plus  in- 
folent  il  infultoît  des'  gens  qualifiés.  Il  falioit 
endurer  tout  cela  en  faveur  du  zèle  pour  fon 
maître ,  auquel  il  étoit  précieux  ,  ainfi  qu'aux 
principaux  officiers  de  la  garde. 

Un  jour  ,  Demures ,  huifîîer  de  la  chambre, 
perfonnage  non  moins  ruftre  &  brufque,  qui  fai- 
foit placer  au  grand  couvert ,  recevAîii  des  repro- 
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ches  de  S.  M.  de  la  dureté  qu'il  mettoît  dans  Ces 

1762,  propos  &  fes  mauieres,  lui  répend  prcfque  aufîî 
grolîîcrcment :  Site,  je  le  veux  bien,  moi ,  mais 
ce  ne  fera  pas  ma  faute  ft  vous  êtes  frappé  une 
féconde  fois.  Au  refte ,  comment  n'auroit-il  pas 
été  foupçonneux?  il  fe  voyoit  trahi  par  fes  coiir- 
tifans  les  plus  comblés  de  les  grâces,  les  plus  in- 
times, les  plus  aimés;  par  Maillebois,  par  Ri- 
chelieu, par  Ton  propre  fang.  Le  procès  du  Ma- 
réchal d'Eftrées,à  fon  retour  de  l'armée  contre  le 
premier,  qui  n'avoit  d'abord  été  qu'une  rumeur 
vague,  ne  lui  lailfa  aucun  lieu  d'en  douter.  Ce 
^  devint  une  vérité  accréditée ,  publique  &  confiante , 
que  fi,  à  la  bataille  d'Haftembeck,  les  difpofi- 
lions  du  Général  avoient  été  fuivies ,  s'il  n'avoit 
pas  été  trompé  par  de  faux  avis  qu'il  lui  avoit 
fait  infinuer  méchamment  au  milieu  de  ra(5tion,  le 
fuccôs  de  cette  journée  auroit  été  complet.  On 
nommoit  hautement  le  Comte  pour  auteur  de  la 
noirceur;  on  déteftoit  fon  ambition  exccflive  & 
fon  abominable  jaloufie.  Son  beau -père,  M.  le 
Marquis  de  Paulmy  ,  qui  avoit  fomenté  de  fon 
pouvoir  &  de  fa  correfpondance  la  machination, 
ayant  été  remercié  quelques  mois  ?prés ,  on  -  ofa 
s'expliquer  plus  hardiment  encore ,  furtout  quand 
on  vit  cet  officier  général  relier  impuni  &  défigné 
raérae  pour  différens  emplois  nouveaux.  Cette 
continuité  de  faveur  &  de  fervices  auroit  été  la 
meilleure  juftification ,  (iins  doute ,  fous  un  autre 
Prince  &  dans  d'autres  tems;  mais  fa  famille  & 
fes  amis  lui  firent  fentir  la  néceflîté  de  détruire 
ces  imputations  trop  répandues  &  trop  détaillées. 
Il  le  fit  dans  un  mémoire  manufcrit  qu'il  leur  com- 
muniqua 6c  dont  les  copies  fç  multiplièrent  bien- 
tôt 
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tôt  à  Tinfini.  II  y  prétendoit  que  la  gravité  de 
raccufation  Tobligeoic  d'entrer  dans  des  révéla-  175 3. 
tioiis  qui  auroient  dû  naturellement  relier  couver- 
tes des  ombres  du  myftere ,  &  fous  ce  prétexte 
fon  faùum  tendoit  non-feulement  à  enlever  à  Tac- 
cufateur  la  principale  gloire  de  la  journée  mémo- 
rable, objet  de  la  difcuflîon,  mais  encore  l*honneur 
de  ce  qui  avoit  précédé ,  le  paflage  du  Wefer. 

Le  Maréchal  d'Eftrées  inftruit    de  Téclat  que 
commençoit  à  caufer  ce  Mémoire,  où  les  fai# 
étoicnt  préfentés  avec  Part  le  plus  capable  de  fé- 
duire,  ne  tarda  pas  à  s*en  procurer  un  exemplai- 
re, &  le  dénonça  au  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France  comme  libelle  diffamatoire.     Il  écrivit  en 
même  tems  au  Roi  pour  lui  demander  la   p^Tmis- 
fion  d*y  répondre.    Le  procès  fe  trouva  d'autant 
mieux  engagé  que  les  ordres  de  S.  M.  ayant  déjà 
fait  partir  le  Comte  de  Maillebois  pour  comman- 
der en  Flandres,  le  Maréchal  fon  père  vint  décla- 
rer  au   Tribunal   qu'il  reconnoiflbit  le  Mémoire 
pour  être  de  fon  fils  &  avoué  par  lui.    Ainfi  cette 
abfence  ménagée  par  la  cour,  afin  de  prolonger, 
de  gagner  du  tems,  de  laiffer  calmur  la  première 
fermentation   pour  arrêter  enfuite  à  loifir  le  juge-    ' 
ment,  ne  produifit  pas  fon  effet.   On  n'cfa  refufer 
à  M.  d'Eftrées  la  permifîîon  de  répandre  fes  Eclair» 
cilJewevs,     Ils  furent  imprimés  de  l'agrément  du 
Roi.    On  ne  peut  rien  ajouter  h  la  clarté ,  à  la 
modération  ,   à  la  fageffe  de  celte  réponfe,  qui 
entre  dans  le  plus  grand  développement  des  faits 
rapportés  par  fadverfaire  &  en  montre  la  fau(]eté. 
On  eft  convaincu  après  l'avoir  lu ,  eue  fi  M.  de 
Maillebois  a  eu  quelque  part  aux  opérations   qui 
«nt  préparé  le  paflage  du  Wcfer,  il  n'en  a  eu  au- 
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cime  à  la  dctcrminaiion  qui  a  engagé  M.  le  Maré- 
17 S ^'    chai  d'Ellréc?  à  former  &  à  exécuter  ce  projet, 
non  plus  qu'aux  difpofitions  de  la  bataille. 

Que  pendant  Tadion  il  a  cru  voir  une  colonne 
des  ennemis  qui  fe  portoit  par  l'autre  côté  du  We- 
fer  fur  le  camp  de  M.  le  Duc  de  Broglio. 

Qu'il  a  dit  à  M.  le  Duc  d'Orléans:  c'efi  une 
■  affaire  manquée ,  nom  n"" avons  cT autre  parti,  à 
prendre  que  de  nous  retirer, 
%  Qu'il  a  engagé  M.  de  Souvré  d'aller  avec  les 
Palatins  occuper  les  gorges  pour  favorifer  la  re- 
traite de  l'armée  françoife,  luidifaut;  mon  ami^ 
flous  fomrties  coupés. 

Qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ':^(i,^  lui  qui  a  en- 
voyé l'ordre  à  M.  le  Duc  de  Broglio  d'abandon- 
ner fon  pofte. 

Que  M.  de  Puyfegur  efl:  venu  de  fa  part  deinan- 
der  au  Maréchal  d'Eîlrées  deux  brigades  de  cava- 
lerie, &  deux  d'inf'anterie,  pour  s'oppofer  aux 
ennemis  qui  paroiflbient  à  la  Trouée. 

Enfin  que,  dans  toutes  les  occafions  où  M.  le 
Maréchal  d'Eftrées  a  parlé  de  lui ,  foit  en  fa  pré- 
fence,  foit  en  fon  abfe'ice,  il  a  cherché  à  jurtifier 
fes  intentions ,  en  difant  qu'il  le  croyoît  incapable 
de  kii  donner  un  faux  avis  pour  faire  perdre  la 
batiiille. 

Le  mémoire  finit  par  cette  phrafe  remarquable,' 
où  fe  réfiéchit  le  calme  de  l'ame  la  plus  noble  & 
la  plus  pure. 

„  Le  public  plus  indulgent  à  l'avenir  fur  ce  qui 
„  re;rarde  M.  de  Maillebois  ,  ponfcra  feulement 
,,  qu'il  n'a  pas  bien  vu  les  objets  &  que  fa  préci- 
„  pitation  à  ordonner  de  fon  propre  mouvement 
„  ik  à  fon  infçu  des  difpofiaons  de  retraite,  a 
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,>  mis  dans  les  troupes  une  agitation  dont  je  n'ai 

„  pu   d'abord  reconnoître  la  véritable  caufe,  &    1753, 

„  qui  m'a  fait  perdre  un  tenis  précieux." 

Après  s'être  aflemblés  piufienrs  fois,  les  Mard- 
chaux  de  France,  au  nombre  de  onze,  donnèrent 
leur  avis  cacheté.  Il  fut  porté  au  Roi.    Ce  juge- 
ment n'a  jamaJs  été  connu  légalement,  mais  il  ell 
configné  dans  les  régiftres  du  tribunal  &  il  y  a 
lieu  d'inférer  de  tout  ce  qui  fuivit  qu'il  étoit  très- 
rigoureux  &  condamnoit  le  coupable  à  une  peine 
capitale,     Paris  étoit  dans  l'attente  ;  il  e^ptiroit ,  à 
la  contenance  des  parens  mornes  &  abattus ,  voir 
faire  un  exemple  qu'il  défiroit ,  car  dans  fa  ca- 
taftrophe  le  Comte  de  Maillebois  avoit  le  malheur 
de  n'intéreffer  que  fes  proches.    Enfin  on  fut  qu'il 
avoit  été  arrêté  à  Dunkerque  avec  beaucoup  de 
rnyftore  &  conduit  à  la  citadelle  de  Dourlens.  Le 
terme  de  fa  détention  étoit  illimité,   mais  on  le 
dépouilloit  de  fes  emplois.     Le  lloi  donnoit  fou 
infpedion  à  M.  le  Marquis  de  Ségur,  le  comman- 
dement du  corpi^  à  la  tête  duquel  il  étoit  en  Flan- 
dres, à  M.  le  Comte  de  Graville.    Quant  au  gou- 
vernement de  Douay,  il  retournoit  au  Maréchal 
fon  père ,  &  la  charge  de  Maître  de  la  garderobe 
étoit  confervée  pour  fon  fils.  C'ell  à  ce  châtiment 
infligé  par  la  cour,  qui  ne  voulut  pas  adopter  la 
fcncence ,   qu'on  eut  furtout  lieu   de  conjcélarer 
combien  elle  devoit  être  dure ,  piiifque  l'iadoucllfe- 
ment  étoit  tel.     Le  vieux  Maillebois  da:i<;  cette 
trille  occurrence  s'étant  rendu  à  Vv-rfaillcs   pour 
implorer  les  bontés  de  S.  M.,  le  Roi,  plein  d'hu- 
manité, lui  écrivit  la  lettre  fuivante,  en  refufant 
de  le  voir. 
„  Votre  fils  m'a  forcé  de  faire  ce  que  j'ai  fait. 
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„  Je  fens  quel  eft  le  chagrin  d'un  père  en  pareille 
„  occafion .  Epargnez-moi  la  peine  de  vous  voir  ; 
„  cela  augmenteroit  votre  douleur,  fans  que  je 
„  puifle  l'adoucir.  Je  n'oublierai  jamais  vos  fcr- 
„  vices,  &  je  vous  regarderai  toujours  comme 
„  un  bon  &  fidèle  ferviteur.  " 

Cette  lettre,  de  la  part  d'un  Prince  tout  débon- 
naire ,  difpofé  Cl  favorablement  en  faveur  du  Com- 
te ,  follicité  fi  puiflamment  pour  lui  par  celle  à 
qui  il  n'ofoit  rien  refufer,  prévenu  de  Ces  talens 
par  le  Minifh'e  de  la  guerre  qui  les  regrettoit,  eft 
aux  yeux  des  gens  impartiaux  une  des  preuves 
les  plus  irréfiftibles  de  fon  crime.  Cependant 
quelques  années  après  cet  illuftre  prifonnicr  fortic 
de  fa  captivité,  reparut  à  la  cour,  obtint  de  nou- 
velles places,  &  peut-être  le  verra- 1- on  quelque 
jour  s'aiïeoir  parmi  Ces  juges. 

Madame  la  Comrcfle  de  Maillebois  attira  fur 
elle  toute  la  compafiîon  que  le  public  refufoit  à 
fon  mari,  quand  on  la  vit  oublier  Ces  débauches, 
les  humiliations  &  les  mépris  qu'elle  en  recevoir, 
pour  aller  s'enfermer  avec  lui  &  partager  fon 
défefpoir. 

Cette  punition,  qui  n'en  étoit  pas  une  à  pro- 
prement parler,  puifqu'elie  n'étoit  pas  infligée  par 
une  fentence  régulière  de  juges  compdtens ,  mais 
une  tournure  du  miniftere  pour  fouftraire  le  Comte 
au  fupplice,  peint  mieux  que  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  le  défaut  de  principes,  le  défordre,  l'a- 
oarchie  d'une  cour ,  dont  le  Souverain  n'nvoit  pas 
îa  force  ni  d'abfoudre  abfolumentun  coupable,  ni 
d'en  lailTer  le  fort  à  la  décifion  de  ks  pairs.  Tout 
y  droit  abrolument  inconféquence ,  contradidion. 
J,e  Maréchal  de  Richelieu ,  qui  moins  criminel 
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en  apparence  que  le  Comte  de  Maillebois,  avoit 
fait  un  mal  plus  réel,  plus  grand  &  plus  durable,  i75^« 
en  énervant  la  difcipline,  en  introduiiant  le  luxe 
dans  les  armées,  en  autorifant  la  débauche  &  le 
fcandale ,  en  donnant   l'exemple  d'une   cupidité 
înfatiable  qui  ne  connoifibit  aucun  frein,  en  joi- 
gnant aux  calamités  inévitables  de  la  guerre  les 
vexjitions  &  les  barbaries  d'un  vainqueur  infolent, 
avoit  été  rappelle,  en  fut  quitte  pour  une  légère 
bouderie ,  &  bientôt  après  eut  des  lettres  de  fer- 
vice  pour  aller  commander  en  Guyenne.    On  y 
avoit  nommé  M.  le  Comte  de  Langeron ,  Lieute- 
nant-général qui  5  par  fes  foins ,  fa  vigilance  &  la 
bonne  diftribution    des  troupes  fous  fes  ordres,     ' 
lors  de  1* arrivée  de  la  flotte  Angloife  à  Tifle  d'Aix, 
avoit  contribué  à  empêcher  les  ennemis  d*entre- 
prendre  la  defcente.    On  ôtoit  à  celui-ci  une  ré- 
compenfe  méritée  pour  la  donner  à  celui-  là,  qui 
avoit  encouru  le  mécontentement  de  la  cour.    Le 
Maréchal  de  Soubife,  objet  des  farcafmes  &  de 
la  dérifion  de  la  capitale ,  étoit  accueilli  i  Verfail- 
les:  on  favouoit  mauva's  général,  mais  excellent 
courtifan.    Encore  tout  honteux  de  la  journée  de 
Rosbach,  il  vint  defcendre  à  Champ  chez  Mada- 
me de  Pompadour,  qui  s'y  étoit  rendue  pour  le 
recevoir.  De-lù  il  fut  fouper  avec  le  Roi  à  Choifi. 
En  renvoyant  du  Département  de  la  guerre  M.  de 
Paulmy,  on  le  trouva  encore  très -bon  pour  le    p^y^* 
Confeil;  on  lui  conferva  le  titre  de  Miniflre,  Ton 
ogement  h   l'arfenal  ,   50,000   livres   de  rentes , 
dont  18,000  en  douaire   reverfibles    à  fa  femme 
&à  fes  enfans»    Ce  n'elT:  pas  tout:  il. eut  l'agré- 
ment de  ^raitet'  de  la  charge  de  Tréforier  de  l'Or- 
dre du  Saint- Efprit,  .&  de  fe  décorer  aiuli  du 
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cordon-bleii.  Qui  craindroit  une  difgrnce  à  pareil 
1758.  prix?  Au  lieu  de  reléguer  le  Comte  de  Clennont 
dans  fon  Abbaye  de  Saint-Germain  des  prez  pour 
y  pleurer  fur  les  malheurs  de  la  France ,  augmen- 
tés par  Ton  infouciance  ,  fon  impéritie  ,  fa  vie 
molle  &  crapule ufe  à  l'armée,  on  ne  l'admit  pas 
moins  à  la  cour;  il  relia  l'ami  &  le  compagnon 
des  débauches  du  Roi,  par  cette  fympathie  fe- 
crette  qui  regnoic  entre  eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'on  fit  une  petite  pie- 
ce  de  vers  allégorique,  tableau  vif  &  rapide  des 
événemens  du  jour: 

Aux  cieiix  tout  a  changé  de  face,   .  '. 
Plutus  cil  devenu  coquet , 
Venus  au  confeil  a  pris  place, 
Juphi  opine  du  bonnet. 
Mercure  endolfe  la  cnirafre. 
Et  Mars  eft  en  petit  collet  I 

On  devine  aifément  tous  ces  perfonnages ,  au 
Plutus  près.  l\  faut  favoir  que  M,  de  Moras  s'é- 
85  Août  ^^"'^  démis  de  fa  charge  de  Contrôleur-général  des 
1757.  finances  pour  le  livrer  entièrement  aux  affiiircs  de 
la  marine ,  M.  de  Boulogne  Intendant  ôqs  finan- 
ces avoit  été  nommé  par  S.  M.  à  cette  place.  La 
véritable  raifon  étoît  que  la  guerre  d'Allemagne 
très- difpendicufe  coûtoit  énormcment;  que  M. 
de  Moras,  peu  fécond  en  reflburces,  ttoit  d'ail- 
leurs dcfagréable  au  Parlement  qu'on  vouloit  ré- 
tablir, &  qu'on  efpéroit,  en  "choifiHant  un  hom- 
me qui  travailîoît  depuis  trente  ans  dans  la  matiè- 
re, trouver  en  lui  des  expédiens  &  des  moyen^g 
dont  l'autre  manquoit.  On  en  avoit  le  befoin  le 
phis  urgcnr.  Le  gouvernement  étoit  fi  dénué  de 
fonds  9  qu'il  faifoit  offrir  foui'dement  11  ôc  |po«r 
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cent  d'intdrôt  en  Angleterre  à  ceux  qui  en  vou- 
droient  prêter.  Les  Lords  de  la  tréforerie  promi-  £^53, 
rent  une  récompenfe  de  200  livres  fterling  à  qui- 
conque découvriroic  un  citoyen  intéieiTé  dans  cci 
emprunt ,  parceque  c'eft  un  crime  de  haute  trahi- 
fon  d'afîifter  d'argent  les  ennemis  de  l'Etat  au 
tems  d'une  guerre  ouverte.  M.  de  Boulogne  ttoi£ 
un  damoifeau  fort  occupé  de  fa  toilette,  Ibigneux 
de  fa  perruque  ,  élégant  dans  Cqs  vétemens  & 
fans  aucunes  vues.  Il  créa  des  charges  &  des  ren- 
tes viagères ,  augmenta  le  prix  du  tabac,  força  de 
financer  certains  pofTeiTeurs  d'offices ,  &  n'ayant 
rien  de  mieux  à  faire  ,  fut  renvoyé  au  bout  de 
dix -huit  mois. 

M.  de'  Moras  déchargé  de  l'embarras  de  l'ad- 
miniftration  des  finances  n'en  gdroit  pas  m'eux  la 
marine.  Les  efforts  de  l'Angleterre  redoubloient; 
le  IVliniUre  en  donna  avis  dans  les  ports  pour  ra- 
nimer le  zèle  6:  fadlvité  ;  mais  ceux  de  la  Fran- 
ce diminuoient  fenfiblement:  le  défaut  de  fonds 
à  vcrfer  h  propos  &  rapidement;  la  prife  de  quan» 
tité  de  flûtes  (k  autres  bàtimens  de  cliargede  S.  M.  ; 
le  découragement  du  commerce  écrafé  de  plus  en 
plus,  le  défordre  mis  dans  le  département  de  Ro- 
chefort  &  fes  travaux  par  fapparition  des  ennemis 
h  rifle  d'nix ,  qui ,  fans  avoir  été  aufîi  funefle 
qu'elle  devoit  l'être ,  leur  avolt  au  moins  produit 
cet  avantage  ;  la  d'iinte  de  matelots  qu'augmen- 
toit  à  Brcfl  la  maladie  épidémique  de  l'Efcadre  de 
M.  Dubois  de  la  Mothe,  qui  avoit  enlevé  en  trois 
mois  de  tems  dans  cette  ville  3621  hommes  j  les 
forces  du  Département  de  Toulon,  que  rendoient 
inutiles  fadreffe  des  Anglois  &  rimpéritie  ou  la 
Wcheté  des  chefs  ;   tomes  ces  caufcs  coucouru- 
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■■  rent  à  préparer  les  défadres  de  la  campagne  mari- 

i;58,  time  de  1758;    rimpuidance  de  fe  préfcnter  en 

forces  fiiffifantes  obligea  de  recourir  aux  rufes  de 

la  foiblefle ,  de  fubftituer  à  des  mefures  rigoureu- 

fes  la  rufe  &  les  petits  moyens. 

Après  avoir  mis  près  d'un  an  à  préparer  dans 
ce  dernier  port  Tefcadre  de  M.  de  la  Clue  de  lix 
vaifTeaux  de  ligne  (*)  feulement  &  de  deux  fréga- 
tes, on  avoit  fait  appareiller  en  Novembre  1757"  ce 
commandant ,  qui  n'ofant  forcer  le  paflTage  du  Dé- 
troit ,  où  il  avoit  trouvé  une  Efcadre  Angloife  fu- 
périeure ,  avoit  relâché  le  7  Décembre  à  Cartha- 
gene  fous  le  prétexte  d'y  faire  de  l'eau.  Bientôt 
il  y  fut  bloqué,  de  façon  à  déterminer  le  miniftere 
d'armer  de  nouveaux  vaifTeaux  qui  allaflent  à  fa 
rencontre  &  le  miflent  en  état  de  tenir  tête  à  l'en- 
nemi. Le  Marquis  Duquesne  eut  cette  milïïon:  il 
montoît  le  Foudroyant ,  de  80  canons ,  &  étoit 
accompagné  de  VOrphée,  de  64;  de  VOriflam- 
7ne,  de  50,  &  de  la  Pleyade^  frégate  de  36.  Ces 
forces ,  réunies  aux  premières ,  auroient  pu  beau- 
coup ;  féparées  elles  ne  fervirent  de  rien.  VOr- 
v3  F^vr,  P^^^^  ^"^  P"s  à  la  vue  de  M.  de  la  Clue ,  qui  ne 
crut  pas  prudent  de  fe  commettre.  L'aélion  fe 
paifa  fi  près  du  Havre ,  dit  une  relation ,  que  les 
bàtiraens  françois  étoient  tous  garnis  de  fpedta- 
teurs  fur  les  vergues  &  à  la  tête  des  mâts.  Au 
moins  ce  vaifleau  ne  fe  rendit -il  qu'à  fon  égal  & 
fe  voyant  aflailli  par  un  autre  qui  furvenoit.   Mais 

ce 


(*)  VOcéan,  de  84  canons;  le  Redoutable^  de  80;  le 
Guerrier^  de  74;  le  Centaure ,  de  74 J  \q  Content  de  645 
&  ÏHîfpopotcKie  de  50. 
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ce  qui  fera  éternellement  Topprobre  de  Diiquef- 
ne,  ce  fut  d'avoir  amcnd  au  Monmouth,  vaifTeau  17  5  3^ 
bien  inférieur.  Il  n'y  avoit  point  encore  d'exem- 
ple qu'une  citadelle  flottante  de  80  canons  eût 
fubi  une  pareille  loi.  C'écoit,  s'il  efl:  permis  de 
comparer  le  facré  au  prophane,  Goliath  vaincu 
par  David.  Il  fut  conduit  en  triomphe  à  Gibral- 
tar, &  les  Anglois  virent  avec  plaifir  dans  leur 
pofleffion  ce  Gouverneur  fuperbe  ,  qui  leur  avoit 
fait  tant  de  mal  en  Amérique  &  les  avoit  traité» 
avec  tant  de  hauteur.  Après  cette  malheureufe 
expédition,  le  voyage  de  M,  de  la  Clue,  dont 
l'objet  étoit  d'aller  aux  ifles  de  l'Amérique  &  de 
pafler  enfuîte  à  Louisbourg,  déjà  trop  retardé, 
fut  abfolument  manqué  ,  &  il  s'eftima  heureux 
de  rentrer  à  Toulon  avec  fon  efcadre.  Ce:  échec 
déconcerta  abfolument  tous  les  projets  du  gouver- 
nement du  côté  de  la  Méditerranée  ,  &  l'Amiral 
Holbourne ,  fous  les  aufpices  duquel  s'étoit  palfé 
l'aftion,  en  fut  félicité  &  remercié  par  le  Parle- 
ment à  fa  rentrée  au  nom  de  la  nation. 

Une  autre  Efcadre  Angloife  continuoit  à  croifer 
dans  le  golfe-  de  Bifcaye  ,  aux  ordres  de  Sir 
Edouard  Hawke.  Elle  interceptoit  les  divers  bà- 
timens  marchands  qu'on  envoyoit  de  Bordeaux, 
de  la  Rochelle,  de  Rocheforc,  &  gênoit  la  com- 
munication de  ce  dernier  port  avec  celui  de  Brelîr, 
C'ell  dans  ce  tems  que  le  Raifonnable^  vaifleau:- 
neuf  de  64  canons ,  commandé  par  le  Chevalier 
de  Rohan , .  fut  pris.  Parti  avec  le  Prudent  aux 
ordres  du  Marquis  Desgoueties ,  trois  frégates  ar-- 
mées  en  flûtes  (*^  &  deux  flûtes  du  Roi,  il  avoit 

(*)  La  Diane  y  la  Fideie  &  la  Mutine*  Les  deux  iïiirc* 
éioieiu  le  Mnijager  &  la  Chcyre. 

IX  S 


-^^ 

m 

■     ;  ,r 

■  1' 
•  1 

■■^-  Ai:. 

■  \  ■ 

•■ 

V  V^  4  :  •  ' 


:■'.:]■. 


^  : 


♦ 


m 


Pi. 


178  Vie    Privée 

« 

échappé,  auifi  que  tout  le  convoi.  On  ëtoit  déjà 
175^'  fur  le  Cap  Ortegal,  lorfque  par  une  mauvaife 
manœuvre  le  Chevalier  de  Rohan  tomba  fi  forte- 
9  M'iis.  nient  fur  le  Mefager,  que  cette  flûte  de  350  ton- 
.  neaux  s^entr'ouvrit  &  coula  bas:  on  ne  put  que 
fauver  Téquipage.  Le  Raifonnable  ^  fort  avarié 
lui- même, fut  obligé  de  relâcher  à  fOrient,  &  s'y 
étant  réparé,  fon  Capitaine,  pour  achever  fa  ca- 
taftrophe ,  en  fe  rendant  à  Brell  tomba  dans  les 
mains  de  fennemi ,  &  baifla  pavillon  fans  beau- 
coup de  réfiftance.  Une  pareille  conduite,  dans 
laquelle  on  devoit  blâmer  au  moins  une  finguliere 
mal-adrefle,  n'a  pajjf  empêché  ce  grand  Seigneur 
de  devenir  Lieutenant -général  fous  le  nom  de 
Prince  de  Montbazon  &  de  commander  même  à 
Saint  Domingue.  Sa  feule  punition  a  été  de  ne  lui 
plus  confier  de  vaifleau. 

Malgré  tant  de  contretems  ,  de  défaftres ,  de 
fautes ,  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  donner 
les  ordres ,  foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  les 
exécuter ,  les  Colonies  du  Nord  fe  trouvèrent 
abondamment  pourvues  de  vivres ,  de  troupes  & 
de  munitions  dans  le  tems  convenable,  mais  non 
fans  des  pertes  énormes.  Pour  faire  paffer  un  vaif- 
feau  il  falloit  en  facrifîer  quatre.  Il  falloit  recourir 
à  grands  frais  aux  Neutres ,  qui  n'étoient  pas  tou- 
jours de  bonne  foi ,  &  avoient  fouvent  intérêt  de 
fe  faire  prendre  pour  gagner  davantage.  On  avoit 
employé  des  ftratagêmes  de  toute  efpece;  on  rif- 
quoit  des  vaiiïeaux  feuls ,  ou  de  petits  convois 
fortis  des  ports  les  moins  fréquentés  \  on  prenoit 
avantage  des  nuits  obfcures ,  des  brouillards  & 
même  des  mers  &  des  faifons ,  dans  lefqueltes  on 
,    tfpéroit  ne  pas  trouver  d'oppofition  de  la  part  de 
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/enna«i.  Tandis  qu'on  rmiuloic  des  préparatlfi 
d'embarqiiemenc  d'hommes  &  de  munitions  dans  175^» 
rOueft,  les  bàtimens  de  tranfport  &  de  charge 
s'évadoient  des  ports  du  Midi  ou  des  parages  dont 
les  Anglois  avoient  été  dcartés  par  des  coups  de 
vent.  Echappds  à  la  vigilance  des  croifeurs  d'Eu- 
rope ,  il  falloit  encore  tromper  ceux  des  mers  dit 
Nord.  Les  brouillards  de  Terre-neuve,  les  glaces 
du  fleuve  Saint- Laurent ,  périls  que  le  defefpojr 
fcul  ou  la  cupidité  la  plus  infatiable  pouvcit  fairo- 
affronter  ,  étoient  les  reflburces  de  ces  naviga- 
teurs, &  furtout  le  paffage  du  Détroit  de  Belle" 
lie,  très-dangereux,  mais  inconnu  alors  aux  rivaux 
de  la  France.  ,.      .:.\ 

Deux  petites  Efcadres  étoient  pariîes  de  Bref?. 
La  première  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Villéon,3o  Jatnv 
compofée  de  deux  vaifleaux  &  d'une  frégate  (*)  ; 
mais  un  de  ces  vaiifeaux ,  très  -  endommagé ,  n'a- 
voit  pu  pourfuivre  fa  route  &  éioit  revenu  à 
BreH.  La  féconde  plus  confidérable,  étoit  com- 
XHiindée  par  le  fameux  Beaulïïer:  il  avoit  quatre- 
vaiifeaux  de  ligne  &  une  frégate  (f).  Ces  forces 
ne  pouvoient  nullement  s'oppofer  aux  forces  An- 
gloifes.  On  fait  cependant  que  c'efl:  furtout  dang 
M'ie  Efcadre  puilfante  que  réfide  la  défcnfe  d'iuie" 


t  ■ 


(*)  l,e  Magnifique ,    de  74  canons  ,   que  le  Gommnn* 
dant  Biontoit;   V/fmi)h!oit  ^  de  50,    M.  de  In  Monncraye^ 
Capitaine  ,   &  la  Synne  de  30,    M.    Beaufikr  Gbûctau*- 
Veit ,  Capitaine.    • 

(t;)  V Entreprenant   de  74  canons',    commandé  pnr  M> 
Beaulïïer  ;  le  Célèbre ,  de  64 ,  par  M.. de  Mnrolle?  ;  le  Ca 
dsux ,  de  (J4 ,  par  le  Chovalieu  de  Tonrville  5  le  Bhnfaik 
fmt,  de  64,  par  le  Chevnlier  de  Comreran  ,&  la  Conas- 
je >  de.  4P,  par  le  Chevalier  de  Lorgeiil.- 
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Colonie.    Benufïïer  non- feulement  n'c^îoic  point  en 
1758.    état  de  combattre  celle  des  Anglois ,  de  33  vais- 
feaux  de  ligne  &  18  frégates,  mais  même  de  fe 
préfenter  devant  elle  &  de  retarder  du  moins  ou 
géncr  Ton  débarquement;  il  fut  obligé  de  fe  ce» 
nir  en  dedans  &  de   Oft  borner  à   veîîler  fur  la 
rade  &  le  port,  &  dès -lors  on  prévit  va  prife  de 
Louisbourg. 
2  Juin.      Ce  fut  le  2  Juin  que  TAmirat  Boscawen  portant 
feize  mille  hommes  de  troupes  aguerries  jetta  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Gabanis,  ayant  157  voiles,  y 
compris  les  bâtimens  de  tranfport.   Comme  on  lui 
avoit  fait  parvenir  plufieurs  avis  concernant  Tira- 
poflibilité  delà  defcente  fur  un  rivage  fi  bien  gardé 
&  fortifié  &  fur  le  danger  de  faire  manœuvrer  fes 
vaifleaux  dans  un  lieu  dont  les  pilotes  ne  connoif- 
foient  pas  le  mouillage,  il  voulut  avant  prendre 
coiifeil  en  particulier  de  fes  officiers ,  &  déjà  To- 
pinion  générale  étoit  de  céder  aux  difficultés ,  ou 
du  moins  de  les  difcuier  avant  dans  un  confeil  de 
guerre  général  de  mer   &  de  terre ,    lorfqtie  le 
vieux   Feri^uflbn  ,    Capitaine   qui  avoit   fa   con- 
fiance ,  méprifant  Tavis  de  fes  camarades  &  leurs 
raifonnemens:   ,,  point  de  confeil  de  guerre ,  dit- 
„  il ,  pour  votre  propre  honneur ,  pour  la  gloire 
„  de  votre  pays  ;  déployez  l'autorité  dont  vous 
„  êtes  revêtu ,  ne  la  compromettez  point  par  une 
„  pufillanimlté  dangereufe ,  par  des  difcuffîons  in- 
„  cerrrincs.    Rappellez-vous  ce  qui  s'eft  paffé  à 
„  Minorque,  à  Rochefort  &  même  à  Hallifax, 
^  &  ne  perdez  point  à  délibérer  un  tenis  pré- 
„  cieux  lorsqu'il  faut  agir/'  Ce  difcours  vigou- 
reux ranima  TAmiraf  ;  il  n'envifagea  plus  les  drffi- 
cuUv^s  qui  s'élcvoicnt  &  croifibient  à  mefure  qu'oii 
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opinoît.  Il  notifia  fa  réfolution  de  ne  pas  fortir 
de  la  baye ,  qu'il  n'eût  tenté  tous  les  moyens  de  ^-  o 
remplir  fes  inftruftions.  Dès-lors  les  obftacles  & 
les  dangers  difparurent,  ou  plutôt  furent  furmon- 
lés  ;  la  defcente  s*effeftua ,  non  fans  des  prodiges 
de  valeur,  car  il  en  fallut  fans  doute  pour  réfifter 
à  rimpétuofité  françoife ,  pour  gravir  un  roc  à  dé- 
couvert ,  &  s'y  établir  malgré  le  feu  d'une  formi- 
dable artillerie.  i 

Dès  que  les  aflîégés  virent  rafTaillant  fonde- 
ment établi  fur  le  rivage ,  ils  prirent  l'unique  parti 
qui  leur  reftoit,  celui  de  s'enfermer  dans  Louis- 
bourg.  M.  de  Drucourt,  Capitaine  de  vaifleau, 
en  étoit  Gouverneur;  il  fe  défendit  avec  beau- 
coup de  bravoure  &  d'opiniâtreté ,  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  de  lui  :  mais  une  anecdote  que  nous 
n'avons  garde  d'omettre ,  c'eft  que  Madame  de 
Drucourt  fecondoit  fon  mari  par  fon  courage. 
Continuellement  far  les  remparts  la  bourfe  à  la 
main,  tirant  elle-même  trois  coups  de  canon  cha- 
que jour,  elle  fembloit  lui  difputer  la  gloire  de 
fes  fondions.  L'effet  de  cette  réfiftance  auroit  dû 
fauver  la  colonie ,  fi  les  fecours  promis  du  Canada 
fuirent  arrivés ,  ou  qu'il  en  fût  furvenu  d'Europe.  , 

On  ne  fit  que  le  foible  eflfbrt  d'y  envoyer  le  For- 
midable^  de  80  canons,  commandé  par  M.  de 
Blenac,  Chef-d'Efcadre.  Il  y  portoit  M.  de  Vil- 
lepaiour,  officier  d'artillerie  dès- lors  très-eftimé 
&  dont  la  réputation  n'a  fait  que  s'accroître  de- 
puis. Mais  ce  vailTeau  n'appareilla  que  le  1 1  Mai , 
&  vint  jouer  le  rôle  du  Figilant,  dan<  la  guerre 
précédente  :  il  arriva  que  rinveftifTement  éioit 
fait;  on  devoit  s'en  douter  à  la  cour,  &  au  lieu 
de  confier  cette  expédition   à  un  chef  froid  &  ti- 
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mide,tel  que  M.  de  Blenac,  il  y  auroit  fallu  nom- 
--g,  mer  un  commandant  intrépide,  ardent  &  même 
d'un  enthoufiafme  téméraire ,  tel  en  un  mot  que 
celui  défigné  *  pour  l'artillerie ,  qui  malheureufe- 
ment  n'étoit  que  paflager  fur  ce  bord.  Quelle  dou- 
leur pour  M.  de  Villepatour,  quand  il  fe  vit  ra- 
"  mener  en  Europe ,  fruflré  de  l'honneur  qu'il  ambi- 
tionnoit  d'acquérir?  En  eflfet ,  M.  de  Dtenac  fe 
contentant  d'apprendre  qn.'une  Efcadre  Angloife 
bloquoit  le  port ,  fans  eflayer  aucune  tentative  d'y 
pénétrer  ,  îans  vouloir  obferver  par  lui-même 
quelle  étoit  la  pofition  de  l'ennemi ,  vérifier  du 
moins  les  rapports  qu'on  lui  faifoit ,  revira  de 
bord  &  revint  plus  vite  qu'il  n'étoit  allé.  Dés-lors 
les  affiégés  fe  virent  privés  de  tout  efpoir  d'échap- 
per à  l'ennemi.  Le  mauvais  fuccès  des  forties 
qu'ils  tentèrent  à  plufieurs  reprifes  &  l'habileté  de* 
opérations  concertées  par  l'Amiral  Boscawen  & 
^  le  Général  Amherft^  qui  commandoit  les  troupes 
de  terre,  rendirent  néceflàire  de  capituler  avant 
un  affaut  impofllble  à  foutenir.  Le  Gouverneur 
répugnoît  à  fe  déclarer  prifonnier  de  guerre  lui  & 
là  garnifon;  mais  il  y  fut  forcé  par  les  inftances 
du  Commiflaire  Ordonnateur  &  les  larmes  des  ha- 
bitans.  ^  La  capitulation  fut  honorable  ,  &  le 
„  vainqueur,"  dit  l'Abbé  Raynal ,  „  fut  aflez 
„  eftimer  fon  ennemi ,  s'eftimer  aflez  lui-même 
^,  pour  ne  fouiller  fa  gloire  par  aucun  trait  de  ï& 

rocité  ni  d'avarice." 

Avant  la  reddition  de  la  place ,  toute  l'Efcadre 
de  M.  Beauflîer ,  au  nombre  de  cinq  vaifleaux , 
tvoit  été  brûlée  ou  prife;  ce  qui  rondoit-  la  con^ 
quête  encore  plus  importante.  C'étoit  un  nouveau 
coup  porté  à  la  marine  françoife ,  qiii  teadoit  à 
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î*anéantii  totalement  dans  peu.    D'ailleurs  la  prife 
de  rifle -Royale  facilitoit,  pour  rannée  fui  vante»   1758., 
la  conquête  du  Canada ,  retardée ,  au  moins  cel- 
le-ci ,  par  la  belle  réfiftance  de  M.  de  Drucourt. 

M.  de  Moras  n'eut  pas  la  douleur  de  voir  fon- 
miniftere  marqué  par  la  perte  d'une  colonie  auflî 
importante  ^  le  premier  démembrement  qu'eflliya 
la  France.    Il  venoit  de  fortir  du  miniftere,  &  i  Juin; 
c'étoit  le  Marquis  de  Maffiac ,  Lieutenant-général 
des  armées  navales,  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
fuccefleur.      C'étoit  la  fuite  d'un  nouveau  plan 
d'adminiftration  pris ,  en  confiant  celle  de  chaque 
Département  à  un  homme  qui  eût  palTé  par  les 
grades  inférieurs  &  vieilli  fous  le  harnois.  (*)  On 
s'étoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  expulfer  M. Rouil- 
lé, que  Madame  de  Pompadour  avoit  fait  aller  de  25  Jui» 
la  Marine  aux  Affaires  étrangères ,  &  qu'elle  ve-    '757. 
noit  de  renvoyer  k  la  Surintendance  des  Poftes.  On 
le  faifoit  monter  &  defcendre  comme  on  vouloit. 
Cette  fois  la  Marquife  défiroit  élever  à  fa  place 
l'Abbé  Comte  de  Bernis ,  qui  avoit  été  chargé  de 
plufieurs  Ambalfades,  auteur  du  traité  de  Vienne 
&  qui,  admis  au  Confeil  depuis  quelque  tems, 
fembloit  revêtu  de  tous  les  caraéteres  propres  au 
.  département  dont  on  le  chargeoit.    Nous  avons 
vu  que  dans  ce  même  fyilême ,  M.  de  Boulogne 
avoit  été  créé  Contrôleur  général..    Le  Maréchal  •* 
de  Belle-Île  qui  en  étoit  l'auteur  &  l'avoit  infinué' 
à  la  favorite,  avoit  bien  eu  fes  raifons.    C'étoit  29  F£v^ 
indire<5tement  fe  déligner  pour  la  guerre.  Il  venoit 

'  (*)  Il  courut  dans  le  tems  ,  manufcrite  ,  une  Lettre 
critique  fur  cet  objet,  très  -  plaifante  ,  très -vraie  & 
digue  d*être  confervée*  Nous  la  renvoyons  aux  Pieca». 
pottc  fetvk  i  l!kiIloirc>  N^*  XiU    . ,    .. / ..  ..*.*-        ,. 
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■  de  l'obtenir;  mais  comme  il  avoit  plus  d'ambitioîi 


1758»  1"6  ^^  ^^"^^  »  *^  s'étoit  fait  donner  en  même  tem? 
pour  fécond ,  M.  de  Cremille ,  Lieutenant-général 
des  armées  du  Roi ,  fa  créature ,  qui  devoit  l'aider 
dans  les  détails  &  les  fondions  de  fon  miniftere , 
&  travailler  avec  S.  M. ,  conjointement  ou  féparé- 
ment,  fuivant  les  circonftances.  La  marine  fem- 
bloit  exiger  à  fa  tête,  plus  que  tout  autre  Dépar- 
tement, un  homme  du  métier.  C*eft  ce  qui  occa- 
fionna  la  nomination  de  M.  de  Madiac.  Voici 
comme  elle  arriva,  car  tout  eft  heur  &  malheur 
dans  le  monde  &  furtout  à  la  cour.  Ces  fcenes 
intérieures  font  principalement  de  notre  reflbrt; 
elles  contribuent  à  peindre  le  tableau  des  mœurs 
&  du  génie  de  chaque  époque  du  règne  de 
Louis  XV, 

Quand  on  fut  convenu ,  un  peu  trop  tard ,  fans 
doute  ~,  de  Tincapacité  de  M.  de  Moras ,  on  s'af- 
fembla  chez  Madame  de  Pompadour  pour  lui 
choifir  un  fuccefleur.  Réfolu  de  le  tirer  parmi 
les  officiers  d'épée  de  la  IVîarine ,  on  ouvre  un  al- 
manach  royal  ;  &  l'on  cherche  quel  peut  conve- 
nir le  mieux.  Quant  aux  deux  Vice- Amiraux, Tun 
prefque  nonagénaire ,  ne  demandoit  que  le  repos  » 
•  l'autre  d'un  grand  nom ,  petit  génie ,  fort  ignorant , 
fâchant  à  peine  lire  &  écrire ,  étoit  d'ailleurs  trop* 
gonflé  de  fa  naiflance  pqur  ne  pas  regarder  com« 
me  au  deiTous  de  lui  toute  fon<5tion  de  la  plume, 

'"'       même  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat.    Il  venoit 
d'être  créé  Maréchal  de   France  ,  &  depuis  le 

.  commencement  de  la  guerre  on  le  bérçoit  de  l'ef- 

poir  de  commander  une  armée  navale  contre  l'An, 
gleterre.  C'étoit  un  épouventail  perpétuel  qu'o» 
préfentoit  à  celle-ci,  qui  l'avoit  efray^^ans  k 
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commencement,  mais  dont  elle  n'avoit  plus  peur. 
Quand  on  parcourut  les  officiers  généraux,  Tem-  1758. 
barras  ne  fut  guère  moins  grand.  Les  uns  n'a- 
voient  jamais  fervi,  n'étoient  connus  que  fur  les 
liftes  9  les  autres  étoient  abfens ,  ou  prifonniers , 
ou  à  la  mer,  ou  dans  les  colonies,  ou  dans  les 
départemens.  Celui-là  étoit  dévot ,  celui-ci  bouf- 
fon, un  troifieme  n'avoit  point  aflez  de  naifl'an- 
ce  ,  un  quatrième  ne  s'entendoit  pas  plus  à  la 
marine  qu'un  maître  des  requêtes.  On  ne  favois 
fur  qui  fe  fixer,  lorf:iue  quelqu'un  dit:  „  Mada- 
„  me,  fans  vous  tourmenter  davantage,  vous 
„  avez  un  homme  ici  tout  porté  qui  peut  conve- 
nir à  merveille  ;  c'eft  un  ancien  Lieutenant-gé- 
néral: il  eft  riche,  il  eft  à  la  cour  depuis  long- 
tems.  A  la  tête  d'un  grand  bien ,  il  a  quelque 
^,  teinture  d'adminiftration  ;  il  eft  fage ,  froid ,  . 
„  point  préfomptueux ;  il  fera  docile,  on  en  fera 
„  tout  ce  qu'on  voudra,  C'eft  M,  de  Maflîac. 
„  D'ailleurs,"  ajouta- 1- il,  „  puifque  M.  le  Ma- 
réchal de  Belle-Île  a  defiré  un  fécond,  on  peut 
lui  en  donner  un  auflî  dans  un  homme  d'un 
très -grand  mérite  &  qui  a  l'honneur  de  vous 
appartenir ,  dans  M.  le  Normant  de  Mery ,  an- 
cien Intendant  de  Rochefort,  aujourd'hui  In- 
tendant des  armées  navales.  Il  eft  d'une  pro- 
bité reconnue  à  toute  épreuve  ;  très-économe , 
il  entendra  à  merveille  à  mettre  de  l'ordre  & 
de  l'intelligence  dans  les  fonds  de  la  Marine 
prodigués  fi  follement  fous  le  Miniftre  aâuel.'* 
C'étoit  prendre  la  Favorite  par  fon  foible  en 
propofant  M.  le  Normant.  C'étoit  d'ailleurs  fer- 
mer la  bouche  aux  contradiâeurs.  Perfonne  n'ofa 
réfifter  aux  infinuations  du  partifan  de  M*  de  Maf, 
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fîac.    On  applaudit  en  chorus  à  fon  avis.  Ce  pér- 
1758.   fonnage  propofé  au  Roi   par  la    favorite  devint 
ridole  du  moment  ;  mais  il  fallut  qu'il  acceptât 
pour  adjoint  celui  défigné ,  avec  le  titre  d'/nfen- 
dant  général  de  la  Marine  S  des  Colonies»   Cet 
elTai  n'étoit  pas  propre  à  juflifier  le  fyftôme  qui 
venoit  de  s'établir.     Jamais  la  marine  n'auroit  été 
plus  mal  gouvernée  que  cette  fois  où,  pour  la 
première,  elle  voyoit  à  fa  tête  deux  hommes  for- 
tir,  Tun  du  corps  de  Tépée,  l'autre  de  celui  de 
Tadminiflration ,  fi  M.   Berryej:  ne  les  eût  fuivis 
immédiatement.  M.  de  Mafliac  naturellement  iI^ 
dolent ,  cacochime  ,  vaporeux  ,  étoit   tous  les 
matins  uniquement  occupé  de  fa  toilette  &  de  fa 
famé.    Foible  d'ailleurs ,  il  n'ofoit  prendre  avec 
fes  camarades  la  dignité  que  lui  donnoit  fa  place. 
Il  avoic  époufé  une    Madame  Gourdan  ,  velive 
d'un  premier  commis ,  joueufe  de  profclfion  ,  ad- 
mettant chez  elle  indiilin<ftement  tous  ceux  qui 
avoient  alïez  d'argent  pour  y  figurer,  conféquem- 
ment  très  -  mauvaife  compagnie  ,   du  irioîns  très- 
mêlangée.    Elle  avoit  Tafcendant   fur  fon  marr, 
mais  étoit  elle-même  fubjuguée  par  un  tas  de  bre- 
landiers  qui  faifo^'enc  de  fon  hôtel  un  tripot.    Les 
premiers  commis    qui    avoient    toujours  jaloufô 
M.  le  Normant,  &  fe  croyoient  fupérieurs  à  lui, 
ne  pouvoient  s'habituer  ù  travailler  fous  fes  or- 
dres: ils  cherchoient  dé  leur  mieux  à  lui  faire  ■ 
commettre  toutes  fortes  de  fottifes  pour  s'en  dé- 
barralTer.    Cette  aflbciation  ne  put  jamais  durer, 
plus  de  cinq  mois:  ils  furent  remerciés  dans  la 
même  année  de  leur  élévation  &  ne  fe  virent  pas 
même  infcrits  dans  l'Almanach  Royal.    Quand  on 
tiut  redemander  le  porte-feuille  à  M.  de  Maffiac^ 
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il  répondit  qu'il  alloit  chez  le  Roi  le  lui  remettre. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  Lettre  de  cachet  qui  1 7  5  s. 
lui  interdît  la  préfence  du  Monarque ,  rempli  d'u- 
ne noble  hardiefle  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  fuf-  - 
ceptible ,  il  ofa  pour  la  première  fois  préfenter  à 
Louis  XV,  plus  décontenancé  que  lui,  la  figure 
d'un  Miniflre  difgracié  &  en  arracha  en  quelque 
forie  la  permilïïou  de  continue/  à  lui  faire  la  cour. 

Dans  le  court  efpace  que  dura  ce  Minïftere ,  la 
France  perdit  non  feulement  Louisbourg  avec  le* 
Ifles  du  Cap  Breton  &  de  Saint  Jean,  mais  le  Fort 
de  Frontenac  dans  l'Amérique ,  mais  le  Sénégal  & 
rifle  de  Corée  à  la  côte  d'Afrique  ;  mais  dans 
l'Inde  le  Comte  d'Achc  faifoit  fuir  fon  pavillon, 
avec  des  forces  fupérieures  devant  le  pavillon  en- 
nemi; mais  elle  fe  vit  infulter  jufqu'à  trois  fois 
fur  fes  propres  côtes! 

La  première ,  le  Lord  Anfon ,  avec  vingt-deux  5  Juin» 
vaifleaux  de  ligne ,  mouille  dans  la  Baye  de  Can- 
calle  près  Saint  -  Malo ,  y  débarque  avec  quinze 
bataillons  de  troupes  légères  &  d'artillerie  :  les 
Anglois  campent  devant  la  ville ,  brûlent  trois  fré- 
gates du  Roi  5  vingt-quatre  corfaires ,  foixante-dix 
navires  marchands,  quarante  petits  bâtimens,  ainfl 
que  des  mogafins  de  chanvre ,  de  goudron ,  &c. 
&  au  bout  de  huit  jours  fe  retirent  fans  le  moin- 
dre échec.  On  peut  juger  de  la  confternation 
qu'ils  avoientjettée,par  cet  extrait  du  mandement 
ridicule  &  emphatique  de  l'Evéque ,  qui  ordonna 
une  procelîîon  folemnelle  en  forme  d'aftions  de 
grâces  du  départ  de  l'ennemi.  A  travers  fes  fan- 
faronnades religieufes,  on  découvre  encore  l'effroi 
dont  il  étoit  faifi.  ^ 
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/7v^r  /É-f  tambours ,  ^c.  c <3fr  Z)/V// 
^  brifé  les  batailles^  car  dans  le  cainp,  au 
milieu  du  peuple ,  il  m'a  délivré  des  mains  de 
ceux  qui  me  perféctitoient ,'*''  ;:.'-^:.  ■  ,  .;.  •• 
„Beihiilie  étant  réduite  à  la  dernière  extrémité , 
fans  refTource,  fans  aucun  efpoir  d'afîilhnce, 
&  quand  les  habitans  efrayâs  ne  déftroîent 
qu'une  reddition  volontaire  ,  fat  fauvée  par 
une  de  ces  merveilles  éclatantes,  qui  manifefta 
de  la  manière  la  plus  fenlible  les  opérations  de 
la  mîiin  toute -pullFante  du  Très -haut.  Votre 
„  délivrance,  au  contraire,  n'a  d'abord  rien  que 
„  de  très -naturel;  mais  quiconque  fera  un  peu 
„  attention  à  toute  la  fuite  de  cet  événement, 
doit  reconnoître  les  marques  très-  évidentes  de 
la  proteâion  de  Dieu  fur  cette  cité.  Vous  avez 
„  pris  toutes  les  précautions  que  le  courage  &  la 
9,  conduite  peuvent  di(5ler  contre  les  attaques 
„  dont  vous  étiez  menacés  &  que  vous  regardiez 
„  comme  inévitables.  Ces  précautions  ont  été 
„  fuperflues  :  on  n'a  pas  tiré  feulement  un  coup 
„  de  canon  contre  votre  ville.  Vous,  efpériez  que 
„  les  troupes  envoyées  à  votre  fecours  chaife- 
„  roient  l'ennemi ,  mais  l'ennemi  ne  les  a  pas  at- 
tendues. La  nouvelle  en  eft  venue  &  ils  fe  font 
„  retirés  avec  précipitation.  Les  vents  s'oppo- 
foient  à  leur  retour,  mais  il  étoit  décidé  par  la 
Providence  qu'ils  s'en  retourneroient  par  le 
même  chemin  par  où  ils  étoient  venus ,  &  ils 
l'ont  fait  en  dépit  des  vents  contraires.  Ne  de- 
vez-vous donc  pas  dire  :  fi  Dieu  eft  pour  nous , 
qui  fera  contre  nous?  "  '  ;v  '  {^  •;  <  .  f''?^.* 
Du  relie,  le  Duc  de  Marlborough ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  terre ,  fuivant  fes  inftruc- 
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tions ,  Ce  comporta  envers  les  habitans  &  autres 
fujets  non  armés  avec  toute  iMnimanité  poifible:   175$. 
fept  matelots  &  un  foldat  furent  pendus  pour  s'ê- 
tre livrés  au  pillage.      ••  "  ^  ^   ^    '    ' 

Les  ravages  caufés  par  cette  defcente  furent 
edimés  à  plus  de  douze  millions  de  perte  en  effets 
de  marine  feulement.  -  - 

La  féconde  fut  plus  funefte  encore.  Elle  s'exé- 
cuta fous  les  ordres  du  Commodore  Howe ,  qui 
commençoit  déjà  à  fe  fignaler,  &  fous  ceux  du 
Général  Bligh.  Pour  mieux  encourager  les  trou- 
pes ,  le  Prince  Edouard ,  depuis  Duc  d'York  , 
fuivi  de  quantité  de  jeunes  Seigneurs  volontaires , 
s'embarqua  fur  PEfcadre.  Cherbourg  fut  le 
lieu  qu'on  réfolut  d'attaquer  &  de  détruire.  Ce 
Port  /  dont  on  s'occupoit  à  creufer  &  agrandir  le 
baiïin ,  pouvoit  un  jour  devenir ,  par  fa  pofition 
dans  la  Manche ,  le  plus  grand  fléau  de  la  Grande 
Bretagne.  La  France  n'en  avoit  encore  aucun 
capable  de  recevoir  des  vailTeaux  de  Roi  &  des 
Efcadres;  &  celui-ci,  vafte,  commode,  réunil^ 
foit  une  foule  d'avantages  qui  l'auroit  rendu  bien 
fupérieur  au  Port  de  Dunkerque  fi  vanté  &  fî , 
jaloufô.    ^    '    ■'  '   '  •  '    '•'  ■  -       • 

Les  Anglois  y  parurent  le  6  Août  &  le  7  la  gar-  «  Aoâi» 
nifon  s'étant  retirée  de  la  place ,  hors  d'état  de  , 
défenfe ,  l'ennemi  en  relia  maître  &  s'y  conduifant 
avec  fa  difcipline  ordinaire,  fe  contenta  de  lever 
de  fortes  contributions  dans  le  pays .  de  démolir 
les  travaux  ik  de  réduire  le  port  dans  fétat  le  plus 
déplorable.  Il  y  brûla  vingt-fept  navires ,  encloua 
cent  foixantc -treize  pièces  de  canon  &  trois  mor- 
tiers de  fer.  Vingt-deux  fuperbes  canons  &  deux 
mortiers  de  fonte  ftirent  envoyés  en  Angleterre, 
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nvec  les  drapeaux  enlevés  dans  cette  expédition , 

1758.  rpe<5lacle  nouveau  pour  la  génération  actuelle, 
puifque  c'étoit  la  première  enircprife  fur  les  eûtes 
de  France  depuis  piufieurs  fiecles ,  qui  lui  eût  por- 
té un  dommage  eflentiel  &  durable,  &  qui  pût 
faire  honneur  à  la  liardiefle ,  à  Tinteiligence  &  à 
la  capacité  de  fes  généraux.  Sur  une  des  éclufes 
on  lifoit  diverfes  infcriptions ,  entre  autres  celle-ci 
qui  venge  un  -peu  la  mémoire  du  Cardinal  de 
Fleuri ,  &  prouve  que  la  marine  ne  lui  étoit  pas 
auflî  indifférente:      /■  :- 

Ludovici  XF  jufa 
Florict  confilio  i 

Asfeîdi  duêîu  .      "' 

In  œvum  otat  hœc  moles,        • 
jirs ,  natura  vi&rix ,  aquariim   impetum    ■ 
Refrénât ,  faciîcm  navibus  t-empejîate  aùts 
/iditum  dat  ^  tiiteJam  ajferit  ^  copiant  invehit^ 
Gloriam  perpétuât ,  fimtilque  Principem , 
Sapientem ,  heroa ,  pofleritati  comtnendat, 

•^  Un  Officier  de  terre  la  parodia  de  cette  maniè- 
re, &  fit  graver  la  Tienne  au-deflbus. 
„  Louis  &  Fleuri  avec  Asfeld  doivent  mainte- 
nant le  céder  à  George ,  à  Pitt  ,  à  Bligh  & 
Howe.  Un  foufle  a  détruit  l'ouvrage  d'un  fie- 
cle.  La  marée  eft  libre  maintenant,  &  la  rage 
des  flots  commande.  Leurs  richefles  &  leur  fu- 
reté font  perdues.  Leur  gloire  efl  évanuuïe, 
ainfi  que  l'orgueil  du  Roi ,  du  Miniftre  & 
du  Héros."  ,,        : 

Les  dépouilles  de  la  France ,  les  trophées  milî- 
faires  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  huit  jours 
après  furent  promenés  en  triomphe  dans  Londres 
&  conduits  à  la  Tour. 
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^  Si  le  Gc^néral  Bligh  s'cl  étoit  tenu  à  cette  vie- 

CDire,  il  auroit  été  le  Dieu  de  T Angleterre,  tant  1758, 
la  joie  &  la  fatisfaélioa  y  étoient  grandes  ;  mais  le 
4  Septembre  ayant  fait  une  autre  tentative  à  Saint-  4  Sept. 
Brieux  en  iJretagne ,  cette  troifierae  fois  les  An- 
glois  furent  punis  de  leur  audace;  le  Duc  d'Ai- 
guillon les  joignit  le  11  à  Saini-Caft,  les  força  de  "  Sept, 
fe  rembarquer  précipitamment  ,   fit  700  prifon- 
niers,  &  leur  caufa  une  perte  de  plus  de  4000 
hommes,  tant  tués  que  noyds.    De  treize  mille 
hommes  qu'ils  avoient  mis  à  terre ,  il  s'en  fauva 
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à  peine  8000. 

A  leur  tour  les  François  plaifanterent  leurs  ri- 
vaux ;  ils  firent  des  chanfons  à  la  gloire  du  vain- 
queur ,  &  jouant  fur  le  mot ,  ils  dirent  qu''ûfj  avoit 
chaffé  r ennemi  à  grands  coups  /T aiguillon,  Mal- 
heureufement  cette  viéloire  n'arrétoit  qu'un  plus 
grand  mal ,  &  ne  réparoit  pas  celui  fait  fur  nos 
cotes.  Le  gouvernement  Britannique  avoit  tou- 
jours rempli  fon  objet  capital ,  de  nous  empêcher 
par  de  femblables  alertes  de  dégarnir  nos  côtes  &  . 
de  renforcer  nos  armées  d'Allemagne.  Il  nous 
avoit  obligés  de  tenir  continuellement  nos  trou- 
pes en  allarme  &  en  mouvement,  &  caufé  ainfî 
des  déjpenfes  qui  ne  faifoient  que  détériorer  nos  ; 
finances,  dont  ils  connoiflbient  le  mauvais  état. 
Il  étoit  tel,  que  la  France  ne  put  former  fous 
M,  de  Maflîac  qu'une  feule  entreprife  maritime 
bien  foible,  fans  doute,  mais  qui  auroit  été  d'une 
grande  utilité  fi  elle  eut  eu  le  fuccès  qui  fembloit 
inévitable.  Au  mois  de  Septembre  on  arma  à  Brell  geptt 
un  vnilTeau  &  deux  frégates  pour  une  expédition 
appellée  fecrette.  Elle  l'étoit  en  effet,  &  fut  mê- 
me conduite  avec  un  myrtere  qui  échappa  à  tout 
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re(jpionnage  des  ennemis.  Nous  en  renvoyoni  les 
détails  curieux  à  une  relation  particulière.  (*} 
Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  le  précis. 
Il  s'agiflbît  d'intercepter  les  navires  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Angloife  par  une  croifiere  établie 
fur  rifle  de  Sainte -Hélène,  où  ils  viennent  tou- 
cher néceffairement  à  leur  retour  pour  y  prendre 
un  vaifleau  d'efcorte.  Malgré  toutes  les  contra- 
riétés que  le  projet  avoit  éprouvées,  il  étoit  fi 
excellent ,  qu'on  auroit  pu  furprendre  environ  dix 
de  ces  bâtimens,  ayant  pour  plus  de  vingt -deux 
millioni  de  'cargaifon.  Mais  la  mélmtelligence,  la 
jaloufic  &  les  mauvaifes  manœuvres  firent  échouer 
lentieprife,  &  Tefcadre  françoife  eut  la  honte 
&  la  douleur  de  fe  voir  enfuite  mouillée  dans  un 
port  neutre  à  côté  de  ces  mêmes  Anglois  infultans 
à  fon  impuiiïance. 

Le  court  &  pitoyable  eflTai  de  M.  de  Mafïïac 
dégoûta  de  confier  la  marine  à  un  homme  du  mé- 
tier. On  en  revînt  aux  Maîtres  des  requêtes,  & 
M.  Berrycr  l'obtint.  Chacun  fut  confondu  d'éton« 
nement  à  cette  nouvelle:  on  fe  demanduit  fi  l'on 
vouloit  abfolument  achever  notre  perte  ,  avec  un 
pareil  Miniftre,  dnns  la  crife  importante  où  les 
colonies  &  les  affaires  maritimes  fe  irouvoient» 
Ce  perfonnage ,  forti  de  la  police  depuis  peu ,  n'a- 
voît  jamais  annoncé  aucun  des  talens  qu'exigeoit 
la  place  délicate  où  l'on  l'élevoit.  Il  étoit  d'ail- 
leurs fans  humanité,  dur,  brufque  ,  groflîer  mê- 
me: il  s'étoit  fait  détefler  partout  où  il  avoit  paf- 
fé  &  n'avoir  d'autre  mérite  qu'un  dévouement  fer- 
vile 
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vile  envers  la  Hworiic  &  une  abjcdion  profonde 
fluprés  de  ceux  dont  il  avoit  befoin.    Elle  l'avoit 
fait  introduire  au  Confcil  des  Dépêche.   &  peu 
«près  au  Confeil  d'Etat,  pour  y  avoir  une  voix  de 
plus  à  elle,  &  furtout  un  efpion  en  état  tie  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'y  pafTeroit.    Il 
avoit  obfervé  que  le  IVTaréchal  Duc  de  Belle -ifle 
-y  tenoit  le  haut  bout,  en  étoit  l'oracle  &  il  lui 
avoit  fait  fa  cour.    Celui-ci,  toujours  agité  de 
•projets ,  n'ayant  pu  réuiîir  du  côté  de  f  Allemagne, 
en  vouloit  revenir  à   frapper  un  grand  coup  en 
Angleterre,  à  ce  plan  d'invafion  fi  aifé  à  former» 
qu'imagiHcnt  d'abord  les  petites  tctcs ,  mais  qui , 
pour  s'exécuter,  auroit  befoin  da  toutes  les  ref- 
fources  d'un  génie  vafte  ,   pouvant  s'aflervir  en 
même  tems  à  la  foiile  des  détails ,  ik  joignant  à 
beaucoup  de  hardielTe  la  plus  rapide  célérité.     Il 
crut  avoir  trouvé  l'homme  qui  lui  convenoit  en 
M.  Berryer,  c'e(l-à-dire  un  agent  adif  &  docile, 
qu'il  mettroit  en  mouvement  comme  il  voudroit, 
&  qui  fe  préteroit  aveuglement  à  fes  diverfes  ira- 
pulfions.  Il  fe  trompa:  le  nouveau  Secrétaire  d'E- 
tat avoit  beaucoup  d'ignorance  ,  mais  davantajife 
encore   de  préfomption   &    d'entêtement.     J3aj 
quand  il  avoit  eu  befoin  de  capter  le  fuffrage  de 
fon  bienfaiteur,  il  devint,  félon  l'ufage,  infolent 
quand  il  crut  pouvoir  s'en  pafTer.    Minutieux  par 
caraftere  &  par  la  place  qu'il  avoit  remplie  long- 
tems,  il  s'occupa  de  petites  réformes,  au  lieu  de 
féconder  eflîcacement  les  mefures  vigoureufes  quû 
prenoit  le  Maréchal  dans  fon  département,  car  la 
guerre  &  la  marine  dévoient  fe  prêter  la  main,  ne 
pouvoient  réufïïr  l'une   fa:is  l'autre,  &  celle-ci 
lie  échouer,  par  fon  défaut  d'harmonie,  les^favaa- 
Tûtfîe  Uh  l 
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tes  combinaifons  de  Tautre. 
j-g3^       M.Berryer  parvenu  au  Mîniftere  avec  la  pré- 
vention trop  fondée,  il  eft  vrai ,  des  déprédations 
énormes  qui    fe  commettoient  dans  fon   départ«- 
ment,  n'eut  pas  refprit  de  fentir  qu'il  falloit  re- 
-  mettre  à  un  tems  plus  opportun  à  remédier  aux 
obus  ;  qu'il  falloit  fonger  au  point  capital  &  ur- 
gent de  la  confervation  des  colonies  qui  en  étoient 
le  théâtre  principal ,  &  que  ce  n'eft  pas  lorfque 
la  maifon  brûle  qu'on  doit  fe  diftraire  du  foin  d'é- 
teindre le  feu   pour  empêcher  le»  voleurs  de  dé- 
tourner quelques  effets.     Etant  à  la  police  ,  il  n'a- 
voit   connu  pour  reflorts  de  fon   adrainiftration 
que  la  délation  &  l'efpionnage.    Ce  furent  ceux 
qu'il  mit  en  œuvre  encore.     Il  déterra  dans  Paris 
un  ancien  officier  de  plume  de  la  marine,  chafTé 
de  fon  corps  comme  mauvais  fujet  :  il  en  fit  fon 
confident,  fon  confeil,  fon  maître  même.  N'ofant, 
par  mi  amour- propre  mal -entendu,  avouer  fon 
ineptie  à  ceux  qui  auroient  pu  l'inftruire  en  grand, 
il  prcnoit  fourdement  des  leçons  de  ce  fubalterne, 
non  dénué  de  quelques  connoiflances  du  métier; 
mais  rougifiant  en  même  tems  d'un  pareil  précep- 
teur,  afin  qu'on  ne  fçût  pas  d'où  &  comment  il 
tiroit  fes  principes  de  marine,  il  le  fiiifoit  venir 
en  fecret  dans  fon  cabinet  par  un  efcalier  dérobé 
.  &  à  des  heures  où  les  premiers  Commis  ne  pou- 
*     voient  l'y  furprendre.    Ce  manège  dura  quelque 
^  :  tems ,  fans  qu'on  s'en  doutât.  Cependant  le  Men- 
tor de  M.  Berryer  profitant   de  la   circonflance 
'  pour  afîbuvir  ks  hahies  particulières,    exerçoit 
-,    des  vengeances  cruelles.    C'étoient,  chaque  ordi- 
naire,  des  lettres  foudroyantes   aux  chefs,    des 
^eflitutions ,  dçs  caflations  de  fujets ,    contre  lef- 
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qnais  on  n'articuloit  que  des  griefs  vai^iics,  ou  an- 
ciens &  non  prouvés.  La  fource  de  ces  vexations  1758. 
fe  découvrit  enfin,  &  le  Miniftre  fut  obligé  de 
difgracier  ce    petit  Séjan  qui  ,   dans  fon  genre , 
avoir  déjà  fait  beaucoup  de  mal  &  s*étoit  attiré 
des   bienfaits   pécuniaires  très -mal   employés    à 
coup  fur ,  &  qu'on  auroit  pu  ranger  dans  la  clafTe 
des  prodigalités  onéreufes  que  vouloit  fupprimer 
le  Miniftre.  ■«■•fi'  ■  '  ■^':-:^    .  Kiv-  ..;-.^;-, ■;.,,..;:  •- 
'  Tandis  que  M.'  Berryer  portoit  l'attention  la. 
plus  férieufe  à  ces  petits  détails ,  qu'il  fupprimoic 
, quelques  officiers  de  plume,  qu'il  retran choit  les 
appointemens^à  d'autres,  qu'il  écornoit  les  béné- 
fices des  fournlfleurs  fournis  à  un  nouvel  examen, 
les  ennemis  battoient  nos  Efcadres,  achevoient  de 
ruiner  notre  Marine,  prenoîent  la  Guadeloupe, 
Québec,  la  Martinique,  le  Canada  entier,  Pon- 
dichery ,  &  ne  ceflbient  de  nous  infulter  jufques 
chez  nous.    v^;ii:r':iK*f^  .;-Y>la- -r-i)*  .>   r -rr^ -.:>■  .:if  .*.^ 

Les  Anglois  étendant  leurs  vues  de  conquête  à 
mefureqi  ^  leursrivaux  s'affoibliflbient ,  après  celle  *  ^ 

de  rifle -Royale  fongerent  non-feulement  à  réduire 
toutes  leurs  polTefîions  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale, mais  encore  à  commencer  finvafion  des  Ifles 
à  fucre.  La  Martinique,  la  plus  importante  par  fa    , 
pofition  au  vent,  centre  de  toutes  les  autres  dans 
les  mêmes  parages,  étoit  celle  qui  les  inquiétoit 
davantage.    Remplie  de  négocians  ,  de  gens  de    . 
mer ,  elle  peut  porter  des  fecours  d'hommes ,  d'ar- 
mes, de  vivres  qui  arrivent  en  vingt-quatre  heu- 
res à  leur  deftination ,  avec  une  certitude  morale 
de  n'être  pas  interceptés ,  malgré  la  force  &  la 
multiplicité  des  efcadres  dellinées  à  traverfer  cette 
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Ce  n'eft  pas  tout  :  de  nombreux  eflains  de  cor- 
1758.  faires  Ibrtis  de  fcs  ports,  réduifoient  le  commen- 
ce de  la  Grande  Bretagne  à  ne  marcher  que  fou« 
convoi ,  &  cette  .gêne  dirpendieufe  cmpéchoit  de 
les  faire  fuccéder  auflî  régulièrement  qu'il  auroit 
fallu  pour  entretenir  fes   Ifles  dans  Tabondance. 
Quant  aux  navires  plus  hardis  qui  tentoient  ces 
expéditions  ,  on  calculoit  que  deux  cinquièmes 
devenoient  leur  proie.   Enfin  à  Tinllant  de  la  prifc 
de  la  Martinique  par  les  Ang'Iois  durant  la  derniè- 
re guerre,  fes  régiftres  de  l'Amirauté  font  encore 
mention  d'un  total  de  mille  quatre  cens  bàtimeus 
enlevés  de  cette  maniere•;>^iv^.i';/;|pi^  ^ 

Dès  le  mois  d'Gétobre  1758,  il  partît  d'Europe 
des  vaifleaux  &  des  troupes  pour  cette  expédi- 
tion ,  dont  le  Commodore  Moore  &  le  Général 
Hopzon  furent  chargés  conjointement»    Le  pre- 
.   mier  avoit  une  efcadre  de  dix   vaifleaux  de  Ugne, 
&  le  fécond  commandoît  huit  mille  hommes  de 
16  Janv.  troupes  de  débarquement.    J.1  s'eiFe(ftua  le  16  Jan- 
*759»    vier;  mais  ayant  été  repoufl'é  par  les  habitans  plus 
vigoureufement  qu'il  ne  comptoît ,  l'ennemi  ne 
jugea  pas  prudent  de  confumer  fon  tems  &  Ces 
forces  dans  une  attaque  dont  le  fuccès  étoit  très- 
douteux  ,  &  qui  pouvoit  d'ailleurs  être  troublée  à 
tout  inftant  par  des  fecours  envoyés  d'Europe  & 
devant  arriver  inceflamment.    Il  tourna  Tes  efforts 
«3  Janv. contre  ^^  Guadeloupe,  conquête  plus  proportion- 
née à  fa  petite  armée.    Cependant  eiie  ne  put  s'a- 
chever qu'après  plus  de  trois  mois.     Un  terreiii 
'   couvert  de  bois,  coupé  de  rivières,  de  chemins 
creux  ,    de  gorges  ,   d'efcarpemens ,   offroit  des 
'  '         obftacles  naturels  qu'il  falloit  vaincre.    Il  cil  vrai 
^ ,    que  les  Anglois  n'en  trouvèrent  gueres  d-autres. 
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La  perte  de  cette  ïûq  fera  à  jamais  la'  honte  au 
Goùverneiir  Nadaii ,  flétri  d'abord  par  un  confeil 
de  guerre  &  enfuite  réhabilité  ài  force  d'intrigue  . 
&  d'argent,  qui  réufliflènt  tôt  ou  tard  infaillible- 
ment dans  ce  pays.  Elle  le  fera  du  Màr(]uis  de'- 
Beauharnois,  Gouverneur  &  Lieutenant -général, 
pour  le  Roi ,  des  Ifles  du  Vent ,  qui ,  tranquille 
à  la  Martinique ,  &  ne  fongeant  qu'à  fa  propre 
fureté,  négligea  de  veiller  fur  cette  portion  de  fou. 
gouvernement ,  au  point  d'être  plufieurs  mois  fans  .- 
lui  donner  le  moindre  fecours.  Elle  le  fera  <le 
M.  de  Bompar,  arrivé  de  Breft  avec  une  puilTan-  - 
te  efcadre ,  qiil  fut  fix  feniaines  avant  de  fc  mettre 
en  mouvement  pour  aller  chercher  l'Efcadre  An- 
gloife.  Ces  deux  Généraux ,  quoique  non  diffa- 
més par  un  jugement,  le  furent  dans  l'opinion  pu- 
blique: en  vain  ils  accuferent  la  lenteur  du  Minis- 
tre qui  fut  fix  mois  à  faire  partir  les  vaifleaux 
que  follicitoient  ces  Colonies.  C'étoit  un  repro- 
che de  plus  que  la  nation  a  voit  à  fai|;e  à  celui-ci, 
qui  ne  les  jullifioit  pas.  Il  ell:  prouvé,  par  l'aveu 
des  Anglois  même ,  que  fi  le  Marquis  de  Beau- 
harnois eut  paru  une  heure  plutôt ,  la  Guadeloupe 
leur  échappoit.  Les  Généraux  François  étoient 
d'autant  plus  coupables,  que  le  local  &  les  cir- 
conftances  fembloient  ôter  aux  ennemis  la  faculté 
de  s'y  oppofer.  L'inaflion  de  leur  Efcadre  fut 
telle  que  ,  forcée  de  féjourner  à  la  Dominique 
pendant  près  de  onze  femaines,  elle  relia  fpefta-» 
trice  immobile  des  prifes  des  corfaires  de  la  Mar* 
tinique,  enlevant  prefque  à  fa  vue  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix vaifleaux  marchands  de  fa  nation,  ^.i 
:  Les  afîiég-eans  a  voient  déjà  perdu  leur  Général, 
femplacé  par  Barrington  qui ,  lui-même  pris  de  la 
-  I  3 
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goutte  au  pied,  à  la  main  &  à  reftomach,  ne 
1759.  pouvoit  que  donner  des  orclres  imparfaits.  Sa  pe- 
tite armée  étoit  fl  fatiguée  par  un  fervice  conti- 
nuel, qu'il  reçut  avec  empreflement  la  propofition 
1  Mai.  de  capituler,  &  accorda  les  conditions  les  plus 
honorables,  non  en  confidération  de  la  valeur  du 
Sr.  de  Nadau ,  mais  des  circonflances  critiques  où 
il  fe  trouvoit ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fe 
rendre  plus  difficile  ^  c'eft  ce  qu'oii  lit  dans  fa  let- 


i-r^ 
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ire  à  M.  Pîtt. 

î  Au  relie,  ce  fut  un  bonheur  pour  les  habitans 
d'être  conquis  dans  cette  cifconlîance  où ,  durant 
un  fiege  de  trois  mois  ,  ils  avolent  vu  détruire 
leurs  plantations ,  brûler  les  bâiimens  qui  fervoient 
à  leurs  fabriques,  enlever  une  partie, de  leurs  efcla- 
ves.    Si  le  vaiiiqueur  eût  été  obligé  de  fe  retirer 
après  tous  ces  dégâts ,  l'ifle  reftoit  fans  relTource: 
la  métropole  n'avoit  plus  la  force  d'aller  à  fon  fe- 
cours ,  &  elle  n'avoir  aucunes  denrées  à  livrer  en 
Change  aux  qeutres  qui  auroient  pu  lui  apportée 
des  fubfiftances.   Ils  reçurent  donc  avec  confiance 
les  carefles  du  Général  Anglois,  qui  gagna  telle- 
ment leur  affeftion,  ^2t*on  douta  ^    dit  un  hifto- 
rien,  iil  étoit  pîtn  refpeêîé  &  aimé  de  fes  troU' 
fes  que  des  vaincus.    La  Défirade,  les  Saintes, 
Saint -Barthelemi,  Marie  -  Galante ,  toutes  petites 
Jlles  dépendantes  de  la  Guadeloupe  ,   tombèrent 
avec  elle  fous  le  joug  des  Anglois  &  ne  purent 
mieux  faire  pour  leur  conîervatim.    -    f  ^-;>'  -  ^^.^ 
~  •   Pendant  que  Moore  &  Barriiigton  irîomphoîent 
dans  l'Amérique  Méridionale,  Saunders  &  VVolf 
fe  fignaloient  dans  l'Amérique  Septentrionale  & 
formoient  le  fiege  de  Québec.    Nous  avons  déjà. 
obfervé  que  la  guerre  dans  ce  continent  avoit  iut 
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ques-là  tourné  à  l'avantage  des  Françoiff.  En  1758 
ils  eurent  encore  des  fuccès  :  le  Marquis  de  ,-g 
Monccahn  remporta  le  8  Juillet  une  viâoire  figna- 
lée  prés  le  fort  Carillon;  le  14  Septembre,  M.  de 
Ligneris  battît  on  détachement  de  mille  Anglors 
d-u  côté  du  fort  Duquefne  ;  mais  ce  furent  ces 
fuccès  eux-mêmes  qui  appellcrent  tous  les  mal«- 
heurs  de  la  colonie.  Les  Anglois  ,  qui  virent 
qu'avec  bien  moins  de  monde  nous  renverfions 
tous  leurs  projets ,  prirent  la  réfoiution  de  multi- 
plier tellement  leurs  forces  dans  ces  contrées 
qu'ils  parvinrent  à  nous  accabler  par  le  nombre. 
Ils  eurent  au  prîntems  quarante  mille  hommes ,  & 
nous  n'en  avions  pas  mille  cinq  cens.  En  vain  le" 
Marquis  de  Vaudreuil  ,  prévoyant  le  fiege  de 
Québec  comme  inévitable  ,  avoit  follicité  de* 
renforts:  le  défaut  d'argent,  la  difficulté  de  faire 
parvenir  les  fecours,  les  incertitudes  du  miniftere, 
fon  ineptie ,  le  découragement  général  de  la  ma* 
rine  du  Roi ,  &  le  peu  d'encouragement  que  re.^  , 
cevoîent  ces  braves  Capitaines  marchands  appelles 
Officiers  bleus  ^  qui  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  avoient  peine  à  pénétrer  dans  ce 
corps  &  y  étoient  vus  avec  le  mépris  dont  ils 
auroient  eu  droît  d'accabler  plus  juftement  leurs 
rivaux;  tout  concouru^  à  rendre  inutile  la  pré* 
voyance  de  ce  GenéraU 

On  auroit  eu  befoin  d'une  flotte  de  trente -cinq 
navires  de  3  à  400  tonneaux  chacun ,  que  dé- 
voient occuper  les  demandes  du  munitionnaire  en 
conieftibles  feuls ,  indépendamment  des  rubfiftan- 
ees  &  des  autres  approvifionuemcnf  qu'il  falloit 
envoyer  pour  le  compte  du  Roi,  &  qui  étoient 
deftinés  aux  habitans  &  à  tous  cei^K  qui  n'étoient 
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M  pas  fournis  à  la  ration.    On  n*en  expédia  pas  le 

«759.  ^"^^^  ^  ^'  ^"  P^^^  P^"*    ^°"^^  ^^  troupes,  point 
de  munitions  de  guerre  nouvelles,  furtout  point 
d'elcadre  ;  enforte  que  le  Canada  fe  trouva  réduit 
il  (es  propres  forces:  mais  M.  Berryer,  en  Minis- 
tre trôs-exaét,  ne  manqua  pas  de  faire  pafler  un 
Commiflaire  pour  aider    l'Intendant  à   faire  fes 
comptes.    Ce  n'étoit  pas,  fans  doute,  cet  officier 
de  pîume  dont  il  falloit  attendre  le  falut  de  la  co- 
lonie. Aufiî  les  Ahglois  n*en  furent-ils  pas  effrayés, 
leur  pavillon  fe  montra  bientôt  devant  Québec» 
Hélas  !  que  toute  la  fcience  humaine  eft  peu  de 
chofe  !  A  quoi  tiennent  les  entreptifes  les  mieux 
combinées  !   Malgré  l'abandon  où   le  gouverne* 
ment  avoit  laifTé  le  Canada,  malgré  la  difette  où 
il  fe  trouvoit,  malgré  l'infériorité  de  Ces  forces, 
un  inftant  le  fauvoit  &    anéantiflbit  la  puiiïance 
Angloife  dans  ce   continent.     On  avoit  préparé 
daus  la  rade  de  la  capitale  huit  brûlots,  forble, 

t  ■  mais  meilleur  moyen  de  défenfe  qu'on  eût  pu  ima- 
giner. A  peine  l'armée  navale  ennemie  eut -elle 
mouillé  à  Tifle  d'Orléans ,  que  dans  ht  nuit  ces 
machines  infernales  furent  lancées  pour  la  réduire 
en  cendres;  &  fi  l'on  eut  exécuté  les  ordres  ponc- 
tuellement, tout  étoit  perdu  ,  hommes  &  vaif- 
feaux.  Mais  la  peur  faifit  les  capitaines  qui  con- 
duifoient  cette  opération  ;  ils  mirent  trop  tôt  le 
feu  à  leurs  bâtimens  &  fe  hâtèrent  de  regagner  la 
terre  fur  leurs  canots.  L'aflaillafit ,  qui  de  loin  avoit 
vu  les  flammes ,  par  cette  précipitation  em  le  tems 
de  s'en  garantir,  &  cette  grande  faute  des  Ca^ 
nadiens ,  fut  véritablement  celle  qui  décida  de 
leur  deftin.  ^  ^a 

Ils  coniptoient  encore  fur  un  autre  danger  plus 
'     '      '      ■    ■    ^  '^       '     „    '    '         ca- 
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cîiclié  &  ménagé  par  h  nature  même  contre  leurs 
ennemis,  mais  qui  ne  fervit  qu*à  prouver  Tliabile-  i75<). 
té  àcs  marins  Anglois  &  l'ignorance  des  nôtres.  Il 
y  a  dans  le  fleuve  un  endroit  appelle  fa  traverfe  , 

du  Nord,  regardé  comm-e  un  paifage  très-difficile. 
Chaque  année  ,  à  l'approche  des  vaifleaux  du  " 
Roi,  on  ne  manquoit  jamais  de  réparer  les  fignaux 
deftinés  à  les  guider;  on  prenoit  ces  précautions 
■pour  les  frégates  les  plus  légères.  A  la  première 
nouvelle  de  l'entrée  de  Saundcrs  dans  la  rivière, 
on  eut  grand  foin  de  fupprimer  toutes  les  balifes , 
afin  d'augmenter  les  embarras  fi  redoutés  des 
François.  Leurs  rivaux  s'en  jouèrent  ;  ils  y  palfe- 
rent  avec  des  vaifleaux  de  70  ik  de  80  canons  ;  ils 
y  palTerent  le  jour  &  la  nuit  ;  ils  y  palferent  même 
pUifieurs  enfemble  en  louvoyant  &  fé  montrant 
plus  expérimentés  que  les  pilotes  du  pays  (*). 

Cependant  les  Anglois  eurent  des  obflacles  plus 
férieux  à  furmontcr.  Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  prendre  terre  &  à  s'établir  aux  environs 
de  la  place.  Les  bords  du  fleuve  étoîent  fi  bien 
défendus  par  des  troupes  &  des  redoutes  placées 
de  diftance  en  diîlance,que  les  premiers  eiforts 
échouèrent.  Ces  raalheureufes  tentatives  durèrent 
fix  femaînes,  &  l'on  peut  juger  par  les  lettres, 
très-circonfpeifles,  ^^s  deux  Chefs  de  l'entreprife^ 
qu'ils  commençoient  à  s'en  dégoûter.  Wolf  écri- 
voît  à  M.  Pitt:  ,,  les  intérêts  de  la  Grande  Bre» 
5,  tagne  requièrent  les  mefures  les  plus  vtgoureu- 
„  fes ,  mais  il  faut  feulement  déployer  le  courage 


(*)  Voyez  Lettre  de  M.  Bi^ot ,  Intendant  He  la  Cok>* 
nie,^  h  M  Berryer,  en  date  du  22  Odobre  1759,  où  il 
efl:  forcé  de  conter  cette  anecddie  hoiittufe  pour  toute  ta 
marine  françoife. 
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„  d'une  poignée  d'hommes  braves ,  où  il  y  a 
5  9.  ?»  quelque  efpoir  de  fuccès.  Cependant  vous  pou- 
„  vez  être  nfiuré  que  le  peu  de  tems  qui  relie 
„  pour  la  campagne ,  fera  employé ,  autant  que 
„  je  /<?  pourrah^  pour  Thonneur  de  S.  M.  &  le 
bien  de  la  nation Heureux  fi  nos  efforts 
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„  peuvent  contribuer  ici  au  fuccès  des  armes  du 
„  Roi!  " 
Saunders  marquoit  de  fon  côte  le  1  Septembre  ' 
l'ennemi  paroît  nombreux  &  très-fortement  pos« 
té;  mais  tel  que  foit  l'événement,  nous  relie- 
rons ici  auffi  longtems  que  la  f ai  fon  pourra  le 
permettre ,  à  dcITein  d'empêcher  du  moins  au- 
cun détachement  des  troupes  de  Québec  contre 
le  Général  Amherft." 
Ce  ne  fut  que  le  12  Septembre,  c'eft-à-dire 
après  avoir  erré  près  de  trois  mois  dans  le  fleuve, 
que  l'ennemi  eut  le  bonheur  fingulier  de  faire  fon 
débarquement  fans  être  apperçu.  Il  l'eiTeélua  une 
heure  avant  le  jour ,  à  une  lieue  &  demie  au  dcf- 
fus  de  la  ville.  Son  armée  forte  de  fix  mille  hom- 
mes étoit  déjà  en  ordre  de  bataille,  lorfqu'elle  fut 
attaquée  le  lendemain  par  un  corps  de  troupes 
plus  foible  d'un  tiers.  Cette  bataille  fera  mémo- 
rable à  jamais  par  la  perte  des  deux  Généraux. 
Wolf  fut  fmppé  le  premier,  fans  que  fes  troupes 
perdinint  la  confiance  &  la  réfolution.  Emporté 
hors  des  ran^s,  évanoui,  il  ne  revint  qu'au  cri: 
ils  fuient  !  Il  demande  avec  emprefTemcnt  qui  ? 
On  luirépo^id:  les  François.  Il  dit:  fen  remer- 
cie Dieu  9  je  m^urs  content  ;  &  il  expire.  MoHt- 
calfti  ne  furvécut  à  cet  illudre  adverfaire  que  pour 
avoir  la  douleur  de  voir  la  défecftion  des  fiens.  H 
fut  WefTé  mof tellement  durant  la  retraite  &  n'exr 
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pira  ps3  avec  moins  de  gloire.   Il  eut  mcme  occa- 
(ion  de  développer  plus  d'hérolTme,  en  longeant    17  59* 
encore  au  Hilut  de  fa  patrie,  en  opinant  généreu- 
l^îment  pour  retourner  au  champ  de  bataille.    Cet     • 
avis ,    qui  étoit  aulli  celui  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil ,  poiivoit  rétablir  les  chofes;  un  confeil  de 
guerre  décida  diiïereinment  :   malgré  les  renforts 
qu'on  reçut  on  s'éloigna  de  dix  lieues.  M.  le  Che-- 
valier  de  Levy ,  accouru  de  fon  pofle  pour  rem- 
placer Montcalm  ,  blâma  cette  démarche  de  foi- 
bleffe.     On  en  rougit,  on  voulut  revenir  fur  fes 
pas  &  ramener  la  vidftoire:  il  n'étoit  plus  tems»- 
Québec ,  aux  trois  quarts  détruit  par  rartillerie  de 
W  flotte,  vcnoic  de  capituler.     Le   Chevalier  do  »8  Sèpfi. 
Ramfay  qui  s'y  étoit  renfermé  ,   n'avoit  eu  que-  - 
quatre  heures  pour  le  traiter  ,.  ,  ;;  .  ; 

„/A  ces  deux  conquêtes  dans  le  nouveau  rnonde-' 
fc  joignirent  deux  vidoires' navales,  qui  portèrent- 
au  plvts  haut  période  de  gloire  le  Miniflre  qui  di- 
rigeoit  tant  d'opérations  fi  bien  combinées  &  iv 
heiireufes.  La  relTource  unique  de  là  France  étcic-  ^  . 
rinvafion  que  méditoit  le  Maréchal  de  Bulle -île 
&  pour  laquelle  on  fe  confumoit  en  préparatifs' 
.  immenfes.  La  marine  de  Breft  n'étant  point  afloz' 
forte  pour  la  foutenir,  on  avoir  (bngé  à  y  réunie 
celle  de  Toulon,  &  l'on  équipoit  dans  ce  dernier' 
port  tous  les  vaiffeaux  en  état  d'aller  à  la  mer.. 
Mai? ,  quoique  depuis  la  prife  dô  Mahon  les  An- 
-'  gîois  n'eulTent  plus  pour  point  d'appui  que  Gibral- 
tar, rade  foraine  où  les  vaifleaux  font  peu  en  fir- 
reté  &  ne  peuvent  tenir  contre  certains  vent?,  il' 
fut  décidé  qu'on  empêcheroit'cette  réunion.  Fitt,  ^ 

par  fes  efpions,  favolt  qu'il  ne  pou  voit  pas  fordf 
de  Toulon  plus  de  douze  vaifleaux  do  ligtic^j:  ïïiï^        ' 
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nc'gligea  point  de  mettre  du  côté  de  fa  nation  It 
17 S9-  ^"périorité  du  nombre  &  il  en  envoya  quatorze. 
Boscavven  en  fut  chargé  ;  c'étoit  lui  qui  avoit 
commencé  la  guerre  ;  il  venoit  de  conquérir 
Louisbourg,  &  il  avoit  toute  l'audace  néccflaire 
à  de  pareilles  entreprifes.  Il  fe  préfenta  jufques 
devant  le  port,  il  y  bloqua  Tefcadre  françoife  & 
pour  la  provoquer  à  fortir  il  dépécha  quelques-uns 
i/Juin.  de  fes  vaifleaux  chargés  de  brûler  deux  navires 
qui  étpient  à  Tancre  dans  la  grande  rade.  Cétoit 
encore  M,  de  la  Clue  qui  commandoît.  Il  ne  fut 
pas  plus  ému  jle  cette  infulte  qu'il  ne  fe  Tétoit 
montré  précédemment  à  Canhagene ,  &  quoique  loi 
vaifleaux  ennemis,  en  calme  plat  &  ne  pouvant 
exécuter  leur  deffein  téméraire  ,  fuflent  très  -  mal- 
traités du  feu  des  batteries  &  obligés  de  fe  faire 
louer  ,  il  les  laifla  manœuvrer  &  fe  retirer  trés- 
tranquillement.  Cet  accident  &  le  mauvais  tem» 
contraignirent  l'Amiral  Anglois  de  fe  retirer  à  Gi- 
braltar pour  fe  rdparer.  Il  ne  douta  pas  que  fon 
rival  ne  profitât  de  la  circonHanc'e  pour  mettre  en 
mer  &  tenter  le  pafTage  du  détroit:  il  avoit  arrêté 
que  ce  ne  feroit  pas  impunément,  &  deux  de  fes 
fins  voiliers  furent  mis  en  dation  pour  l'épier,  l'un 
à  la  côte  d'Efpagne  &  l'autre  à  la  côte  d'Afrique. 
M.  de  la  Clue ,  au  lieu  de  faifir  cet  inllant  de 
fuivre  Boscawen ,  qui  n'aurbit  pu  alors  l'attaquer 
avec  avantage ,  ne  voulut  nppareilier  que  bien  cer- 
'tain  de  n'avoir  plus  d'Angîois  à  fa  vue.  Il  perdit 
un  tems  précieux  pour  exécuter  fes  ordres ,  &  il 
donna  à  fon  ennemi  le  loifir  de  reparoître  en  for- 
ces. L'efcadre  françoife  éioic  très-belle  &  très  eiî 
état  de  lui  tenir  tête.  S'il  eft  du  devoir  de  l'hifto- 
lien  de  ne  pas  lallFer  périr  les  noms  dQs  héros 
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précieux  à  leur  patrie,  il  faut  qu'il  expofe  aufll 
à  l'exécration  publique  ceux  des  guerriers  vils  qui 

Elle  étoit  ainfi  compofée. 


Tont  mal  fervie. 
Vaisseaux. 

V  Océan,        . 
Le  Redoutable 
Le  Centaure, 
Le  Souverain, 
Le  Guerrier»  . 
Le  Téméraire» 
Le  Fantasque, 
Le  Modefte     , 
Le  Lion,    . 
Le  Triton, 

Le  Fier,    , 

V  Oriflamme, 


17S9» 


if'î 
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Can,         Capitaines f  M,  M.'-' 

80  de  la  Clue,  Chef  d'Efcadre. 

74  de  Saint-Aignan ,  Capitaine. 

74  de  Sabran  Grammont. 
,  74  Panât.     V     -,      ^     V;" 

74  de  Rochemore. 

74  Camilon  l'aîné. 
,  64  CaQilIon  cadet.  '  '    . 

64  du  Loc  de  Monvert. 

64  Colbert  Turgis.     ,    • 

()4.Venet. 

50  Marquifon.    ,,      ,  V  ,] 

50  Dabon,    .  \  ,  •  "•  t* 
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La  Chimère, 
La  Minerve, 
La  Gracieufe, 


26  Faucher,    •     * 

24  le  Chevalier  d'Oppede. 

24  le  Chevalier  Fabri. 


^ié..-:. 


Le  foîr  du  16  au  17  Août,  M.  de  la  Clue,  eri 
ferrant  la  côte  de  Barbarie ,  s'étoit  gliffé  dans  le 
canal  ;  il  avoir  prefque  dépalTé  toute  la  côte  de 
Ceuta,  quand  il  fut  apperçu  par  le  Gibraltar  ,hà» 
liment  Angloîs  qui  étoit  à  la  découverte;  il  étoit 
environ  huit  heures  lorfque  celui-ci  le  (îgnala ,  & 
Boscawen  avant  dix  heures  étoit  déjà  fous  voiles 
&  hors  de  la  baye.  Cette  même  nuit ,  non  par 
aucun  coup  de  vent,  comme  le  prétend  officieu- 
fement  le  timide  auteur  des  Fafles  de  Louis  XFy 
mais,  dit  le  général  français  ,  par  um  fatalité 
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û^o/;/  on  ne  peut  rendre  raifon  (♦) ,  cinq  de  fe» 
vaifTeaux  &  les  trois  fa^gates  s'ctoicnt  ll'par(îs  du 
refle,  enforte  que  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  il  ne  vit  plus  autour  de  lui  que  le  Redouta- 
ble^ le  Centaure ^  le  Guerrier^  le  Sonverain^  le 
Téméraire  &  le  Modcjîe,  C'cft  dans  cet  dtat  d'af- 
foibliflement  que  faiCant  fliute  fur  faute,  il  fut 
joîlit  par  l'ennemi.  V\\  manqua  de  tète,  on  doit 
avouer  qu'il  ne  manqua  pas  de  courage.  Son  vais- 
feau  tira  deux  mille  cinq  cens  coups  de  canon  ;  il 
eut  une  jan^e  emportée  &  l'autre  grièvement 
blelTée.  Mais  le  fcul  Capitaine  qui  eût  tout  l'hon- 
neur de  cette  journée ,  fut  M.  de  Sabran  Gram- 
mont  qui,  rendu  le  premier,  cependant  n'amena 
qu'après  des  prodiges  de  valeur,  &  alTliilH  fuccef- 
fivement  par  cinq  vaifleaux ,  dont  en  dernier  lieu 
l'Amiral,  de  quatre-vingt-dix  canons. 

Cette  belle  défenfe  occupant  l'ennemi  jur^jucs 
à  la  nuit,  auroit  pu  fauver  l'efcadre  s'il  y  eut  en 
plus  d'intelligence  &  de  conduite.  Au  contraire, 
profitant  de  l'obrcurité  le  Comte  de  Panai  &  M. 
de  Rochemore  jugèrent  à  propos  de  fe  réfugier  à 
Lisbonne.  Cette  évafion  découragea  &  les  chefs 
&  les  équipages.  Ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute 
houteufe.  VOcéan  &  le  Redoutable  furent  brûlés 
le  lendemain ,  &  le  Téméraire  &  le  Modejîe  pris. 
=?  AflTurément  fi  jamais  confeil  de  guerre  eut  dû 
avoir  lieu  ,  ç'auroic  été  au  fiijet  du  combat  de 
Lagos ,  oCi  la  couardife ,  l'ij^norance ,  la  d<.\«riffec- 
tion    à  la  pairie,  l'oubli  du  devoir  &  l'infraction 


(♦)  Voyez  fa  Lettre  au  Comte  de  Morle,- AmbafTatlerr 
de  France  à  la  cour  de  Lisbonne  ,  datée  de  L:igos  lo 
i3  Août  \7^Q,      .■•v    ■'    •  :^>,..,;i      ,>.* 
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des  ordonnances  «îclaterent  de  toutes  parts.     11 

«ut,  fans  doute,  été  dur  pour  M.  de  la  Clue ,  1759. 
après  avoir  perdu  fes  dcua  'ambes ,  de  perdre  en- 
core la  tête.     Ses  béquilles  de  (/oient  lervir  de  ré- 
ponfe  à  fes  accufateurs    ik  peut-Jrr.'  le  juflifier 
pleinement.    Mais  unu  'enquête  droit  indifpenfable     • 
pour  favoir  comment  dan»  une  nuit  d\'té,  où  il 
n'y  a  pas  de  parfaite  oblcuritc  ,    par  un  vent  d'Eft 
qui  n*ell  jamais  exceffif ,  dans  un  canal  étroit  où 
le  courant  repoulfe  en  ligne  dirc(île,  empéclie  de 
forcer  la  marche  &  caufe  peu  de  ddrive ,  s'étoient 
féparées  trois  frégates,   dont  la  deftinaiion  étoit 
de   ne  jamais  perdre  de  vue  le  vaifleau  comman- 
dant, d'en  obferver  les  fignaux  pour  les  répéter, 
de  voltiger  fans  celle  autour  de  Tefcadre,  afin  de 
veiller  à  fon  enfemble  ,  à  fon  bon  ordre  &  à  fa 
fureté;  comment  cinq  vaifleaux  les  plus  foibles, 
&  conféquemment  au  centre  des  divifioris  &  fou- 
tenus  par  les  plus  forts  de  droite  &  de  gauche, 
avoient  pu  s'égarer  de  façon  qu'à  la  pointe  da 
jour  OH  n'en  eût  aucune  connoiirancc ,  lai  pendant 
toute  la  matinée  jufqu'à   midi  qu'on  courut  ea 
avant;  comment,    après  le  combat,  où  il  deve- 
noit  plus  elTentiel  que  jamais  de  fe   confejrver , 
pour  fe  maintenir  contre  un  ennemi  plus  fort  du 
double, deux  vaiffeaux  prirent  fur  eux  de  quitter,, 
fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  falut  particulier; 
comment  les  autres ,  au  lieu  de  combattre  &  de 
fe  ménager  ainfi  une  retraite  ,   ou  du  moins  de 
vendre  cher  'a  viâoire  à  l'ennemi ,  préférèrent  de 
fe  voir  brûler  ,  en  fe  faifant  échouer,  ou  de  fe 
laiflTer  prendre  à  l'ancre?  Les  Comment  ne  fini- 
toicnt  pas,  tant  il  y  a  voit  de  chofes  irrégulieres 
&  révolumes  dans  le  combat  ëc.  f^cs  fuites..   D 
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étoit  aflTez  dans  le  caractère  de  M.  Befryer  de  diC- 
1759.  ciiter  les  faits.  Cétoît  un  Rhadamance  naturelle- 
ment fêvere  &  malfaifant.  Mais  il  tenoit  encore 
plus  à  fa  place  qu'à  la  juftice  ;  il  ne  vouloit  pas 
révolter  contre  lui  toute  la  Noblefle  de  Proven- 
ce, à  laquelle  appartenoient  ces  Capitaines.  D'ail- 
leurs il  n'ignoroit  pas  que  c'étoit  indifpofer  le 
corps  entier,  dont  quantité  de  membres  également 
inculpés  avoîent  intérêt  qu'il  n'y  eût  point  de  re- 
cherches qui  pouvoient  enftiite  s'étendre  à  eux. 
Enfin  il  falloit  ménager  le  Maréchal  ie  Conflans, 
la  relTburce  de  la  France  en  ce  moment ,  qui ,  par 
un  prefTentiment  fecret  de  fon  incapacité  &  de  fa 
lâcheté  ,  s'oppofoit  à  ce  qu'on  fît  un  exemple 
trop  dangereux  pour  lui-même.  La  feule  punition 
des  coupables  fut ,  ù  leur  retour  de  Gibraltar , 
d'être  hués  par  la  cfinr.iile  dé  Toulon ,  &  de  voir, 
au  contraire,  M.  de  Sub-an  fêté  dans  ce  port,  à 
Paris  &  à  la  cour  ,  &  honoré  d'une  penfion 
du  Roi.  ^    .  - 

La  défaite  de  La^os  étoit  un  cruel  échec,  ilrt 
très -mauvais  augure  pour  le  furplus  de  l'expédi- 
tion projettie  ;  irais  les  dépcnfes  étoient  trop  avan- 
cées pour  reculer;  il  étoit  queftion  d'avoir  quel- 
que compenfation  pour  faire  une  paix  qui  ne  fût 
pas  trop  défavantagtufe,  après  laquelle  on  foHpi- 
roit  déjà:  on  avoit  perdiftout  efpoir  de  recouvrer 
la  poffeflTon  de  l'Eleftorat  d'Hanovre.  Après  la 
bataille  de  Minden,  il  ne  reftoit  d'autre  refîbiirce 
que  d'aller  pafTer  le  traité  à  Londres.  On  pourfui- 
Vit  donc  les  préparrtifs.  •■  ••' 

De  fon  cAté  Georges  II  prévint  fon  Parlement .' 
.    des  deffeins  de  la  Fiance,  en  obtint  des  fubfides 
proportionnés  à  la  vigueur  de  la  ddfenfe  exigée^. 
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&  outre  tant  d'efcadres  déjà  forties  des  ports 
d'Angleterre  ,  trois  autres  appareillèrent  encore 
fucceffivement.  Le  Commodore  Boycé  fut  (laiioa- 
né  à  la  liauteur  deDunkerquo  ,pour  inter:  .pter  ou 
combattre  tout  ce  qui  fortiroit  de  cette  rade.  Le 
Contre-Amiral  Rodîiey  vint  bombarder  le  Havre , 
où  s'étoîent  formés  des  magafins  d'approvifionne- 
ment  &  conftru'rs  des  bateaux  plats  deftinés  à 
l'embarquemeni  des  trcJupes.  Enfin  Hawke  fe  pnS- 
fenta  devant  Breft  avec  une  flotte  formidable  & 
fupérieure  aux  forces  que  le  Maréchal  pouvoît 
mettre  en  mer.  La  croifiere  du  premier  fut  fii 
exafte  &  fi  bien  gardée,  que  la  petite  efcadre 
confiée  à  Thurot,  dont  les  ordres  étoicnt  figni^^s' 
dès  le  1.7  Juin ,  ne  put  mettre  à  la  voile  que  le 
15  Q(5tobre.  Le  fécond  fit  un  feu  de  cinquante- 
deux  heures  fans-  interruption  &  avec  un  tel  fuc- 
cès  ,  que  leis  habitans  abandonnèrent  la  ville, 
quoique  700  hommes  fufTent  employés  fans  relâ- 
che à  donner  du  fecours  &  à  éteindre  les  flam- 
mes. Il  y  eut  beaucoup  de  bateaux  brûlés  &  les 
magafins  furent  très  -  endommagés  ;  en  un  mot, 
les  préparatifs  dans  cette  partie  devinrent  à  peu 
près  nuls.  Le  troifieme  bloqua  fi  étroitement  le 
port  de  Brefl:  durant  quelque  tems,  qu'il  ne  pou- 
voît entrer  dans  le  Goulet,  ni  fortir  un  bâtiment 
qu'il  ne  le  prît.  Il  fit  enlever  à  l'ancre,  fous  les 
forts  de  la  côte ,  quatre  navires  qui  fe  gliflfbîent 
furtivement  entre  le  rivnge  &  les  rochers.  Ces  na- 
vires portoiéit  des  canons  &  des  munitions  de 
guerre  pour  l'efcadre  du  Maréchal  ,  qu'il  fallut 
remplacer;  ce  qui  retarda  d'autant  fon  départ. 

Ces  contretems  obligèrent  de  différer  l'exécu. 
tion  du  projet  d'ixnvafion  jufques  à  la  Taifon  oCi 
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les  vents  forceroient  les  Anglois  à  s'écarter.  Tol^ 
1759.  'fis  les  troupes,  au  nombre  de  quarante  bataillons, 
étoient  ralTeniblées  à  la  côte  de  Bretagne  ,  à  Van- 
nes &  à  Nantes,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aiguil- 
lon. Une  autre  armée  étoit  à  Dunkerque  ,  où 
commandoit  M.  de  Chevert ,  &  des  détachemens 
d€  la  maîfon  du  Roi  dévoient  participer  à  Tévé- 
nement.  M.  de  Flobert,  Brigadier,  s'étoit  embar- 
qué avec  environ  huit  cens  hommes  fur  TEfcadre 
'  '  de  Thurot ,  parti  pour  le  Nord  de  Tirlande.  Son 
objet  étoit  de  bien  reconnoître  la  côte ,  de  fe  for^ 
mer  quelque  parti  de  mécontens  &  de  préparer  la 
defcente.  On  juge  par  fes  inftruftions  qu'on  n'é- 
toit  pas  en  effet  fans  efpoir  de  quelques  menées 
des  partifans  de  la  maifon  de  Stuart ,  &  qu'on 
comptoit  furtout  réuffir  en  Ecoife.  Elles  portoient 
défenfes  de  rien  entreprendre  fur  ce  royaume,  & 
ordonnoient,  fi  les  cireonllances  l'obligeoient  à  y 
débarquer,* de  ne  le  faire  que  comme  ami,  de  ne 
fe  fervir  de  fes  armes  que  pour  fa  défenfe ,  &  mô- 
me dans  le  cas  où  l'on  le  traiteroit  en  ennemi ,  de 
ne  rien  prendre  qu'en  payant  (*). 
)  i  On  vit  encore  en  cette  occurrence  à  combien 
peu  de  chofe  tient  la  delîinée  des  empires  les  plus 
formidables.  La  France  dans  fa  détrefle  pouvoir 
faire  trembler  &  humilier  l'Angleterre  au  milieu 
de  fa  profpérité  ,  fi  le  Maréchal  de  Conflans ,  fans 
perdre  de  tems,   au  moinent  où  la.  tempête  du 

C*)  Voyez  yonrnal  de  la  navigation  d'une  encadre  fran- 
çaife,  partie  du  Port  de  Dunkerque  aux  ordres  du  Capi' 
faine  Thurot,  le  15  Odiobre  1759,  avec  pîufteurs  déta- 
chemens des  gardes  françoifes  &  fuites  <£?  de  dîjférens  au- 
très  corps  ,  par  M,  le  M-(irqiiis  de  B'-a^eloune  ,  M:j.$r  du 
d^tacJicmsnt. 
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ï2  Oétobre  força  l'Amiral  Hawke  de  quitter  le 
{;olfe  &  de  reculer  jufqu'à  Plymouth,  fut  fort!,  17 59» 
eut  raffemblé  fa  flotte  &  tenté  la  defcente ,  il  étoit 
impoffible  que  l'enuemi  s'y  oppol^t ,  ou  il  ne  Tau- 
roit  pu  faire  qu'avec  le  plus  grand  défavantage , 
avec  une  armée  fatiguée  de  fix  mois  de  croifiere, 
battue  &  difperfée  récemment  par  un  ouragan  qui 
Tavoit  mife  dans  l'état  le  plus  déplorable,  contre 
une  armée  fraîche ,  bien  équipée ,  compofée  d'é- 
quipages lîomTjreux  &  l'élite  des  clalTts.  Mais  ce 
Général  n'étoit  pas  homme  à  agir  aufïï  vigoureu- 
fement,  &  le  Miniftre  de  la  Marine  étoit  trop 
iuepte  &  trop  incertain  pour  fe  décider  aulîîiôt 
qu'il  i'auroit  fallu.  Il  voulut  d'abord  s'afflirer  par 
fes  efpions  fi  l'Amiral  Anglois  étoit  bien  véritable- 
ment rentré  chez  lui.  Enfuite  le  Maréchal  refufa 
de  fe  mettre  en  mer  qu'il  ne  fût  armé  avec  tout 
l'appareil ,  tout  le  luxe  dû  à  fa  dignité.  Ces  re- 
tards durèrent  jufqu'au  14  Novembre,  que  l'efca- 
dre  françoife  fortit  enfin.  L'Amiral  Hawke  ne 
tarda  pas  d'en  être  inftruit  par  fes  découvertes. 
Forcé  pour  la  troifieme  fois  de  rentrer  à  Torbay 
par  les  vents  contraires ,  il  fentit  la  néceiïïté  de 
s'oppofer  à  ce  qu*eUe  pouvoit  faire.  Quoique  fon 
armée  fût  très-affoiblie  par  les  circonftances ,  & 
de  trente  vaiiïeaux  de  ligne  fut  réduite  à  vingt- 
trois  ,  il  brava  les  élément  &  fe  fervit  de  toute 
fon  habileté  pour  vaincre  les  obdacles  &  gagner 
la  baye  de  Quiberon ,  où  il  jugea  devoir  rencon- 
trer fon  adverfaire.  La  joie  fut  extrême  parmi  les 
fiens  ,  lorfqu'on  eut  fignaJé  l'efcadre  françoife.. 
Au  contraire  ,  l'abattement  &  la  confternation 
étoiein  répandus  dans  celle-ci»  Avant  de  fortir  de 
Breijt  on  difoit  Uautement  qu'on  feroit.  battu;  il 
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m  n'ell  pas  étonnait  qu'on  Tait  été.   Dès  que  le  Ma- 
1759.  l'échal  fut  inftruit  de  Tapparition  de  Peiinemi,  il 
prit  la  fuite ,  fe  flattant  en  approchant  de  la  côte 
hérilTée  de  bancs  de  fable  &  de  rochers ,  de  fe 
tbuftraire  à  îa  pour  fuite  ,  .  &  qiie  fou  adverfaire 
n'oferoit  braver  ces  écueils,  qui  n'étoient  point 
familiers  à  fes  pilotes.    Il  arriva  de  cette  rufe  hon- 
teufe  qu'il  laifla  couper  fon  arrière  -  garde  ,   qui 
fouiint  tout  le  feu  Anglois  &,  fut  écrafée.    Dans 
cette  déroute  générale,  cent  fois  pire  que  celle 
de  Lagos,  Thiflorien,  quelque- part  qu'il  jette  les 
yeux,  ne  refpire,  ne  jouit  d'un  inotaent  de  fatis- 
faiftion  qu'en  voyant  la  belle  défenfe  de  M.  de 
Saint-André  du  Verger,  &  en  payant  à  Ces  mânes 
le  tribut  d'éloges  qu'il  mérite.  Ce  Chef-d'efcadre , 
commandant  de  la   divifion  dont  nous  parlons  , 
montoit  le  Fonnidable  de  80  canons.    Il  fut  afTez 
heureux  pour  n'être  pas  ténioîn  de  la  fin  de  cette 
fatale  journée.    Il  périt  en  combattant,  aiiifi  que 
fon  frère,  &  fon  vaîlfeau  ne  fe  rendit  qu'après  la 
perte  de  la  moitié  de  l'équipage  ,   &  tellement 
Criblé  de  coups  de  canon  que  les  Anglois  eurent 
une  peine  inSnie  à  le  conduire  chez  eux.    Partout 
ailleurs  le  coeur  fe  fouleve  d'indignation  :  ici ,  c'eft 
le  Chevalier  de  Beaufremont ,  lî  vain  de  fon  nom 
&  le  foutenant  fi  mal,  qui  prenant  pourfig;iial  de 
fauve  qui  peut  le  fignal  de  ralliement,  fe  couron- 
ne de  voîles,  &  par  une  défection  infâme  entraîne 
à  l'ifle  d'Aix  toute  l'avant -garde  feus  fes  ordres 
fans  avoir  tiré  un  coup  de  canon.    Là,  c'eft  uae 
autre  divifion,  qui  enhardie  par  la  peur,  manœu- 
vre avec  une  habileté  merveilleufe ,  pénètre  dans 
une  rivière  où  l'on  ne  jugeoit  pas  que  des  fréga- 
tes puffent  mouiller,  &  fait  pour  cacher  fon  oa- 
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■probre  des  efforts  incroyables  qu'elle  auroit  dû  4 
produire  pour  fa  gloire.    Au  centre,  c'eft  le  Ma-  1759. 
réchal  de  Conflans ,    après  avoir  làthé.  quelques 
bordées,  fans  avoir  un  homme  de  tué  ni  de  blelTé 
à  (on  bord ,  ni  foulFert  le  moindre  dommage ,  fe       ^ 
faifant  échouer  avec  le  Solei/  Royal  de  quatre- 
vingts  canons,  de  mille  deux   cens  hommes  d'é- 
quipage, le  plus  ruf)erbe  vaifleau  de  S.  M.,  tout 
neuf,  rempli  des  meilleures  qualités ,   ordonnant 
■qH'on  le  brûle  fous  C^s  yeux ,  &  pendant  ce  tems 
•occupé  des  foins  fordides  de  fon  domeftique  (*}. 
'     La  deftinée  de  la  France  voulut  que  <»1ans  cette 
affreufe  cataftrophe  tout  .concourût  à  fon  défaftr,e. 
M.  de  Kerfaint,  jufques-là  réputé  un  bon  officier, 
fait  revirer  de  bord  au  Théfée ,  die  foixantè-qyator- 
ze  canons.,  qu'il  commandojt.    Il  oublie  d'ordon- 
ner de  fermer  ies  fabords  de  fa  première  batterie. 
On  l'en  avertit  à  tems:  il  rougit  qu'un  pilote- lui 
remontre  fon  devoir;  il  s'obfline  à  les  laifiTer  ou- 
-verts:  le  vaifleau  s'engage,  &  il  efl:  englouti  avec 
huit  cens  hommes  de  fon  équipage.    Vingt  feule- 
ment furent  fauves  par  l'humanité  de  l'ennemi ,  & 
ont  révélé  cette  faute ,  que  n'eut  pas  comraife  Un 
garde  de  la   marine  à  fa  féconde  campagne,  & 
qu'il  croyoit  enfévelir  av€C  lui.     Le  Superheç.xx 
le  même  fort ,  mais  d'une  fîiçon  plus  vaillante  & 
par  une  bordée  de  l'ennemi.    Le  Julie ,  privé  de 
M.  de  Saint- Allouarn,  fon  Capitaine,  tué  dans 
l'adion ,  ainfi  que  fon  frère,  périt  corps  &  biens 


(*)  On  prétend  qu'il  failbit  dégalonner  fa  livrée  &  ren- 
voyoit  Tes  gens  avec  leur  décompte  ,  pour  que  leurs  ga- 
ges ,  payés  jufiiues-  là  par  Iç  ^oi,   ne.  touibaflent  pas  à 


fa  charge. 
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par  rignorance  du  pilote  coder.  Enfin  la  fuite  du 
^759'  Général  coûta  fix  vaifleaux  de  ligne  à  fon  ar- 
mée (*) ,  c'eft  -  à  -  dire  plus  cher  ^ue  la  plus  opi- 
niâtre bataille  navale.  Celle-ci  fut  appellée  /a  ba- 
taille de  M,  de  Confîam,  du  nom  du  lâche  Maré- 
chal ,  fans  doute  pour  que  le  fouvenir  ne  s'en 
perdît  pas,  &  qu'il  reliât  à  jamais  l'exécration  de 
la  poftérité.  Elle  fut  le  tombeau  de  la  Marine  de 
France  fous  Louis  XV ,  comme  le  combat  de  la 
Hogue  l'avoit  été  fous  Louis  XIV  ,  afFoiblie  de 
près  de  moitié  en  quatre  ans  par  la  perte  de  vingt- 
fept  vaifleaux  de  ligne,  détruits,  brûlés  ou  con- 
duits en  Angleterre  (f).  Il  étoit  impoffible  que 
les  conftrudlions  réparaflent  ce  vuide  en  propor- 
tion. Elles  fe  rallentiflbient  elles-mêmes  par  le 
manque  des  matériaux  ;  ils  ne  pouvoient  arriver 
que  fur  les  bâtimens  du  commerce,  &  celui-ci, 
fans  protection ,  toniboit  à  mefure.  Les  Neutres 
n'ofoient  même  apporter  des  marchandifes  nécef- 
faires  à  cet  objet,  par  les  rifqties  qu'ils  couroicnt , 
plus  confidérables  que  les  bénéfices.  Il  fallut  donc 
renoncer  à  faire  des  armemens  ;  on  fe  renferma 
dans  ceux  efTeniiels  à  l'approvifionnement  &  au 
foutien  des  colonies,  dont  le  nombre  diminuant 
aulli ,     les  efcadies  devinrent  moins  néceffaires. 

(♦)  Le  Soleil-Royal  de  80  canons ,  brûlé  par  ordre  de 
M.  de  Conflans  j  V Intrépide  de  80,  pris  ;  le  Ilérox  de  74, 
brûlé  j  le  ThéJ'ée  de  74 ,  englouti  ;  le  Superbe  de  7^ ,  en- 
glouti î  &  le  Jufîe  de  70 .  échoué  &  perdu. 

(t)  Lq  Lys,  V/llciâc,VEfpérance,  VArc  en  ciel, h  Rai- 
fonnable,  le  Belliqueux,  \t  Foudroyant ,  ï Orphée»  A  ces 
huit  joignez  les  cinq  de  Louisbonrg,  les  fix  du  zo'-r'  .'.* 
de  Lagos ,  les  fix  de  la  bataille  de  M,  de  Conflans^  TO^/- 
nidtre  &  le  Greeamok,  •     •  -.>-:  ■ 
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Les  Angloîs  reflercnt  abfolnment  maîtres  de  la  mer  1 
en  Europe.  Il  fut  déformais  défendu  aux  vaif- 
féaux  de  Toulon  de  franchir  les  barrières  de  la 
Méditerranée,  &  les  débris  de  Tefcadre  de  M. 
de  la  Clue  ne  retournèrent  des  ports  dans  le  leur 
qu'au  bout  de  fix  mois.  C'étoit  pour  la  troifieme 
fois  que  ce  Ctief-d'efcadre  revenoît  fur  fes  pas. 
Quant  aux  vaifleaux  de  la  Vilaine,  ils  relièrent 
dans  cette  rivière  bloqués:  un  s*y  perdit,  les  au- 
tres pourrirent,  &  cette  divifion  coûtant  énormé- 
ment pour  fes  équipages  &  fon  entretien,  il  fallut 
la  défarmer  jufqu'au  moment  favorable  d'en  tirer 
quelque  parti.  Meflîeurs  de  la  Marine  Royale,  qui 
avoient  trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  cette  ri- 
vière,  décidèrent  dans  plufieurs  confeils  de  guerre 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  en  fortir.  Il  fallut 
en  confier  le  foin  à  des  officiers  bleus ,  qui  fe 
chargèrent  du  falot  de  ces  vaifleaux.  .  ■>;  •,- 
Au  relie,  fi  les  Anglois  regaoient  fur  l!oc(fan 
par  la  fupériorité  de  leurs  forces,  ils  fe  montroient 
digres  de  cet  empire  par  la  manière  dont  ils  mat- 
trifoient  les  flot?.  La  dureté  de  la  faifon,  fin- 
conftance  &  les  bourasques  de  cet  élément ,  ne  les 
empêchèrent  pas  d'infulter  nos  côtes  durant  tout 
l'hiver.  Ils  vinrent  mouiller  à  la  rade  de  Tifle 
d'Aix  pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  attaque  à  apNov^ 
former  contre  la  divifion  qui  s'y  étoit  réfugiée, 
mais  les  vaifleaux,  au  nombre  de  huit,  étoicnt 
remontés  en  rivière.  L'allarme  n'en  fut  pas  moins 
grande  ,  &  cette  fois  encore  ,  s'ils  avoient  été 
plus  entreprenans  ,  ils  auroient  réufli  dans  leur 
tentative  par  la  conflernation  où  l'on  éroit ,  &  le 
peu  de  poflîbilité  de  s'y  oppofer.  Ils  bombardè- 
rent le  Cioific,  &  à  la  vue  de  cette  ville  &  fous 
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le  canon  des  batteries  efTayerent  dç  repécher  la 
magnifique  artillerie  du  S$/ct'/-Royai ,  qu'ils  reven- 
diquoient  comme  un  trophée  attaché  à  leur  vic- 
toire. Us  defcendirent  fuccelïïvement  à  la  petite 
Ifle-Dieu ,  à  Tlfle  du  Met,  dont  ils  s'emparèrent, 
-à  Belle -Ifle,  où  repoufTcs  d'abord,  ils  réufïïrent 
une  féconde  fois.  Il  falloit  foufïrit  toutes  ces.hu- 
:miliaiions,  faute  de  marine  pour  s'y  oppofer.  :  '  ^ 
Une  guerre  malheureufe  occafionne  ordinaire- 
ment beaucoup  de  révolutions  dans  les  cours.  Les 
•fujets  .efperent  toujours  être  mieux  en  changeant 
de  Miniûre ,  &  le  Souverain  ell  bien  aife  d'impu- 
ter aux  expulfés  les  fauïïes  mei'ures  fouvent  prifes 
pir  fon  confeil.  Dans  la  malheureufe  période-  de 
tems  dont  nous  décjivons  les  défaftres,  il  y  eut 
plufieurs  changemens  de  cette  efpece  à  Verfailles. 
Le  premier  ne  doit  cependant  s'attribuer  ni  au 
mécontcntei^ent  national  ,ni  à  celui  du  Monarque: 
il  fut  l'effet  ae  la  vengeance  d'une  femme  jaloufe 
&  méprifée.  Nous  avons  vu  comment  Madame 
de  Pompadour  avoit  fait  monter  rapidement  l'Ab- 
bé de  Bernis  de  l'état  le  plus  médiocre  au  faîte 
des  honneurs  ;  il  étoit  revêtu  de  la  pourpre  depuis 
quelque  tems.  Elle  crut  qu'une  faveur  aufli  mar- 
quée &  aufll  foutenue  exigeoit  une  reconnoiffance 
fans  bornes.  Elle  s'imagina  que  fes  charmes  ufés 
pour  le  Monarque  dévoient  toujours  conferver  le 
même  empire  fur  cette  Eminence.  Elle  s'apperçut 
du  contraire;  elle  en  devint  furieufc.  Mais  avant 
de  perdre  le  Cardinal ,  elle  voulut  dans  une  der- 
nière converfation  lui  faire  connôître  toute  fa 
tendreffe  &  ufer  de  fa  dernière  relTource.  Elle  le 
trouva  froid  &  inflexible.  Alors  ne  mettant  plus 
de  bornes  à  fa  rage,  elle  fexhala  en  reproches 
'  .  fan- 
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lûHglans,  »S:  lui  déclara  qu'elle  alluit  le  faire  ren-  Lii.i""" 
n-er  dans  robfcurité  donc  elle  Tavoic  tiré.  La  i7  59» 
veille  de  fa  dilgrace  il  n'en  aflilla  pas  moins  au  '' 
louper  du  Roi.  Louis  XV  ,  confus  de  l'ordre 
qu'il  venoit  de  (igner  contre  un  Minifire  fidèle, 
mais  fubjugué  par  la  volonté  de  fon  impérieufo  ^  . 
maîtreffe,  levoic  par  intervalL's  les  yeux  fur  hii, 
puis  les  détournoit  dès  que  ceux  du  Cardinal  reii- 
controient  les  ficns  :  tant  les  regards  de  l'innocen- 
ce font  accablaus  pour  rinjuflice!  Les  couriifans, 
toujours  épians  les  moindres  indices  ,  connois- 
foient  trop  bien  le  caradere  du  IMonarque  pour 
ne  pas  iu2:er  de  ce  qui  alloic  arriver.  Le  bruit 
s'en  répandit  dès  le  foir,  &  en  efllt  le  lendemain 
M.  de  Bernis  fut  exilé  à  fon  Abbaye  de  Saint- 
Médard.  Reflé  à  peine  feize  mois  au  département 
des  affaires  étrangères ,  il  n'eut  pas  le  tems  de  s'y 
diflinguer,  &  n'a  d'époque  mémorable  durant  Cas 
négociations  que  le  traité  de  Verfailles  fi  funeUe 
alors ,  mais  dont  les  fruits  dévoient  fe  recueillir 
plus  tard.      j,,-.      >. ;.;..w., !■.,,•...' -•   .:  .     ,.  ' 

Le  difgracîé  eut  le  tems  durant  fa  retraite  de 
ûiire  dés  réflexions  fur  l'inflabilité  de  la  faveur, 
fur  les  perfidies  de  la  cour.  Il  reconnut  le  vuide 
des  grandeurs  &  la  fin  prefque  toujours  finiflre  des 
hommes  d'une  fphere  inférieure  portés  trop  rapi- 
dement aux  honneurs.  Il  fe  retourna  du  côté  de 
l'églife,  dont  les  dignités  font  plus  folides;  il  re- 
çut Tordre  de  la  prêtrife  &  fe  rendit  fufceptible  - 
de  la  piélature.  Il  n'y  put  parvenir  cependant  qu'il 
la  mort  de  la  favorite.  11  fut  nommé  Archevêque  \. 
d'Aîby,  où  il  fe  livra  tout  entier  aux  fon<5lions  de 
fon  faint  miniftere,  jufqu'à  ce  qu'oubliant  fa  phi- 
lofophie  &  fes  principes  religieux,  il  fe  fut  re- 
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plongd  dnns  le  tourbillon  des  affaires,  mais  nvec 
précaution ,  mais  loin  de  la  cour  ,  &  dans  un 
lieu ,  dans  un  genre  de  négociations  analogues  à 
fon  rang,  refufant  un  porte  plus  brillant  dont  il  a 
craint  de  décheoir  une  féconde  fois. 

Le  Cardinal  de  Bernis  fut  remplacé  au  Confeil 
&  dans  fon  département  par  le  Comte  de  Staîn- 
ville,créé  en  même  tcms  Duc  deChoifeul.  Celui- 
ci  né,  ainfi  que  fon  prédécefleur,  dans  iin  état  de 
fortune  très -médiocre,  avolt  été  mû  de  bonne 
heure  par  une  ambition  infiniment  plus  S(5live. 
Tourmenté  du  noble  defir  de  couvrir  d'une  gloire 
nouvelle  un  nom  déjà  illuftre,  il  étoit  entré  dans 
la  carrière  des  armes  ;  mais  fon  génie  étant  moins 
tourné  du  côté  de  la  guerre,  que  delà  politiqiie, 
il  fe  livra  bientôt  aux  négociations.  D'abord  Am- 
bafladeur  à  Rome ,  Tétude  de  cette  cour  lui  four- 
nît  les  moyens  de  perfectionner  fon  talent  naturel 
pour  l'intrigue,  &  pafl'é  enfuite  à  Vienne , la  mai- 
îbn  d'Autriche  dont  il  avoît  l'honneur  d'être  allié , 
crut  trouver  en  lui  un  ferviteur  zcif  à  celle  de 
France  &  forma  en  fa  faveur  un  puiflant  parti. 

Il  jettoit  ainfi  les  fondemens  de  fon  élévation. 
Il  aurok  pu  cependant  ne  pas  réufîîr  encore ,  (î 
dérogeant  à  la  franchife ,  à  la  magnanimité  de  fon 
»me  il  ne  fe  fut  permis  une  noirceur ,  qu'il  efpéra 
fans  doute  d'enfévelir  dans  les  ténèbres  où  elle  fe 
tramoit.  Une  femme  de  la  cour ,  de  fes  parentes , 
commençoit  à  plaire  au  Roi  ;  leur  liaîfon  fe  refTer- 
roit,  &  elle  en  étoit  déjà  à  recevoir  des  lettres 
du  Monarque  &  aux  rendez-vous.  Un  courtifan 
moins  fin  que  le  Duc  de  Choifeul  auroit  regardé 
cet  événement  comme  l'occafion  la  plus  heureufe 
de  fe  poufler  &  d'aller  à  fon  but.    Il  n'auroit  pas 
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manqiid  de  fomenter  la  nouvelle  paflîon  de  Tau- 
gufle  amant,  &  de  chercher  à  fupplanter  la  favo-  1759. 
rite  en  titre  par  celle-ci,  qui  fcmbloit  avoir  des 
moyens  de  triompher  plus  préfens  &  plus  irréfifti- 
bles.  Il  calcula  diflcremment,  il  fut  au  plus  fur 
&  préféra  de  facrifier  fa  parente,  dont  le  règne 
pouvoit  n'être  pas  durable ,  à  Madame  de  Pompa- 
dour,  dont  la  confiflance  acqudroit  plus  de  force 
avec  le  tems.  Il  étoit  dans  la  confidence  de  la 
première ,  qui  le  confultoit  fur  fes  démarches.  Un 
jour  que  l'amour  de  Louis  XV,  parvenu  à  fou 
comble ,  dcmandoit  une  entrevue  décifive  par  un 
billet  preflant,  le  Duc  de  Choifeul  qui.aidoit  cet* 
te  Dame  à  faire  les  réponfes ,  femble  vouloir  ré- 
fléchir fur  celle-ci:  il  remporte,  &  muni  de  cette 
pièce  il  va  chez  la  Marquife  :  „  Madame  ,  lui 
„  dît-il,  vous  me  regardez  comme  un  de  vos  en- 
„  nemis  ;  vous  me  faites  l'injudice  d'imaginer  que 
„  je  m'occupe  avec  eux  de  complots  fecrets 
„  pour  vous  faire  perdre  les  bonnes  grâces  du 
„  Roi:  tenez,  lifez  &  jugez-moi."  H  lui  montre 
en  même  tems  le  tendre  &  vif  écrit  de  S.  IVl.  j  il 
lui  raconte  comment  il  le  poflede  &  lui  fait  envi* 
fager  à  quels  rifques  il  s'expofe  pour  la  fervir. 
Mais  il  préfère  le  bien  de  l'Etat  &  le  bonheur  de 
fon  maître  à  fa  propre  grandeur ,  &  il  la  juge  plus 
nécelTaire  que  perfonne  à  ces  deux  importans  ob- 
jets. Madame  de  Pompadour  connoiflbit  trop  bien 
Louis  XV  pour  n'être  pas  fûre  de  le  ramener  tou- 
tes les  fois  qu'elle  feroit  prévenue  à  tems.  Inflruite 
de  cette  intrigue  elle  la  dilîîpa  promptement  &  fit 
retomber  fur. fa  rivale  tour  Todieux  de  la  décou- 
verte &  la  punition  qu'auroit  méritée  le  confident 
perfide.  Dès-lors  il  devint  la  créature  &  le  confi- 
^  K  2 


! 


.  *'^:';^ 


af 


l't 


S 


.!'!<■! 
-■'%, 


' 


{.    u 


210  V   I    E      P   R    I   V   É   E 

dent  de  la  favorite.  Il  dtoit  jeune,  ardent,  intrcî- 
1759,  pide;  il-  rc^para  les  torts  du  Cardinal  de  Demis  6c 
fceila  fa  réconciliation  avec  la  Marquife ,  de  ma- 
nière à  lui  faire  croire  que  fes  charmes  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  vertu,  &  il  fe  fraya  par -là  le 
^  "         chemin  au  pouvoir  fupiérae  dont  il  hérita  après 

elle.    En  ce  moment  il  trouva  au  cunfeil  un  chef 
/  -    redoutable,  qui  prévoyant  le  rôle  que  fon  con« 

current  devoit  jouer,  ne  voulut  pas  du  moins  le 
laifTer  dominer  en  fa  préfence,  &   le  conirarioic 
autant  par  jaloufie  que  par  diverfité  d'opinion  &. 
antipathie  naturelle. 
'  Le  Secrétaire  d'Etat  de  la  marine  étoit  alors  la 

plus  en  bute  aux  critiques  des  fpéculatcurs  &  aux 
malédi(5lions  des  Parificns.  Ceux-ci  l'avoicnt  eu 
en  horreur  Lieutenant  de  police  ,  ils  le  mépri- 
foient  Miniftre.  Son  corps  voyoit  avec  peine  à  fa 
tête  un  bourgeois  obfcur,  qui  n'y  étoit  pas  mérac 
•    ,  parvenu  avec    un  mérite   transcendant  ;    qui  ne 

vouloit  pas  fe  laifTer  gouverner  ;   dont  il  n'y  avoit 
ni  grâces,  ni  grades  à  efpérer.     Enfin  le  Duc  de 
Choifeul  cherchant  déjà  à  s'ancrer  plus  fortement, 
à  fe  faire  des  créatures  &  à  fe  donner  une  célé- 
brité que  fon  département  ne  pouvoit  lui  procu- 
rer, n'aufoit  pas  été  filché  de  l'expulfion    de  ce 
membre  du  collège  des   Secrétaires  d'Etat,  dont 
les  autres  rougi-lfoient  &  dont  il   dévoroit  déjà  la 
•    .      dépouille.     Le  coup  étoit  porté  :    on  r.vo't  fait 
/  •     .    confemir  fa  proteflrice  à  l'abandonner,  lorfqu'un 
incident  ménagé  pour  accélérer  fa  chiite  l'arrête. 
M.  Berryer  voyoit  avec  peine  &  non  (ans  raifoii 
*   ces  vailTeaux  emprifonnés  dans  la  Vilaine ,  monu- 
•,,  •   ment  fubliftant  de  la  lâcheté  de  la  marine,     Cha. 
;•        que  jour  c'étoîent  de  nouvelles  demandes  de  la 
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part  des  officiers  indifcrets,  qui  vouloient  entre- 
tenir avec  le  même  c^clat  cette  cfcadre  fugitive,  175^. 
qu  une  cfcadrc  armée  &  pr(îte  à  voguer  pour  le 
falut  ou  la  gloire  du  pavillon.     Dans  un  moment 
d'humeur,  îi  laquelle  ce  M inillrc  dcoit  fort  lujet, 
il  ne  mJnagea  î  as  Tes  termes  &   leur  répondit  du- 
rement.   Ceu.x-ci ,  dont  les  humiliations  n'avoient 
point  abattu  Torgueil ,  fe  réunirent  c\i  corps ,   ik 
répondirent  par  une  lettre  infolente,  où  croyant 
fe  jurtiiler  à  force  de  bravades,  ils  ofoient  exalter 
leur  manœuvre  &  demandoient  à  '5tre  jugés  dans 
un  confeil  de  guerre.   Tout  le  corps  prit  en  même 
tems  parti  pour  eux,  &  tenant  aux  plus  illuftres 
maifons  de  la  cour,  ce  fut  une  rumeur,  une  fer- 
mentation dont  on  fentit  le  danger.    Les  autres  Se- 
crétaires d'Etat  ne  voulant  pas  que  leur  dignité 
fut  ainfi  compromife  en  la  perfonne  d'un  de  leurs 
confrères,  fe  réunirent  en  fa  faveur  &  demandè- 
rent à  le  conferver.     Il  n'y  eut  pas  de  Confeil  de 
guerre ,  mais  tons  ces  Capitaines  furent  démonté?  ; 
on  défarma  les  vaifleaux;  M.  Villars  de  lu  Broile, 
le  plus  ancien,  fauteur  de  la  lettre  &  le  plus  tl- 
ticr  do  tous ,  eut  ordre  de  fe  rendre  au  château 
de  San  mur.  •'. ,      ••*    .  •      ■ 

D'ailleurs ,  ayant  été  accordé  au  Confeil  de  ré- 
duire la  Marine  aux  armcmens  de  pure  nécefïïté, 
&  de  la  tenir  du  relie  dans  la  plus  entière  inac- 
tion ,  il  n'étoît  plus  befoin  à  ce  département  que  \ 
d'un  homme  févere,  exact,  tracaiïîer,  économe, 
qui  ccnfommât  peu  de  fonds,  réformât  beaucoup, 
6c  furtoiit  rétr.blît  Tordre  dans  la  comptabilité. 
C'étoit  le  vrai  talent  de  M.  Benyer  ;  il  fe  trouva 
placé  aînfi  h  merveille  &  n'cNcita  la  jfiloufic  de 
perfonne.    Le  Duc  de  Chaifeul  conçut  parfaite- 
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ment  que  la  Marine  ne  lui  convenoit  pas  en  ce 
1759,  moment.  ^  .  -     •      - 

Cétoit  principalement  fur  le  Contrôle- gdndral 
qu'éclatoient  &  fe  fuccédoient  rapidement  les  ora- 
ges. Cet  hôtel  vit  dans  la  même  <innée  tour-à-tour 
habiter  dans  fon  lein  trois  maîtres  différens.  M.  de 
Boulogne  n'ayant  que  des  relTources  triviales  & 
impuiiïiintes,  on  foupiroit  après  un  homme  de 
génie  qui  pût  eu  imaginer  de  nouvelles.  On  crut 
ravoir  trouvé  dans  M.  de  SilhoHette  :  une  réputa- 
tion ménagée  dans  un  certain  monde  le  dévançoit. 
Né,  difoit-on  ,avec  un  efprit  obfervateur,  il  avoit 
été  accoutumé  au  travail  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelfe  ;  il  avoit  palTé  prefque  par  tous  les  emplois  ; 
il  avoit  voyagé  ;  il  avoit  écrit  fur  la  morale  ,  la 
philofophie,  les  finances,  radminillration;  il  étoi^ 
Confeiller  au  Parlement  de  Metz ,  Maître  des  re- 
quêtes; il  tenoit  à  différens  corps;  il  avoit  beau- 
coup de  confillance  &  de  crédit;  il  'appartenoic 
au  premier  Prince  du  fang  :  Chancelier  de  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  il  étoit  en  même  tems  Commiffai- 
re  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &  les  talens  qu'il 
développoit  dans  les  deux  places  ,  analogues  à 
celle  où  l'on  l'élevoit,  en  donnoient  la  plus  haute 
idée.  Ce  fut  un  enthoufiafme  général  quand  il 
fut  nommé.  Il  débuta  par  des  opérations  qui  an- 
nonçoient  de  l'invention ,  de  l'équité  ,  de  Taufté- 
rité  &  un  de(u*  fincere  de  réparer  les  désordres, 
d'arrêter  les  déprédations ,  d'empêcher  que  les  re- 
venus du  Roi  ne  tournaflent  au  profit  de  l'imrigue 
&  de  la  cupidité  d(is  granc;;. 

Après  avoir  réformé  quc;ques  abus  introduits 
dans  les  fermes,  il  créa  foixante-dix  mille  aâions 
de  mille    livres  chacune,  ituérejfées  en  icelks. 
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auxquelles  il  attribua  la  moitié  des  bénéfices  dont 
jouilïbient  les  Soixante.  Cette  opération  de  finan- 
ce, qui  produifit  en  vingt-quatre  heures  foixantc- 
douze  millions,  fut  fort  applaudie,  en  ce  qu'elle 
ne  chargeoit  en  rien  l'Etat  &  grév'oit  feulement 
des  publicains  engrailTés  de  fa  fubdance.  Elle  lui 
concilia  d'autant  mieux  les  fuffrages ,  qu'elle  parut 
défnnérelFée  &  généreufe  de  fa  part,  puisqu'il  te- 
noit  par  le  fang  &  l'amitié  la  plus  étroite  à  la 
ferme  (*).      -   ■  •  '  ■       ;  ^.  ;  v    ^ 

La  déclaration  porta  fnfpenfion  de  plufieurs 
privilèges  concernant  la  taille,  le  fit  bénir  dans 
les  campagnes  &  regarder  comme  le  père  du  la- 
boureur. Enfin  celle  tendante  à  la  rédudion  des 
penfions,  dont  la  multiplicité  étoit  devenue  une 
charge  énorme  pour  le  royaume,  en  lui  aliénant 
les  courtifans  &  les  plus  illufires  perfonnages, 
prouvoit  qu'il  ne  redouioit  pas  de  fe  faire  des 
ennemis,  &  qu'il  bravoit,  pour  faire  fon  devoir 
&  le  bien  public ,  les  cabales ,  la  puifiance  &  le 
crédit.  Ce  fut  alors  un  concert  de  louanges ,  au- 
quel furent  obligés  de  participer  ceux  qui  le  mau- 
diflbient  intérieurement.  Tous  les  papiers  publics 
en  retentirent,  &  la  cour  enchantée  de  trouver 
dans  ces  circonllances  critiques  un  Contrôleur-gé- 
néral agréable  à  la  nation ,  prit  en  lui  une  con- 
fiance aveugle.  On  lui  fit  l'honneur  unique  de 
Tappeller  au  Confeil  d'Etat  quatre  mois  après  fa 
nomination,  &  il  en  devint  l'oracle  pour  fa  par- 
tie. Le  Maréchal  de  Belle  -  île  qui  l'avoit  porté , 
le  foutenoit  de  tout  fon  crédit  ;  enforte  que  tout 


C*)  A  M.  de  Lage ,  fon  parent ,  fon  héritier  &  fon  lé- 
gataire ,  un  des  travailleurs  entre  les  fermiers  gt^ndiaux* 
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ce  qu'il  propoQi  fut  accepté.  C'efl  alors  que  C(m 
élévation  ne  fervit  qu*à  lailler  mieux  appercevoir 
fa  petitelfe.  Au  lieu  des  projets  lumineux  qu'on 
attendoit  pour  le  foulagement  &  la  profpérité  de 
la  France,  on  ne  vit  éclore  que  des  opérations 
tyranriîques  &  mal-adroites  ,  propres  à  lui  faire 
perdre  fon  crédit  au  dehors  &  à  la  ruiner  au 
dedans.  * 

H2  Sept.  U"  Lie  de  juflice  tenu  à  Verfailles  pour  l'enré- 
,  giflrement  de  fon  fameux  Edit  de  fubvention,  ap- 
pareil toujours  odieux,  outrage  fait  aux  loix  &  à 
la  nation ,  commença  par  répandre  l'allarme.  Elle 
ne  fit  que  s'accroître  à  la  leélure  de  cet  ouvrage 
infernal  ;  on  y  découvrit  un  aflemblage  d'impôts 
de  toute  nature ,  tels  qu'on  n'en  avoit  jamais  fup- 
porté  aux  époques  les  plus  defaftreufes.  Les 
cours  réclamèrent  &  contre  la  forme  &  contre  le 
fond  ;  enforte  que  l'édit  commença  par  refier  fans 
exécution ,  ik  que  le  crédit  public  en  ayant  reçu 
un  ëchec  effrayant»,  il  ne  fut  pas  poffible  de  fe 
procurer  à  là  manière  ordinaire  les  fonds  qu'exi- 
geoit  l'urgence  des  befoins.  Aucun  fmancier  ne 
voulut  fe  charger  d'aflignaiions  anticipées  fur  des 
revenus  incertains.  M-  de  Silhouette  employa  en- 
fin la  reflburce  extrême  &  inouïe  de  fouiller  dans 
QjC^Q^  toutes  les  caiffes ,  d'en  enlever  tout  l'argent  &  de 
fufpendre  pendant  un  an  le  payement  des  billets 
des  fermes,  des  refcriptions  &  le  rembourfement 
des  capitaux  qui  dévoient  être  faits  par  le  tréfor- 
j .  qjC^qIj^  r>oyal  &  la  caille  des  amortifleniens.  En  même 
tems  il  exhorta  les  fujets  du  Roi  à  porter  leur 
vaiflelle  à  la  monnoie  ,pour  être  convertie  en  efpe- 
ces  applicables  aux  befoins  de  l'Etat,  &  fit  don- 
ner i'çxemple  par  S.  M,  qui  y  envoya  la  fienne. 

•      ^  ■'  ^   G'é- 


21 


\' 


*  ' ,  r 


225 


DE  Louis  XV. 

Cctoit  joindre  à  Tatrocité  du  derpoiifine  une  piid- 
rilité  ridicule.  Par  le  premier  îvéle  il  ïinéantifToit 
la  coniiance  ,  en  énervant  fes  foutiens.  Eh  !  dans 
quel  teins?  lorfque  par  le  fécond  il  mettoic-  nu 
grand  jour  notre  indigence ,  qu'il  ctoic  de  la  poli- 
tique de  cacher  aux  ctrang^crs.  IVientôt  le  cri  pu- 
blic s'éleva  contre  lui;  on  reconnut  la  variation 
&  Tinconféquence  de  fes  principes,  ou  plutôt  oîî 
vît  clairement  qu'il  n'avoit  ni  plan  ni  vues  ;  qu  il 
ce  cherchoit  qu'à  le  tirer  d'un  embarras  momenta- 
né en  fe  replongeant  dans  un  autre  plus  cruel  ;  il 
devint  l'exécraiion  de  ce  peuple  dont  il  étoix  l'i- 
dole. Son  nom  fut  une  injure  ^^  il  fut  aiîimilé  à 
ceux  des  Cartouche,  des  Radiât,  des  IXlandrin. 
11  y  eut  des  gens  qui  prirent  la  chofe  moins  au 
grave  &  plaiQinterent.  On  fit  des  portraits  à  la 
Silhouette  ,  des  culottes  à  la  Silhouette,  Les 
linéamens  de  ceux-là  tracés  fur  l'ombre  &  le  man- 
que de  goulTct  dans  ceux-ci ,  en  formcicnt  l'cpi- 
griinme;  ils  indiquoient  à  quel  point  le  Contrô- 
leur-général  avoit  réduit  les  individus  &  leur 
bourfe.  Il  n'étoit  pas  ^  oflîble  de  conferver  à  la 
tête  des  finances  un  perfonnage  aufiî  décrié  :  il 
fut  renvoyé ,  &  ce  q.ui  mie  le  comble  à  findigna- 
tion  de  la  capitale,  ce  fut,  non  la  philofopbie» 
mais  l'impudence  avec  laquelle  il  foutint  fa  di(- 
grace.  Avant  fa  grandeur,  pnrmi  fes  apparentes 
vertus  on  comptoit  la  modeflie.  Elle  s'évanouit 
au  moment  où  il  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Il 
aflicba  une  arrogance  &  nu  fade  déjà  incroyables 
dans  quelqu'"un  de  ^ow  efpece,  à  plus  forte  raifon 
d'ans  férat  d'humiliation  où  il  aiiroù  dû  être.  Aa 
lieu  de  fe  retirer  à"  la  campagne  &  d'y  cnfevelîr  (*■ 
fcoate,  il  loua  un  hôtel  confidérablc  dans  le  qiiai- 
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lier  le  plus  brillant;  des  équipages  magnifiques, 
175  9'  une  riche  &  nombpeufe  livrée,  tout  chez  lui  an- 
nonçoit  une  opulence  injurieufe  pour  les  autres: 
il  fembloit  s\Mever  feul  fur  les  ruines  de  la  foule 
de  fes  concitoyens;  il  raangeoit  dans  for,  &  les 
plus  grands  Seigneurs  n'avoient  que  de  la  fayence 
ou  de  la  porcelaine.  ' 

En  effet,  à  fiiniution  du  Monarque,  chacun 
porta  fon  argenterie  à  la  monnoie  ;  les  corps  reli- 
gieux n'oferent  s'y  refufer.  Mefîîeurs  de  Notre- 
Dame  ayant  fait  une  députation  à  S.  M.  pour  de- 
mander ce  qu'ils  enverroient  de  la  leur,  le  Roi 
leur  répondit  :  Uuf  ,  excepté  les  vafes  facrés. 
Afin  de  piquer  davantage  Témuladon  des  gens 
connus,  il  fut  arrêté  qu'on  imprimeroit  des  lifles 
de  ces  citoyens  zélés,  qu'elles  feroient  inférées 
dans  les  feuilles  périodiques  &  qu'on  en  feroit 
ledure  à  Verfailles.  Ce  véhicule  d'une  vanité  en- 
fantine eft  infaillible  en  France.  Il  n'eft  pas  juf- 
qu'aux  courtifannes  qui  defirerent  figurer  fur  le 
catalogue  patriotique.  Il  y  eut  cependant  des  gens 
fages  qui  ne  s'en  piquèrent  point,  &  ils  fe  con- 
tentèrent de  faire  disparoître  leur  vaifielle  de  la 
table.  D'autres  n'en  portèrent  qu'une  portion.  Ce 
recelement,  joint  aux  frais,  aux  infidélités,  aux 
déchets ,  aux  encouragemens  avantageux  qui  ont 
toujours  lieu  dans  ces  métamorphofes ,  réduifit  la 
reflburce  d'une  douzaine  de  millions  en  totalité  à 
peu  de  chofe.  Le  viol  des  dépôts  publics  &  le 
manque  de  foi  aux  engagemens,  en  procurant 
pour  l'inftant  des  fonds  abondans ,  mais  qui  fu- 
rent dévorés  promptemem ,  eurent  des  fuites 
affireufes. 

Depuis  Samuel  Bernard,  la  cour  avoli:  toujours 
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eu  nn  banquier,  c'eft-à-dire  un  homme  qui,  par 
fon  crédit  national  &  étranger,  lui  procuroit  des 
fecours  prompts  en  argent,  fur  lefquels  il  bénélî- 
cioit.  Un  Etat  bien  rangé ,  fans  doute ,  n'auroit 
pas  befoin  de  pareils  fupports ,  les  réferveroit  du 
moins  pour  des  crifes  rares  &  extrêmes.  En  Fran- 
ce, c'eft  devenu  un  moyen  de  plus  de  fournir  aux 
déprédations  des  miniflres  ,  à  la  voracité  des  fa- 
voris, aux  prodigalités  des  femmes  &  du  maître, 
enfin  une  caufe  plus  immédiate  de  ruine  &  de 
deftrudion.  Mais  ce  mal ,  qu'il  auroit  fallu  réfor- 
mer en  tems  de  paix,  vu  le  défordre  des  finances, 
étoit  devenu  néceffaire  dans  la  guerre  préfente. 

M.  de  Montmartel  ,  le  fuecefiTeur  de  Samuel 
Bernard,  après  avoir  rempli  les  mêmes  fonctions 
pendant  prés  de  vingt  ans,  avoit  quitté  prudem- 
ment. Quoique  retiré  avec  quarante  millions  de 
bien,  il  n'étoit  point  odieux  aux  honnêtes  gens, 
comme  fes  femblables;  il  en  étoit  aimé,  à  raifon 
du  bon  emploi  qu'il  faifoit  de  Ces  revenus,  des 
fervices  pécuniaires  qu'il  rendoit  à  tous  ceux  qui 
recouroient  à  fa  bourfe.  D'ailleurs  né  dans  Tob- 
fcurité ,  il  ne  rougifTolt  point  de  fon  extraction.  Il 
étoit  modefte  ;  éprouvé  par  Tadvcrfité , .  compa- 
gnon de  difgrace  des  le  Blanc,  des  Belle-île,  des 
Sechelles,  fon  mérite  perfonnel  lui  avoit  acquis 
une  confidératîon  fondée.  Plufieurs  fois  le  Roi 
Tavoit  follicité  de  fe  mettre  à  la  tête  des  finances  ; 
mais  s'il  ne  voulut  pas  être  Contrôleur-général,  il 
«n  faifoit,  &  l'on  conferve  encore  dans  fa  famille 
des  Lettres  de  Louis  XV,  où  S.  M.  le  confulte 
fur  le  choix  de  fes  Miniftres  en  ce  genre. 

Sa  place ,  dans  les  malheurs  du  royaume ,  s'ctoit 
fous-dïvifée  entre  plufieurs  financiers»  M.  de  la 
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Borde,  qu^on  avoit  vu  nagueres  porte -balle  datrs 
Ï7  59'  ^*^^  pi"ovinces,  monté  tout-à-coup  furie  pinacle, 
créature  du  Duc  de  Clioifeul,  auprès  duquel  il 
avoit  femé  de  l'argent  dans  refpoir  de  le  recueillir 
au  centuple,  avoit  le  payement  &  l'entretien  des 
armées  de  terre;  M.  Beaujon,  pendu  en  effigie  à 
Bordeaux  pour  monopole ,  s'étoit  intrigué  auprès 
de  Madame  de  Pompadour  ,  &  conjointement 
avec  Mrs.  li'Harvelay  garde  du  tréfor  royal, 
ÎMichel  tréforier  de  Tartillerie,  le  Maître,  qui  l'a 
été  depuis ,  &  GoolTens  banquier ,  avoit  contrac* 
lé  une  Ibumifïïon  avec  le  Roi  de  fournir  trois 
millions  par  mois  pour  le  fervice  de  la  marine, 
cinq  cens  mille  livres  dans  le  môme  efpace  de 
tems  pour  celui  des  fortifications  &  du  génie  & 
ime  efpece  de  pot  de  vin  d'avance  de  deux  mil- 
lions au  tréfor  royal.  Pour  rem}  r  ces  objets,  on 
avoit  remis  à  cette  compagnie  des  refcriptions  fur 
les  recettes  générales  des  finances;  mais  la  fufpen- 
fion  dont  on  a  parlé  arrêtant  la  rentrée  de  ces 
fonds,  elle  ne  pouvoit  fatisfaire  à  Tes  engageraens: 
il  fallut  venir  à  fon  fecours.  Le  gouvernement 
lui  accorda  un  arrêt  de  furféance*  Cet  aéte  de 
Juftice  envers  ces  Mefïïeurs ,  prefcrit  par  la  néces- 
fité,  fut  une  fourced'injurticcs  particulières,  car 
leurs  créanciers  à  leur  tour ,  fruflrés  des  fecoui'^ 
qu'ils  attendoient ,  furent  forcés  de  faire  banque- 
route, &  Ton  ne  peut  calculer  les  effets  de  ce 
reflux  s'étendant  &  fe  fous-divifant  à  l'infini.  Il 
en  furvint  un  bouleverfement  général  dans  le  com- 
merce, qui  acheva  de  le  perdre. 

Un  autre  mal  que  caufa  le  coup  de  defefpoir  de 
M.  de  Silhouette ,  ce  fut  de  prolonger  la  guerre» 
dont  les  ennemis  commençolent  à  fe  lafTer  eux- 
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mêmes.     A  rentrée  de  Thiver  le  Prince  Louis  de 
Brunswick, tuteur  du  jeune  Stathouder,  avoit  no- 
tifié à  la  IJaye  aux  Minières  de  France,  devien- 
ne, de  Rulïie,   de  Suéde  &  de  Pologne,  qu'il 
ctoit  chargé  de  la  prrt  des  Rois  d'Angleterre  & 
de  Prufle,  de  leur  dire  que  touchés  des  calamités 
d'une  guerre  allumée  depuis  plufieurs  années ,  ils 
croiroicnt  manquer  aux  devoirs  de  riiumanité  ik 
particulièrement  au  tendre  intérêt  qu'ils  portent  iï  ^ 
leurs  lujets  rerpe(5tifs,  s'ils  négligeoient  les  moyens 
propres  d'arrêter  les  progrès  d'un  fi  cruel  fléau; 
que  dans  cette  vue ,  Ck  à  delléin  de  manifefter  la 
pureté    de   leurs  intentions  ,   ils  déclaroient  être 
prêts  à  envoyer  des  Plénipotentiaires  à  l'endroit 
décidé  le  plus  convenable  ,   pour  y  traiter  con- 
jointement d'une  paix  folide  &  générale.  M.  Pitc 
avoit  réitéré  à  Londres  la  même  déclaration,  aux 
Minières  étrangers.     Mais  S.  M.  l^ritannique  ju^ 
géant  par  les  opérations  extravagantes  du  Contrô- 
leur général  le  royaume  dans  la  dernière  détrefTe , 
fe  refroidit  bientôt  &  les  ouvertures  ne  furent  pas 
pouflees  plus  loin.    Peut-être  aulîi  n'étoit- ce  de 
fa  part  qu'une  efpece  de  parodie  du  procédé  no- 
ble de  Louis  XV,  qui  avoit  étonné  l'Europe  du- 
rant la  dernière  guerre.    Georges  ne  voulut  pas 
être  en  refte  de  générofité  avec  lui ,   &  fe  crut 
quitte  par  fa  déclaration  ,  vraifembiablement  moins' 
fmcere  que  n'avoit  été  celle  du  Monarque  fran- 
çois.    En  effet,  fon  Miniflre  de  confiance  étoit 
'  -trop  bon  politique  pour  ignorer  que  la  loi  du  plus 
fort  étant  la  feule  entre  les  SouvQ|;ains,  celui  qui 
eft  dans  le  cas  de  l'impofer,  doit  toujours  le  fairo 
de  façon  à  ne  pas  la  recevoir  un  jour.  Si  l'Angle- 
terre eut  fuivi  cette  maxime ,  elle  ne  fe  trouveroll 
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pas  dans  la  crife  où  elle  eft  aujourd'hui.  (*)  Puif- 
1760.  fe  la  France  ne  pas  commettre  la  même  faute  à 
fon  tour  ! 

L'année  iy(io  s'ouvrit  donc  par  de  nouveaux 
combats  &  de  nouvelles  pertes ,  qui  continuèrent 
&  s'acçrurem  durant  fon  cours.  La  mort  du  bra- 
.  ve  Thurot,qui  entraîna  la  ruine  totale  de  fon  efca- 
dre ,  fut  le  premier  échec  qu'éprouva  la  France. 
Le  projet  de  campagne  qu'il  avoit  donné  au  Ma- 
réchal de  Belle-Île ,  &  que  ce  Minilire  avoit  adop- 
té ,  ne  pouvoit  être  bon  que  lié  à  la  grande  expé- 
dition. Celle-ci  ayant  manqué,  l'autre  dévoie  fc 
réduire  à  une  campagne  très-pénible,  trés-coûteu- 
fe,  fans  caufer  beaucoup  de  dommage  aux  An- 
glois.  Après  avoir  battu  les  mers  du  Nord  dans 
la  faifon  la  plus  rîgoureufe,  éprouvé  toutes  les 
horreurs  du  naufrage  &  de  la  famine ,  Thurot  fur- 
montant  ces  obftacles,  malgré  les  repréfentations 
du  Commandant  des  troupes,  ne  voulut  pas  reve- 
nir en  France  fans  avoir  fait  quelque  chofe.  Il  jct- 
ta  fuccelïïvement  l'allarme  fur  les  côtes  des  trois 
royaumes  &  finit  par  tenter  une  dcfcente  à  Car- 
X7Fdvr.  rick-fergus  au  Nord  de  l'Irlande.  Elle  réufîît;  il 
s'empara  de  la  ville ,  qu'il  mit  à  contribution.  Mais 
la  pauvreté  &  la  défertion  du  grand  nombre  de  fes 
habitans  ne  permirent  pas  d'en  tirer  grand  fecours. 
Il  auroit  été  plus  avantageux  d'aller  à  Belfafte  , 
ville,  commerçante  ,  disante  d'environ  quatre 
lieues  ;  Thurot  le  propofoit ,  &  fi  le  Gén\5ral  des 
troupes  de  terre  eut  fécondé  fon  aftivité,  on  au^ 
roît  eu  le  tems  d'exécuter  ce  coup  de  marn  avant 
l'arrivée  des  fecours.    Mais  la  méfintelligence  en^ 


(0  En  ^779  i  où  Ton  écrit  cedt 
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tre  les  chefs ,  les  pour-parlers ,  les  lenteurs  de  la 
marche  &  de  Tattaque  de  la  ville  &  du  château    1760» 
de  Carrick-fergus  le  rendirent  impraticable.   On  fe 
hâta  de  fe  rembarquer ,  &  quelques  heures  après , 
Tefcadre  réduite  à  trois  frégates  (*)  rencontra  une  «SF'-^vp» 
cfcadre  Angloife  à  peu  près  d'égale  force  (f)  en 
apparence ,  mais  réellement  fupérieure  en  canons 
&  en  hommes, (§)  d'ailleurs  toute  fraîche.  Aprôs 
un  combat  aflez  opiniâtre  où  périt  Thurot,  tout 
fut  pris.    Ainfi  périt  ce  marin  intrépide,  qui  fe 
feroit  acquis  la  plus  grande  réputation,  fi  fa  car- 
rière eut  été  plus  longue.    Il  en  avoit  déjà  une 
faite  en  France  &  en  Angleterre,  &  cet  homme 
finguHer  mérite  qu'on  s'arrête  un  moment  fur  fon 
compte. 
Thurot  étoit  originaire  d'Irlande.  Son  grand-pe- 

C*)  Le  Maréchal  as  Belle  -  /7<? ,  de  40  pièces  de  canon  y 
que  montoit  le  Commandant  ;  la  Blonde^  de  sa  »  &  la 
Terpfycore  de  26.  Cette  efcadre,  dans  le  principe,  étoit 
partie  avec  trois  autres  bâtimens  :  le  Begon  de  36  canons  > 
V/îmaranthe  de  18,  &  le  Faucm  de  8. 

(t)  VFMe  de  3a  canons;  la  Pallas^  de  36,  &  la  Brïl' 

lanfe»  de  3^» 

(§)  M  Ces  frégates"  C^ît  M.  de  Bragelonne  dans  foiî 
Journal ,  01»  il  n'efl  pas  favorable  h  Thurot)  „  étoicnt 
„  incomparablement  plus  fortes  d'échantillon  &  mieux 
„  armées  que  les  nôtres  ;  car ,  Quoique  le  ndle  -  fie  eût 
„  44  canons ,  il  n'étoit  pas  de  force  à  cela ,  &  les  gros 
„  tems  qne  nous  avions  eflTiiyés  à  la  mer,  nous  avoicnc 
„  obligés  d'en  mettre  une  partie  à  fond  de  cale,entr'au  \ 

,,  très  nos  pièces  de  18  ,  &  M.  Thwrot  ne  les  fit  pa» 
„  remonter  pour  le  combat ,  enforte  que  nous  n'en  avion» 
„  pas  plus  de  32  ou  34  1  il  en  étoit  de  même  de  no* 
„  autres  frégates  h  pro)3ortîon.  D'ailleurs  les  Anglois  avoicnî: 
„  tous  bons  matelots  à  leurs  bords,  &  noas  n'ea  aviaaa 
„  point ,  ou  prcrque  poittt. •*  '•    :        "' 
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re  ctoit  Capitaine  dans  l'armée  de  Jacques  lî  , 
X760.  lorf-iuc  co  rvionarque  quitta  îbii  royaume.  Depuis 
il  vint  s'ctablir  ;\  Boulogne,  y  tomba  dans  la  mi- 
Icre,  &  y  lailHi  un  fils,  père  de  celui  dont  il  efl 
quellion. 

Thurot  commença  à  naviguer  fort  jeune.  Prl- 
fonnier  en  Angleterre,  en  même  tems  que  le  Ma- 
réchal de  Belle-île,  il  s'en  lit  connoîcre  Cs:  lui  de- 
manda la  grâce  de  repaller  avec  lui  en  Franco.  11 
'  ne  put  l'obtenir:  il  le  faifit  d'un  canot,  s'y  em. 
barque  feul  ik  arrive  à  Calais  en  même  tems.  Le 
Maréchal  étonné  de  la  hardielTe  de  fon  entreprife 
en  conçut  la  plus  haute  opinion,  &  le  regarda 
comme  un  homme  capable  d'être  utile  pour  quel- 
que expédition  de  fon  genre,  qui  exigerort  de  la 
brav'oure  &  de  l'enthoufiafme.  Dès  qu  il  eut  été 
réfolu  à  Verfîiillôs  de  tenter  ime  defcente,  M.  de 
iielle-île  jetta  les  yeux  fur  Thurot,  qui  ayant  paiïe 
une  partie  du  tems  de  la  paix  chez  les  ennemis, 
y  avoit  pris  une  connoilïlince  approfondie  des  cô.- 
tes  &  du  local  ;  qui  d'ailleurs  venoit  d'acquérir 
encore  plus  d'expérience  dans  difterens  armemens 
en  courfe  dont  il  avoit  été  chargé,  &  dont  il  s'é- 
toit  tiré,  finon  avec  beaucoup  de  profit,  du  moins 
avec  une  grande  intrépidité.  Excepté  les  mathé- 
maticlues  dont  il  avoit  fait  un  cours  fous  un  maître 
habile,  M  étoit  fort  ignorant  dans  tout  ce  qui  ne 
concernoît  pas  fon  métier;  mais  il  avoit  de  l'ef- 
prit  &  une  fiicilité  à  s'énoncer  qui  lui  fèrvoît  à 
^  •  perfuader  ceux  qu'il  avoit  intérêt  d'amener  à  fes 
vues.  Il  s'en  fervit  avec  fuccès  auprès  des  Minis- 
tres. Peut-être  le  projet  qu'il  leur  fit  adopter ,  ai> 
roit-il  mieux  réuilî  en  ce  qui  le  conccnioit,  s'ii 
,  Y  eut  eu  plus  dliarnionie  entre  les  olHciers  d^ 
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terre  &  lui.  Mais  h  incfintelligciice  fut  extrême, 
&  M.  de  Flobert,  qui  comnraiuloit  les  troupes,  17 ^"^^ 
le  menaça  de  le  taire  arrêter  6:  de  le  defiituer. 
Thurot  furieux  vouloit  le  tuer,  (S:  avoic  déjà  le 
piftoiet  bandé  contre  lui,  lorlqu'on  ûi  entendre 
au  lîrigadier  qu'il  palToic  les  pouvoirs.  Cette  que- 
relle s'appaifa,  non  fans  un  levain  d'animofitc  qui 
feruicntoit  fans  ccflTe  ,  occalionnoit  des  piques 
continuelles  &  tourna  au  détriment  du  fervice.  ■ 
Tliurot,  qui  avoit  plus  de  vivacité  que  de  jndcire 
dans  }qs  idées,  avoit  manqué  de  fens.cn  ceita 
occafion.  Il  auroit  dû  prévoir  ce  qi?i  arriva  <;<c  ne 
pas  entreprendre  une  expédition ,  où  l'autorité  mé- 
langée pouvoit  le  faire  échouer  en  l'empêchant  de 
donner  à  fa  témérité  tout  fon  elTor.  Cette  témérité 
étoit  fondée  fur  la  fortune  qui  l'avoit  toujours 
accompagné  &  tiré  des  dangers  les  plus  prjflhns, 
fur  fon  nif^pris  de  la  mort,  qu'il  préféroit  à  line 
•  vie  commune,  &  fur  l'envie  déméfurée  qu'il  avoic  .  . 
de  s'enrichir  &  de  s'illuflrer  ;  ne  perdant  jamais 
de  vue  fon  but,  opiniâtre  dans  la  réuiîîte  de  fes 
projets ,  il  bravoit  tous  les  obdacles.  Malheureu- 
îement  prodigue  de  Ca  vie  il  l'étoit  trop  de  celle 
des  autres.  Il  excufoit  fon  défaut  de  prudence  par 
imé  maxime  finguliere  ,  détellable  eu  général , 
mais  que  lui  fuggéroit  le  fentiment  intime  de  fon 
courage  &  de  fes  refiburces.  Il  difoit  qu'un  hom- 
me de  génie  &  de  cœur  ne  doit  jamais  ufer  da 
précautions;  qu'il  doit  toujours  prendre  confeil 
du  moment  feul,  qu'autrement  c'cfl:  afficher  une 
méfiance  honteufe  de  foi-  même.  On  voit  par -là 
que  la  modcflie  n'étoit  pas  fa  vertu  favorite.  Il  la 
confondoit  avec  la  timidité,  prétendant  qu'avec 
elle  on  ne  peut  aller  au  grand.    C'eft  où  il.  vifoii:. 
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■HM  &  il  y  feroit  parvenu  fi  la  mort  ne  Peut  arrêté  à  la 
1760.   fleur  de   fàge  &  au  moment  011  fa  caniere  com- 
mençoit  à  devenir  plus  brillante. 

Thurot  avoit  une  conception  aifée  ,  beaucoup 
de  feu,  une  belle  figure  ,   le  caradere  aimable, 
infinuant  auprès  de  fes  fupérieurs,  facile  avec  fes 
égaux,  mais  altier  quand  ils  vouloient  prendre  le 
ton.    Il  fit  voir  à  M.  de  Flobert  qu'il  ne  le  crai- 
gnoit  pas ,  &  qu'il  fauroit  conferver  aux  dépens 
de  fa  vie  le  commandement  que  le  Roi  lui  avoit 
confié.    Il  étoit  dur  avec  fes  inférieurs,  moins  par 
infenfibilité  que  par  ardeur  pour  la  rigidité  du  fer- 
▼ice  ;  il  déployoit  toute  fa  compalîion  envers  ceux 
des  ennemis  qu'il  faifoit  prifonniers  5  ce  qui  lui 
gagnoit  leurs    cœurs;   enforte  que   ceux-ci  lui 
étoient  fouvent  plus  aifeétionnés  que  fes  propres 
gens,  qui  l'admiroient  fans  l'aimer.  Ils  le  lui  prou- 
vèrent trop  bien   dans  fa  dernière  aétion ,   où  la 
plupart  des  canonlers  de  fa  frég'ate  quittèrent  leur 
porte  &  fe  cachèrent ,  fans  qu'on  pût  les  ramener. 
Sa  préfomption  fut  caufe  de  tous  les  malheurs  de 
la  journée,  11  nous  en  croyons  l'hiftorien.    Con- 
fiant dans  la  légèreté  du  Belle-île^  Thurot  fe  flatta 
d'abord  d'éviter  l'ennemi  à  la  courfe  ;  il  négli^^ea 
d'employer  du  moins  le  tems  h  fe  difpofer  au  com- 
bat ,  quoique  chacun  l'en  prefll'ât  ;  il  ne  fît  pas 
mettre  de  baftingues;    il  n'ordonna  le  fignal  de 
ralliement  pour  les  deux  autres  frégates  que  lorf- 
qu'il  fallut  faire  celui  de  l'attaque;  enforte  qu'il 
fe  trouva  feul  contre  trois ,  &  que  la  Blonde  &  la 
Terpfycore  n'arrivèrent  que  pour  fe  faire  prendre. 
La  défedion  des  fiens  rendant  fon  artillerie  inuti- 
le, il  voulut  tenter  l'abordage;  il  n'avoit  ni  gre- 
aades ,  ni  grapins  préparés  &  manqua  fon  oèjet. 
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Alors  la  frdgate  étant  dans  Tétat  le  plus  dc^plorable  mmhi 
&  l'équipage  fans  défenle,  expolc  au  fuu  conti-  1700. 
nuel  iks  Anglois ,  on  le  Ibllicita  de  le  rendre ,  il 
voulut  eflliyer encore  une  bordée,  c'eft-à-dire  re- 
courir au  dernier  coup  de  bonheur  qu'il  attendoit, 
celui  d*étre  tué  fur  le  champ  de  bataille  &  de  ne 
relier  expofé  ni  aux  reproches  du  minillere,ni  à 
la  dérifion  de  l'ennemi,  &  la  fortune  l'exauça  du 
moins  encore  dans  cette  occurrence. 

Malgré  fon  défartre  la  cour  regretta  Thurot,  El- 
le fcntoit  le  befoin  qu'elle  avoit  de  pareils  hom- 
mes pour  le  falut  &  l'approvifionnement  du  relie 
de  fes  colonies  :  dans  rimpuifFance  où  l'on  étoic 
déformais  de  les  foutenir  par  des  efcadres  du  Roi , 
on  imploroit  le  fecours  du  commerce  &  il  avoit 
li  peu  de  confiance  aux  officiers  de  S.  M, ,  que 
M.  de  la  Touche -Tréville,  Capitaine  de  C(^s  vail- 
feaux,  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  compagnie  d? 
financiers  de  Paris,  auquel  le  Roi  donnoit  de  Ces 
bâtimens  à  des  conditions  très  -  avantageufes ,  les 
négocians  de  Bordeaux  refuferent  de  s'y  int^ref- 
fer ,  fous  prétexte  que  l'expédition  devoit  être 
conduite  par  des  officiers  de  la  Marine  Royale; 
ils  dirent  qu'ils  faifoient  plus  de  cas  des  Canon , 
des  Dolabaratz,  des  Cornic,  que  des  de  la  Clue, 
des  Duquefiie,  des  Conflans. 

Il  étoit  elfentiel  d'envoyer  promptement  des 
vivres,  de  l'argent,  des  troupes  &  des  munitions 
au  Canada.  Le  Marquis  de  Vaudreuil,  pour  for- 
mer des  inllances  plus  vives  &  plus  efficaces ,  avoit 
chargé  M.  Mercier ,  Commandant  de  l'artillerie , 
de  fe  rendre  en  France  &  d'expofer  fa  fituation , 
d'annoncer  qu'il  ne  défefpéroît  pas  de  rétablir  les 
affaires  &  de  reprendre  Québec ,  fi  l'on  fecondoit 
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fon  phn.  Dans  refpoir  qu'on  en  feroit  frnppd  à 
1760.  la  cour,  il  le  conduilit  pour  la  campagne  fuivante 
d'après  cette  fiippoliiion,  &  tout  fut  prêt  au  mois 
d'Avril.  Une  armée  de  dix  mille  hommes  fe  trou- 
va combinée  des  diverfes  troupes  rafiemblées  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Levy  &  fe  mit  en  mar- 
che. Elle  étoit  parvenue  à  cinq  lieues  de  Québec, 
fans  que  l'ennemi  s'en  doutât:  elle  touchoit  pref- 
cpne  à  un  détachement  avancé  de  1500  hommes 
qti'on  auroit  furpris  &*  mis  en  déroute ,  lorfqu'un 
accident  impolîîble  à  prévoir  &  à  prévenir  dé- 
concerta le  projet.  ?;  y   •. 

Les  troupes  défiloient  fur  des  bateaux  par  un 
chenal  ouvert  à  travers  les  glaces  ;  chaque  foir 
elles  mettoient  à  terre.  Un  canonier  en  fautant  de 
^  fa  chaloupe  tombe  dans  l'eau  ;  il  faifit  un  glaçon 
&  entraîné  par  cet  appui  il  flottoit  au  gré  du  cou- 
rant. Comme  il  rafoit  la  rive  de  la  ville,  une 
feniinelle  l'apperçoit ,  crie  au  fecours  ;  on  vole 
au  malheureux  ,  on  l'atteint,  on  le  trouve  fans 
mouvement  ;  fon  uniforme  le  fait  reconnoître  pour 
un  foldat  françois.  On  le  transporte  chez  le  Gou- 
verneur ,  on  cherche  à  le  rappeller  à  la  vie ,  au- 
tant par  curiofité  que  par  humanité;  on  le  récon- 
forté par  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  il  recouvre 
l'ufage  de  la  voix  5  il  déclare  qu'une  armée  de  dix 
mille  François  eft  aux  portes  de  la^capiwle,  ik  il 
meurt.  Le  coup  de  main  projette  échoua  de  cette 
manière,  &  il  fallut  former  un  fiege  en  règle.  Le 
Chevalier  de  Levy  fit  ouvrir  la  tranchée  ik  battoir 
la  place ,  mais  foiblement.  Il  falloit  ménager  les 
munitions  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours  de  France. 
27  Mai.  Enfin  on  apperçoit  dans  l'éloignement  un  pavillo.i 
fur  le  ileuve  j  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  wa 


■^ 


D  E  L  o  ui  S  XV.  237 

pavillon  frîinçois.  Cétoic  une  Efcadre  Angloile: 
à  peine  eft-e'lc  arrivée  qu'elle  détache  un  vailïeau 
de  (bixante  pièces  de  canon  &  une  groffe  frégate 
pour  s'emparer  de  la  petite  flotte  françoife,moiiiI- 
lée  auprès  du  camp  &  qui  lui  fervoit  de  magafin, 
VJthalante^  de  trente  canons 'feulement,  la  pro- 
tège ,  &  lui  donne  le  tems  de  fe  (liuver.  Elle  ef- 
fuya  un  combat  très  inégal  &  eut  la  gloire  de  te- 
nir tête  à  un  ennemi  bien  fupérieur  en  forces.  Elle 
fe  défendit  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  coula  bas 
d'eau;  plus  delà  moitié  de  l'équipage  fut  tué,  le 
refte  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  On 
juge  aiféraent  que  le  Capitaine  de  cette  frégate 
n'étoît  pas  un  officier  de  la  marine  du  Roi;c'étoit 
un  Bleu ,  &  il  fe  nommoît  le  Sieur  Vauquelin, 
■  Cet  échec  obligea  de  lever  le  fiege,  ^  les  fe- 
cours  d'Europe  ,  confluant  en  fix  navires  feule- 
ment ,  ayant  été  interceptés ,  k  perte  de  tout  le 
Canada  s'enfuivît.  La  rédudion  entière  fut  elTec- 
tuée  en  quelques  moîè.  Le  bon  efprit  françois 
fit  qu'on  s'en  confola  bientôt;  on  dit  que  c'étoic 
une  charge  de  moins  ;  que  cette  colonie ,  qui  ne 
rapportoit  rien ,  avoît  coûté  plus  de  cent  millions 
depuis  la  guerre.  C'étoit  furtout  la  façon  de  peii- 
fer  de  M.  Berryer,  mefurnnt  les  objets  à  fon  génie 
étroit.  Il  fut  enchanté  d'être  dcbarrafl'é  de  celui- 
ci,  qui  ne  lui  caufoit  que  de  la  follicitude.  Sous  ce 
point  de  vue  il  fiipporta  du  même  fang  froid  la 
prife  de  Pondichery.  > 

Depuis  le  départ  de  MM.  d'Aché  &deLîillypii 
ne  recevoit  que  de  fâcheux  récits  de  ces  con- 
trées, &  ce  ne  pouvoir  gueres  être  autrement.  Le 
retard  des  fccours  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  paf- 
fer  dans  flnde   des   1755  ,   &   qui    ne  partirent 
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qu'en  1757;  une  diminution  confîdérable  des  troii- 
1760.  pes,  des  vaifTeaux  &  de  Targent  dcftinés  à  cette 
expédition, que  des  befoins  pins  prelïhns  de  TEtat 
firent  appliquer  ailleurs;  le  choix  des  chefs,  dont 
il  devoit  réfulter  bientôt  une  méfintelligence  per- 
fonnelle,  &  enfuite  une  défunion  générale  entre 
les  fubalternes ,  tout  cela  faifoit  préfumer  aux  gens 
inflruits  qu'à  moins  d'un  miracle  les  François  de- 
voient  être  encore  humiliés  dans  cette  partie  du 
monde  &  en  fortir  expulfés  honteufement. 
>  M.  de  Sechelles  qui ,  en  qualité  de  Contrôleur- 
général,  avoit  la  Compagnie  des  Indes  dans  fon 
département,  dès  le  commencement  de  la  guerre 
avoit,  au  nom  du  Roi,  déterminé  cette  Compa- 
gnie à  continuer  fon  commerce ,  en  l'affurant  de  la 
plus  forte  prote(5lion  de  S.  M.  En  conféquence  le 
Comte  de  Lally,  initié  dans  cette  adminiftration 
comme  Syndic  ,  défigné  pour  commander  les 
•  troupes  qu'on  y  devoit  envoyer,  conféra  de  bon- 

ne  heure  avec  ce  Miniftre.  Il  fut  convenu  qu'on.- 
lui  donneroit  trois  mille  hommes ,  fix  millions  & 
trois  vaifTeaux  du  Roi,  auxquels  on  joindroit  les 
bâtimens  de  l'Orient  qu'on  pourroit  armer  en  guer- 
re. L'état  des  forces  que  les  Anglois  pofTédoient 
dans  l'Inde ,  dont  on  s'étoit  procuré  des  renfeigne- 
mens  exiiéls,n'en  exigeoit  pas  davantage  en  1755. 
Mais  cette  nation  toujours  active  ne  s'étoit  pas 
endormie  comme  fa  rivale,  &  loin  de  diminuer 
ces  renforts  il  auroit  fallu  plutôt  les  augmenter, 
deux  ans  après  qu'on  arrêta  de  les  envoyer.  Au 
contraire,  au  moment  du  départ  on  retrancha  fur 
la  totalité  deux  bataillons ,  quatre  tniilions  &  deux 
vnifTesux  de  Roi,  c'efl-à-dire  les  deux  tiers.  Le 
Général,  furieux,  refufa  de  s'embarquer;  il  reçut 
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Tordre    de  ne   point  reculer  &   promeflc   qu'on 
remplaceroit  ce  vuide  Tannée  fuivante;  ce  qui  n'é-    17(5*0^ 
toit  pîis  la  même  chofe. 

Quoi  qu'il  enfoit,  il  partît  avec  M.  d'Aché,  5  Mars, 
qui  de  Ton  côté  avoit  débuté  par  une  mauvaife     *^?^" 
manœuvre ,  dont  s'en  étoit  fuivi  un  retard  de  deux 
mois.    Tous  les  momens  font  précieux  dans  une 
expédition  maritime.    Il  y  eut  encore  d'autres  dé- 
lais .  d'autres  négligences  durant  la  navigation  , 
enforte  que  Tcfcadre  ne  mouilla  que  le   16  Dé» 
cembre  à  Tlfle  de  France,  environ  huit  mois  après 
fon  départ  d'Europe ,  tandis  que  ce  voyage  peut 
n'être  que  de  quatre  mois  &  ne  doit  durer  que 
fix   au  plus  en  efcadre  &  avec  les  contrariétés 
qu'on  peut  fuppofer.    Quoi  qu'il  en  foît,  nou- 
veaux retards  dans  cette  colonie.  M.  d'Aché  vou- 
loit  y  atrc-  '-^  ^a  mouflon  favorable  (*),  lorfqu'un 
conféil  î^t  >-r>  décida  qu'il  falloit  appareiller,  d'a- 
près la  déclaration  des  chefs  de  Tîfle  de  France 
qu'elle  manqueroit  de  vivres  &  ne  pourroit  four- 
nir de  la-  fubfillance  aux  équipages  des  vaifleaux 
&  aux  foldats  de  débarquement  jufqu'ù  la  faifoii 
plus  convenable  pour  le  départ.     Il  partit  donc,  27  janv; 
mais  relâcha  bientôt  à  Tlsle  Bourbon.     Et  après    ^75^» 
avoir  battu  la  mer  encore  durant  trois  mois,  il  ^a/^^ja 
eut  connoifl'iince  de  TEfcadrc  Angloife  envoyée    1758. 
d'Europe,  qui,  plus  diligente  que  lui,  venoit  de 
le  réunir  aux  vaifleaux  de  TAmiral  Pocock.    On  ^4  Mars 
reconnut  alors  combien  la  célérité  eut  été  nécef-  ''^^  ' 
faire,  pulfque  fix  femaines  plutôt  on  eut  intercep- 
té la  communication,  foutenu  Thonneur  du  pa- 

C*)  On  appelle  âîwis  l'Inde,  nwujfnn ,  des  vents  çdné- 
raux  qui  foiifHent  fix  mois  du  Nord  <k,  fis  mois  du  Sud. 
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Villon  à  la  côte  de  Coromandel ,  obligé  rennemi 
1760,  de  difparoître  &  .triomphé  liir  lui  pour  toute  la 
guerre  dans  h  prefqu'Isle  de  Tlnde.  Au  contraire, 
il  eu  réfulta  deux,  combats  qui  lourncrcnt  au  def- 
avanrage  de  In  France  ,  &  obligèrent  M.  d'Aché 
de  regagner  hontculement  l'Isle  de  France  ,  de 
relier  un  an  fans  ofer  fe  remontrer  dans  ces  mers , 
crû  il  ne  reparut  que  pour  être  battu  une  troifiemc 
fois,  pour  s'enfuir  à  pleines  voiles  plus  vîte  qu'il 
li'ctoit  venu  &  occafionner  la  perte  de  Pondiche* 
ry,  le  feul  boulevard  qui  nous  reflàt  à  la  côte  de 
Coromandel. 

Dans  rdpifode  de  la  guerre  de  i/5<^,  où  la  Ma- 
rine joue  un  rôle  fi  confidérable ,  nous  nous  atta- 
chons furtout  à  ce  qui  la  concerne.,  Nous  avons 
obfervé  que  c'efi  la  pp.rtie  foible  de  tous  nos  hifto- 
riens,  môme  de  Voltaire,   qui  raifonne  très -peu 

.  pertinemment  fur  cet  objet.  Il  exige  fi  ellcntiel- 
lement  la  connoilTance  de  la  langue  &  Tintelligen- 

•  ce  des  matières  auxquelles  elle  efl:  confacr(îe , 
qu'autrement  les  journa'ux  des  chefs  des  diverfes 
actions  maritimes  ne  deviennent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  les  confnltent  qu'une  fource  d'erreurs  & 
de  balouidlfcs  hilloriques.  Nous  avons  cherché 
à  nous  précautionner  contre  ce  danger,  en  nous 
mettant  bien  au  fait  de  la  matière  par  des  inftriic- 

,tions  prifes  de  gens  du  métier.  Ceft  dans  cet  ef- 
prit  qu'outre  les- relations  de  différentes  efpeces 
que  nous  avons  recueillies  des  trois  combats  de 
Iv]»  d'Aché  &  de  fa  conduire  dans  l'Inde,  nous 
avons  conflilté  une  foule  d'acteurs  &  de  témoins 
de  ces  fcenes  maritimes. 

En  écannnt  à  notre  ordinaire  les  longues  &  mî- 
muieufes  dcfciipiions  de  ces  récits  .plus  ennuyeux 
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encore  que  ceux  des  combats  de  terre,  nous  nous 
arrêtons  au  réfultat  &  aux  circonftances  efleniiel- 
les.  Il  paroît  confiant  que  M.  d'Aché  étoit  fupé- 
rieuràrenneraiC*).Déjà  même  il  avoit  obligé  deux 


Frégates.         -        ..^ 

La  DWgeme, 

30 

Marioii.         '^           •■ 

La  Sylp/iUe,        . 

• 

Maiin.                -.: 

.  {  ■  "  ■        "il          -      ■        . 

AnGLO  ISE. 

,  -  VaijJ'eatix* 

Can, 

Capitaines,  M,  M, 

VTarmouth,        « 

•      70 

c  Poeock ,  Amiral. 

i 

^  Harifon ,  Cnpitaine. 

VElifahetii.'  ',   ' 

S  Stcvvens,  Amiral. 

^  Kemperffilt,  Capitaine. 

Le  Cumberlnnd, 

4 

.     66 

Rrereton. 

Le  JVeyinouth, 

60 

Michel  Vincent.   .;       ,  . 

Le  Tyger, 

.      60 

Tljomas  Lail  am. 

Le  IScwcaflle, 

•     •    54 

George  Legg  i. 

Le  Salhbury,    • 

.    50 

j.  H.  Sonieifèt. 

Frugales* 

Le  Qiieenhorotigh» 

•    30 

;  •     ;  .        •      •      _.       .„  -f 

Le  Prote&cur, 

M 

.*■!       >-C*   J.[^/--   i.'.i.       '..i-    , 

Tome  111% 

h           ■"'■ 

1760. 


(•)  Comparaïfon  des  deux  Efcadres,  / 

Escadre   Françoise. 
''Vaijfeaux,  Can,  Capitaines,  M,  M, 

■c  <  ■     ■ 

Le  Zodiaque,  ,  74  M-  d'Aché,  Chef  d'iifcadre. 

Le  Comte  de  Provence,  74  de  la  Chaife.  ^ 

Le  nien-aimé,       .  58  Bouvet. 

Le  Vengeur,       .        .  54  Palliere.       .   ' 

l..t  Condé,         .  .  50  Ro.sbau. 

Le  Duc  df  Orléans,  50  Siirville ,  Cadet. 

Lq  Saint -Louis,         ,  50  Joannis. 

Le  RIoras,        .        .  50  Bec  -  de  -  lièvre. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  50  d'Après  de  Mennevillette.   ^ 
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frégntes  angloifes  de  fe  brûler  &  commencé  i  répai^- 
1760.  dre  la  terreur,  lorfqu'il  commit  pluiîeurs  fautes  qui 
lui  tirent  perdre  fes  avantages  &  lui  donnèrent  de 
rinférioriié;  par  une  pique  mal  entendue  contre 
le  Comte  de  Laily ,  auquel  il  ne  voulut  pas  ren- 
dre les  honneurs  dûs  à  ce  Général  ,  au  lieu  de 
Tefcorter  à  Pondithery  avec  toute  Ton  Efcadre  & 
'  de  fe  conferver  ainfi  enfemble,  il  en  détacha  un 

vailfeau  de  ligne  de  foixante- quatorze  canons  & 
une  frégate.  C'eft  dans  ce  moment  que  ,  faute 
de  s'être  informé  de  la  fitiiation  de  Pokock,  il 
20  Avril, s'en  trouve  furpris  &  fous  le  vent.  Il  éioit  encore 
*7ô8.  à  forces  égales  ;  il  le  bat  bien ,  il  eft  même  blelTé  : 
mais  la  défeâ:ion  du  Duc  de  Bourgogne  eft  très- 
utile  aux  ennemis.  Ce  vailTeau  étoit  commandé 
par  M.  d'Après  de  Menneviilette ,  Capitaine  de 
vaifleau  dft  la  compagnie,  homme  inftruit,de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Malheureufement  le  cœur 
ne  répondoit  pas  chez  lui  à  la  tête.  M.  d'Aché, 
dans  fa  lettre  au  Minillre  (*)  fe  plaint  que  cet 
officier  ne  garda  jamais  fon  poUe,  n'y  lut  même 
en  aucun  toms;  qu'iui  contraire,  dés  le  commen- 
cement de  l'aélion  il  fortit  de  la  ligne  &  ne  com- 
battit qu'à  travers  les  m^ts  des  autres  vailïeaux , 
dont  il  fe  garantiiToît.  Quoi  qu'il  en  foit,  ayant 
fiiit  arriver  fes  vaiflcaux ,  ce  qui  en  termes  de  ma- 
rine veut  dire  fuir  lorfqu'on  eft  fous  le  vent,  le 
Général  françois  ne  profita  point  du  fuccés  pré- 
tendu dont  il  fe  vante;  il  donna  môme  droit  à 
l'Amiral  Anglois  de  fe  glorifier ,  puifqu'il  fit  man- 


(•)  Dnde  de  l'Ifls  de  France  ,  le  30  Ocîlobre  1758. 
V^yez  cette  pièce  inférée  fous  le  N**.  Xlll,  aiul]  qu'un 
Journal  des  deux  adioiis.        ^  .        ...     -   ^.   . 


.1 


DE    C  O  U  I  S    XV.  243 

qner  à  M.  d*Aché  Tobjet  de  la  ftation  aéluelle.  Il 
étoit  de  fe  tenir  à  la  hauteur  de  Goudelour  &  du  i7(*°* 
Fort  Saint -David,  qu'alîidgeoit  en  ce  'moment  le 
Comte  de  Lally  &  dont  il  étoit  efTentiel  de  ne 
laiiïer  approcher  aucun  Mtiment ,  foit  pour  y  jet- 
ter  du  fecoufs,  foit  pour  en  emporter  les  effets 
&  les  munitions  en  cas  de  reddition.  Les  Anglois, 
il  eft  vrai ,  ne  remplirent  pas  non  plus  leur  projet , 
mais  uniquement  par  la  contrariété  des  élémens. 
Du  refte,  repaflfant  fous  le  vent  à  la  vue  de  Tef- 
cadre  françoiTe,  ils  furent  fe  réparer  à  Madras, 
&  fe  remirent  à  la  mer  dix  jours  après. 

Cependant  M.  d*Aché  étoit  emboffé  à  Pondi- 
chery.  AfFoibli  d*un  vaiffeau  (*)  qui  s'étoit  perdu 
après  le  combat,  il  avoit  rdfiQé  à  toutes  les  folli- 
citations  de  fortir  fous  prétexte  d'impuiflance.  Il 
fe  contentoit  de  faire  Aqs  vœux  pour  la  réulîîte 
du  Comte  de  Lally,  au  fort  Saint -David,  en  lui 
marquant,  tout  ce  que  je  trouve  de  terrible  efî 
que  nous  ne  puifjhm  nous  aider  réciproque-- 
ment  (f).  Celui-ci  efl  oblijîé  de  fe  ren  ire  fi  Pon- 
dichery  en  perfonne  (k  de  forcer  le  Chef-d'efcadre 
à  lever  fancre,  en  commandant  des  grenadiers, 
&  en  donnant*  Tordre  de  farrérer  s'il  refufoit  de 
venir  fe  montrer  devant  le  fort  Saint- David,  pour, 
ôrer  aux  anîégds  Tefpoir  de  recev^oir  du  fecours. 
Ce  procédé  violent  nous  eft  attelle  par  M,  de 
Leyrit,  Gouverneur  de  la  place  pour  la  Compa- 
gnie (§).  Nous  ignorons  fi  M.  de  Lally  avoit  le 


(*)  Le  Rien  -  aimé, 

et)  Ce  Ibnt  les  propres  termes  d'une  lettre  d  i  Conife 
d'Aché  au  Comte  de  Lally,  dat^e  de  PonriJLhejy  le 
\'6  Mai  1758- 

C§;  Voyez  les  lettres  que  les  Sièiiis  Duval  de  I^yiitÔç 
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droit  d'en  ufer  ainfi;   il  fut   du  moins  etTiployé 

1760.  irés-à-propos,  car  à  peine  M.  d'Aché  eût-il  paru, 

que  le  fort  capitula. 
2  Juin.  Après  avoir  pris  ce  boulevard  de  la  PuifTance 
KS^>-  Angloife  à  la  côte ,  il  auroit  été  inftant  de  pro^ter 
d'un  premier  iuccès  qui  faifoit  refpefter  le  nom 
françois  dans  Tlnde ,  étendoit  la  gloire  des  armes 
du  Roi ,  infpiroit  aux  troupes  cette  confiance  qui 
prépare  la  viéloire  &  en  eft  prefque  toujours  fui- 
vie  ,  &  de  fe  porter  à  Madras ,  ie  fécond  point 
qu'il  étoit  recommandé  aux  Généraux  de  terre  & 
de  mer  dans  leurs  inflruélions  de  ne  point  perdre 
de  vue.  Cétoit  Tavis  du  Comte  de  Lally,  qui  fit 
rimpoflible  pour  y  déterminer  le  Comte  d'Aché, 
fans  le  concours  duquel  il  ne  pouvoit  opérer  avan- 
tageufement.  La  jaloufie  étoit  trop  forte  entre  ces 
deux  hommes  pour  qu'ils  s'accordaflent.  Le  Chef- 
d'efcadre  fe  fouvenoit  de  la  violence  dont  l'avoît 
menacé  le  premier:  il  prétexta  la  nécefïïté  d'aller 
d'abord  au  devant  des  fecours  qu'il  attendoit  de 
rifle  de  France,  d'intercepter,  s'il  étoit  pofîible, 
ceux  des  Anglois ,  &  remontant  la  côte  il  toiu*- 
na  le  dos  à  Madras  &  A  Pondichery.  L'allarme  fe 
répandit  bientôt  dans  ce  comptoir,  &  le  confeii 
lui  dépécha  un2  embarcation  pour  le  fommer  de 
'   '  revenir ,  non  plus  à  deiïeii    d'attaquer  les  Anglois 

.qui  s'étoient  ralTurés,  mais  de  préferver  la  ville 
de  leurs  inUikes.  On  lui  propofe  de  nouveau  de 
marcher  contre  l'efcadre  ennemie  qui  le  cherchoit 
depuis  deux  mois:  il  s'obtline  à  relier,  afin,  dit- 
il,  de  ne  pas  compromettre  le  pavillon  du  Roi. 

^  de  Lally  fe  font  écrites  dans  l'Inde,  ivec  un  coiiiuicn- 

'     liiiic  du  premier.  -  .  i      ;,.    .    ■   .  .^^; 


B'i  I» 


i.-\... 


V  Oc 


deLouisXV.  245 

Enfin  Pocock  menace  de  l'attaquer  à  Tancre  ;  il 
eft  forcé  d'appareiller,  afin  d'éviter  ce  dofavanta-  17^)0. 
ge.  Second  combat,  où  fon  advcrfaire  lui  cnkve 
encore  ie  vent  &  il  éprouve  toutes  fortes  de  con- 
tretems  &  de  malheurs.  Le  feu  prend  à  un  vaifllau 
de  la  Compagnie  ;  d'autres  ne  peuvent  fe  fervir  de 
leur  première  batterie  &  font  obligés  d'arrlVèr;  !e 
Zodiaque  perd  trois  fois  fon  gouvernail ,  &  M.  d'A- 
ché  craint  de  fauter  par  des  artifices  que  lui  jettent 
les  Anglois.  Il  aborde  le  Duc  cTOrléam ,  il  perd 
beaucoup  de  monde  ,  il  eft  bleffé ,  &  tout  en 
difant  d'un  côté ,  <///'//  a  bien  chauffé  P ennemi  ; 
que  C  ennemi  if  en  avoit,  plus  voulu  ;  que  P  en- 
nemi n'avait  pas  voulu  rapprocher  à  la  portée; 
du  canon  ;  (*)  il  convient  de  l'autre  que  fon  Ef- 
cadre  n^efl  plus  en  état  de  rien  faire;  (f)  il  cil 
obligé  d'abandonner  la  mer  à  fon  ennemi  &  de 
courir  à  trente  lieues  fous  le  vent  pour  reça!;*ner 
Pondichery.  Il  ne  s'y  croi:  pns  encore  en  fûretc  ; 
11  déclare  qu'il  ne  répond  pas  de  l'événement  (1 
les  Anglois  viennent  l'y  brûler ,  &  malgré  les  fe- 
Cours  qu'on,  lui  offre  ,  malgré  les  infiances  du 
Comte  de  Lally  &  du  Confeil  pour  l'engager  à 
relier,  au  moins  aufïï  longtems  que  Tennemi ,  il 
part  fix  femaines  avant  la  faifon  &  contre  mouf- 
lon ,  abandonnant  la  côte  &  la  mer  à  fon  rival. 
D'après  cet  expofé  des  faits  nous  lailTons  pronon- 
cer définitivement  le  lefteur  ;  mais ,  quoiqu'un  gé- 
néral ne  foit  pas  refponlable  des  événemens  que 
ne  peut  prévenir  ou  la  prudence  ou  le  courage. 
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(♦)  Termes  de  fes  différentes  lettres  ,   ou  de    1,1.  de 
Monteil,  Major  de  l'efcadre. 
(t)  Voyez  fa  Lettre  du  21  Août  1758  au  Comte  de  Lally. 
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à  un  jeu  où  le  favoir  &  le  hafard  font  mêlés, lorl 
qu'un  homme  perd  toujours  on  ell  bien  tenté  de 
le  condamner,  de  le  croire  un  joueur  mal  habile, 
&  d\nie  moindre  capacité  que  Ion  adveriaire. 

Le  (ingulier,  c'ell  que  le  Comte  d'Aché  par- 
toit,  pour  motiver  fa  retraite,  du  même  principe 
qu'on  lui  oppofoit  afin  de  l'en  détourner.  Il  difoit 
que  fon  Elcadre  dévoie  être  le  falut  des  éiablifle- 
mens  françois  dans  Tlnde,  6l  Von  lui  repréfentoit 
que  (bus  prétexte  de  leur  être  utile  Tannée  fui  van- 
te, il  commençoit  par  les  abandonner  celle-ci  à 
un  ennemi  infatigable,  qui  tenoit  la  mer  depuis 
trois  ans ,  maigre  les  vents  6l  les  failbns ,  &  qui 
pouvoit  profiter  de  fon  abfence  &  tenter  un  coup 
décifif,  qui  rendroit  le  retour  de  fon  efcadre  fuper- 
flu  Tannée  fuivante.  Le  iingulier ,  c'ell  qu'il  quit- 
toit  Pondichery  malgré  le  Conftil  pour  fe  rendre 
à  TllL'  de  France ,  où  le  Confeil  irembloit  de  le 
revoir ,  &  lui  annonça  à  fon  arrivée  qu'il  n'avoit 
pas  de  quoi  fournir  à  fa  fubfillance. 

M.  d'Aché  fut  contraint  d'envoyer  à  grands 
frais  douze  vaifleaux  fe  pourvoir  de  vivres  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance.  Cette  expédition  retarda 
l'sihi  contredit  fon  retour  à  la  côte;  mais  cepen- 
dauc  ces  approvifionnemens  furent  faits  d'alTez 
bjnne  heure  pour  qu'il  eik  pu  y  reparottre  três- 
l(>ngtems  avant  le  mois  de  Septeujbre  &  après 
plus  d'im  au  d'abfence.  Cette  fois  il  avoit  une 
fupériorité  qu'il  avoue  lui-même:  trois  vailTeaux 
de  Roi  (*}  &  plufieurs  de  la  Compagnie  Tavoient 


C*)  f^aifiaux, 

Le  Mimtaure, 

VJIIufire, 


Can,        Capitaines  9  3L  3L 

74    de  TEgnille,  Ch^f-iTEfcadcc 

64    de  Ruis. 

64    de  Beaucliefne. 
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joint  fous  les  ordres  de  M.  de  rE-^uille,  autre 
officier  général ,  (on  cadet.  Il  auroir  bien  dcTiré  1760^ 
que  cet  excellent  marin,  qui  étoic  déplacé  en  fé- 
cond ,  l'eût  relevé  d'une  niiflîon  lui  déplaifant 
beaucoup,  &  il  eût  été  à  fouhaitcr  que  la  cour 
l'eut  ordonné.  M.  de  l'Eguilie  étoit  aftif,  entre- 
prenant, infatigable  à  la  mer,  d'un  fervice  accom- 
modant ,  &  loin  de  faire  naître  les  obrtacles  com- 
me fon  prédécelTeur,  les  eut  applanis.  La  mau- 
vaife  combinai  Ton  du  miniftere  qui  ne  favoit  pas 
deftin^r  &  faire  valoir  les  lalens ,  rendit  ceux  de 
ce  fécond  Chef-d  t'fcadre  inutiles. 

Le  10  Septembre,  avant  que  le  Comte  d'Aché  10  sept, 
eût  pu  parvenir  à  Pondichery ,  les  deux  Efcadres  *'59» 
fe  rencontrèrent,  &  malgré  fon  infériorité  l'Ami- 
ral Pocock  n'éluda  pas  le  combat.  Il  n'a  voit  que 
neuf  vaifleaux  (*}  contre  onze,  dont  trois  d« 
foixante-quatorze  canons,  quatre  de  foixante-qin»- 
tre,  &  quatre  de  cinquante  -  quatre ,  fuivant  le 
propre  compte  de  M.  d'Aché.  Afluréraent  il  y 
avoit  de  quoi  prendre  une  belle  revanche:  mais 
le  malheur  s'en  mêle  encore:  l'Efcadre  de  France 
eft  aiFoiblie  tout-à-coup  par  l'accident  du  feu  arri- 
vé à  un  vaifleau  du  Roi.  Quatre  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  fuient  &  déferrent  ;  l'ennemi  a  le 
vent  ;  le  Général  eft  bleflTé ,  il  eft  obligé  de  faire 
fa, retraite:  il  mouille  à  Pondichery  &  dès  le  len- 
demain ,  comme  frappé  d'une  terreur  panique ,  il 
uppareille  pour  retourner  aux  ifles  avec  tant  de 
précipitation  qu'il  laifle  un  de  fes  vailfeaux  encore 
dans  le  port.  On  ne  pouvoit  concevoir  ee-te  cun- 

C*)  L'Amiral  Ang'ois  dans  fa  relation  prétemi  qu*il  n'en 
avoit  que  fept ,  le  IPcymouîk  &  le  Cumbsr'and  n'ayanc  pu 
le  joinire  à  tems.  ... 
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duitc.    Dans  Tes  deux  premiers  combats,  il  avoit 
760.  toujours  alfe^flé,  malgré  Ton  dt!'(avantage  évident» 
de  publier  qu'il  avoit  fait  fuir  les  Anglois.    Cette 
fois  il    foutient  aux  députés     qu'on    lui   envoie 
pour  le  déterminer  à  relier,  qu'il  a  été  battu.    On 
l'afllire  que  l'ennemi  l'a  été  davantage;  qu'il  ert 
en  très -mauvais  état;  qu'après  tout  il  eft  elTentiel 
de  faire  bonne  contenance  &  d'en  impofer  aux 
Noirs  ;  qu'à  ce  delfein  on  vient  de  faire  chanter 
un  Te  Deum  pour  les  convaincre  de  fa  vidoire.  A 
l'inftant  une  lalve  de  cent  pièces  de  canon  confir* 
me  ce  difcours   &    chatouille   agréablement   les 
oreilles  du  Général.     On  y  joint  des  repréfenta- 
tions,  des  prières,  des  proiellaiions  ;  on  le  con- 
jure ou  de  profiter  du  délabrement  de  TEfcadre 
Angloife  pour  l'écraier ,  ou  s'il  ne  veut  rien  rif- 
quer,  au  moins  de  ne  pas  quitter  la  côte  avant 
elle.     On  cherche  à  ébranler  encore  mieux  fou 
amour- propre,  en  ajoutant  que  la  défaite  &  la 
fuite  de  fon  Efcadre ,  le  feul  foutien  des  établiiïe- 
mens  de  la  nation,  feront  conrtatées  jufques  à  Dq-- 
.  ly;  qu'outre  l'opprobre  dont  le  nom  françois  va 
être  couvert ,  il  en  réfultera  une  telle  idée  de  fa 
foiblelTe,  que  tous  fes  alliés  l'abandonneront.  En» 
fin  rien  ne  pouvant  réufïïr,  on  lui  fignifîe  un  pro- 
têt national ,  par  lequel  en  lui  déclarant  qu'après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  capables  de  le  rete- 
nir,  le  confeil  &   tous  les  habiians  raflèmbiés  le 
rendent  refponfable  feul  de  la  perte  de  la  colonie, 
&  lui  font  part  des  plaintes  qu'ils  adreflènt  au 
Roi  &  aux  Minillres  contre  lui  pour  en  deman- 
der juftice.  ---^ 

.    Tout  ctoit  inconféquence ,  contradiaion,  ab- 
furdlté  dans  la  conduite  de  M.  d'Aché.    On  ne 

'  pou-» 
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ponvoit  alTurdment  attaquer  fa  bravoure.     Trois 
combats  où  fou  fang  avoit  coultî ,   où  il   avuic  1760. 
P.iyé  de  fa  pcrfonne  ik  donne  l'exemple,  d^mcn- 
tirolent  trop  bien  Tes  acciifatcurs  :  mais  la  valeur 
n'eft  pas  la  première  qualité  d'un  Général  ;  il  lut 
faut  de  la  tête,  &  nous  voyons  celui-ci  en  man- 
quer continuellement.     Il  étoit  agité  de  padîons 
fourdes,  qui  rendoient  faHS  effet  l'intrépidité  qu'il 
pouvoit  déployer.     Un  efprit  de  vertige  fenibloit 
diriger  Tes  démarches  hors  de  raâion.     Il  quittoit 
Pondichery  brusquement ,  fous  prétexte  qu'il  éioit 
*bien  informé  que  cette  ville  manquoit  de  t«)ut  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  les  réparations  de  fon  n- 
cadrc,  qu'elle  manquoit  même  de  vivres  pour  "es 
troupes  &  fes  habitans;  &  dans  le  pron2t  national 
cité  ci-deflTus,   pièce   foudroyante  (*)  ,   on  lui 
offre  une  augmentation  de  forces ,  avec  des  vivres 
autant  qu'il  en  fouhaitera;   on  fe  charge  de  lui 
fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  réparer  lés  vaif- 
feaux  inceframment.    Bien  plus  :    M^  d'Aché  fe 
condamne  lui-même:  il  veut  jullifier  fon  évadoii 
fubite  par  un  projet  fecret  qu'il  méditoit  d'aller 
i'emparer  de  Mazulipatan ,  comptoir  Anglois,  à 
plus  de  cent  lieues  fous  le  vent  de  l'établiffemcnc 
qu'il  quittoit.    Il  n'étoit  donc  pas  fi  dénué  de  fiib- 

C*)  V^oyez  les  repréfcntations  faites  h  M.  le  Comte 
d'Aché  pai-  Mrs.  du  Confeil  lupérieiir  de  Poiuli  /su 
nom  de  la  nation  aflcniblée  en  corps  le  17  Septembre  1759  , 
&  la  Proteftation  faite  par  In  nrtion  nninibl:^e  dans  li 
falle  du  gouvernement  de  Pondichery,  fignifid^  a  M.  d'Adiè 
le  17  Septembre  1759.  Ces  deux  plecc:  Jiir.  inférées  (<c 
répétées  tout  au  long  dans  différons  mémoires  produits 
au  fameux  procès  du  Comte  dt  Lally,  ce  qui  nous  diC- 
penfe  de  les  répéter.- 
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9SÊÊIB  nihinces  &  d'équipages  ;  fes  vaîfleaux  nVtoîent 
1760.  donc  pas  fi  délabrés,  piiifque  de  gaieté  de  cœur 
il  cherchoit  à  prolonger  airifi  la  campagne  6l  à 
courir  les  bafards  d'une  expédition  qui  devoit  lui 
coûter  du  tems,  des  hommes,  &  peut-être  Tex- 
pofer  à  un  nouveau  combac ,  qu'il  difoit  n'écre  pas 
€n  état  de  foutenir. 

Mais  ce  qui  rend  M.  d'Aché  inexcufaWe,  c'eft 
d'avoir  lailFé  prendre  Pondichery^  non -feulement 
fans  reparoîrre  après  dix-huit  mois  d'abfence ,  mais 
'  fans  lui  avoir  procuré  le  moindre  fecours  durant 
cet  intervalle.     Eu  vain  fait -il  dans  {qs  mémoires 
un  tableau  pathétique   de  l'ouragan  du  mois  de 
Janvier  1760,  qui  j.etta  trente-deux  bâtimens  à  la 
côte,  qui  déploya   fes  fureurs  pendant  deux  jours 
confécutifs ,  &  réduillt  fidc  de  France  à  Textré- 
mité  la  plus  trifte.    En  vain  objeâe-t-il  pour  co- 
lorer foi  ina(5tlon,  les  craintes  du    Minillere  de 
France  pour  cette  colonie ,  les  avis  fecrets  qu'il 
reçoit  d'un  armement  fait  en  Europe  par  les  An- 
glois ,  qui  la  menaçoient.    Du  mois  de  Janvier  au. 
tems  de  la  mouifon  favorable  il  y  avoit  plus  de 
lolOr  quil  n'en  falloit    pour  réparer  \qs  ravages 
caufés  par  les  élémens;  il  étoit  aifé  de  juger  que 
les  craintes  de  Verfaillcs  ctoient  dénuées  de  fon- 
-    dément  &  de  vraifemblance;  que  tous  les  efforts 
de  l'ennemi  commenceroient  à  fe  porter  contre 
Ponalchery,  &  que  c'étoit  ce  boulevard  qui  exi- 
gcoic  une  protedion  urgente,  comme  le  plus  fur 
rempart  qu'on  pût  oppofer  pour  la  défenfe  des 
ifles  françoifes  ;    qu'en    un  mot  ,    craignant  des 
deux  côtés,  il  falioic  toujours  aller  à  celui  qui 
devoit  être  attnqué  le  prem'er.     D'ailleurs,  ce  qui 
ijevuic  déterminer  fans  réplique  ia  réfoluiion  de  k 


DE   Louis  XV.  251 

fendre  à  la  côte,  c'eft  la  famine,   le  pins  cruel  flS 
des  fléaux  dont  Tifle  de  France  étoit  menacée,    17 ^o» 
l'ennemi  inévitable,  invincible,  contre  lequel  les 
précautions  ,  les  combinaifons ,   la  bravoure  ne 
peuvent  rien,  &  qui  devenoit  le  renfort  le  plus 
puiflant  des  Anglois,  s'ils  inveftiiTôient  l'ifle.     Le 
Gouverneur  ,  M.  Desforges  Boucher ,  fait  valoir 
tous  ces  motifs  puiflans  pour  Ce  débarraifer   de 
TEfcadre,  &  M.  d'Aché,  après  avoir  vu  toute  la 
nation  protefter  i  Pondicbery  contre  lui ,  parce 
qu'il  Tabandonnoit ,   voit,  fans  en  être  ému,  le 
Confeil  de  l'ille  de  France  protefler  contre  lui, 
de  ce  que  par  le  féjour  trop  long  qu'il    faifoit  à 
cette  ille,  il  en  caufoit  la  ruine.     Il  voit  fes  pro- 
pres officiers   (*)  fe  joindre  à  la  colonie  ;  il  voie 
le  trouble ,   le  défordre ,   les  diifenfions ,    l'eifroi 
qu'il  y  caufe,  &  il  perfide  à  refter  où  l'on  defire 
qu'il  re  foit  pas,  parce  que  loin  d'y  être  utile,, 
il  en  augmente  les  malheurs,  &  il  ne  veut  pas 
aller  où  Ton  delîroit  qu'il  reftàt,  parce  que  foni 
efcadre  en  faifoit  la  fureté.      Il  dit  partout  que- 
cette  efcadre  eft  l'cfpoirde  l'Inde,  h  reflburce  à'. 
employer  pour  fa  confervaiion;  que  fa  perte  cn. 
traîneroit  celle  de  flude;  que  tout  fon  falut  réfide* 
en  elle ,  &  P;>ndichcry  ell:  pris  en  un  moment  où' 
«cette  efcadre  qH  la  plus  iloriilante  &  relk-  dans; 
■une  féeurité  parfaite  à  mille  cinq  cens  lieues! 

Dans  le  vrai,  M.  d'Aché  fut  donc  la  caufe  ef- 
fentielle  de  la  prife  de  Pondichery,  ou,  fi  l'on  • 
veut,  le  Miniftre  imbécille  qui  adoptant  légère* 
ment  les  infinuaiions  que  lui  faifoit  peut-être  fug- 
gérer  adroitement  la  cour  de  Londres,  lui  infpirii: 


C*)  Entre  autres  M*  de  Ruis»  Capitaine  de  VlUnflrti. 
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de  faufTes  allarmes  pour  Tlfle  de  France  ;  allarmes 
1760.  dont  le  chef  des  opérations  maritimes  fe  prévalut 
volontiers ,  en  ce  qu'elles  favorifoient  fon  indo* 
lence  &  fon  éloignement  du  Comte  de  Lally,  qui 
s'étoit,  au  rapport  de  fes  accufateurs,  rendu  re- 
doutable à  tout  le  monde,  excepté  aux  Anglois. 
11  eft  tems  de  faire  connoître  ce  perfonnage ,  qui 
pendant  quelque  tems  a  tenu  les  yeux  de  l'Euro- 
pe fixés  fur  lui.  Cétoit  un  homme  dur,  attrabi- 
laire,  tourmenté  à  Texcôs  de  la  phrénéfie  de  la 
domination  qu'il  exerçoit  avec  un  defpotifme  in- 
tolérable. La  Compagnie  l'avoit  envoyé  dans 
l'Inde,  autant  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis 
domeftiques,  que  contre  fes  ennemis  du  dehors. 
Les  premiers  étoient  fes  plus  chers  ferviteurs,  qui 
enrichis  de  fes  dépouilles  ,  n'ayant  plus  rien  à 
gagner  dans  l'état  de  détreflTe  où  ils  l'avoient  ré- 
duite ,  défiroient  intérieurement  tomber  au  pou- 
voir des  Anglois,  afin  de  couvrir  leurs  défordres 
particuliers  du  brigandage  général  qu'entraîne  la 
conquête.  M.  de  Lally  étoit  le  chef  le  moins 
propre  à  remédier  au  mal.  Rempli  de  préventions, 
il  étoit  en  outre  d'un  entêtement  qui  l'empêchoit 
,  de  rien  voir  avec  le  calme  de  la  raifon ,  &  d'une 
violence  qui  achevoit  de  l'aveugler.  A  ces  défauts 
fe  joignoit  un  vice  bas  &  infâme,  une  avarice 
fordide,  qui  le  rcndoit  ardent  à  la  pourfuite  des 
déprédateurs,  mais  pour  tourner  à  fon  profit  les 
reftitutions  qu'il  en  exigeoit.  Il  fembloit  fe  réfer- 
ver  le  privilège  exclufif  d'achever  fcul  la  ruine  de 
la  Compagnie.  Plein  d'efprit  dans  Çqs  écrits ,  fes 
actions  étoient  fouvent  marquées  au  coin  de  la 
démence.  A  peine  arrivé  à  Pondichery  &  déjà 
brouillé  avec  Çon  collègue  pour  les  entreptifes 
maritimes,  il  révolta  contre  lui  tous  ks  ordres  de 
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la  ville,  le  confeil,  le  militaire,  la  bourgeoifie.        

11  pro^oquoit  ainfi  des  contrariétés  qui  raigrilToient  1 7  60. 
&  qu'il  tournoie  en  crimes.  Alors  ne  connoifTant 
plus  ni  les  procédés,  ni  les  égards,  ni  les  bien- 
féances,  ni  la  décence,  il  deyenoit  féroce  &  bar- 
bare ;  il  outrageoit  également  Thumani^é  &  la  na- 
ture. Et ,  à  toutes  les  horreurs  que  lui  f'i^éroit  fa 
rage,  il  ?joutoit  une  ironie  plus  cruelle  &  plus 
accablante  encore. 

Cependant,  malgré  le  choc  de  tant  d'intérêts 
oppofés,  de  paflions  en  adlivicé,  d'animofués,  de 
haines,  de  vengeances,  de  cabales,  de  factions, 
le  Comte  de  Lally  qui  n'étoit  pas  un  Général  fans 
talens,  durant  une  milîîon  de  près  de  trois  ans, 
livre  dix  batailles  ou  combats ,  prend  dix  places 
ou  forts.  Réduit  à  fept  cens  hommes  de  troupes 
réglées,  contre  quinze  mille  hommes  de  troupes 
de  terre  &  quatorze  vaifïeaux  de  ligne ,  fans  un 
feul  bateau  pour  fa  défenfe,  foutient  un  blocus 
&  un  inyelliflement  de  neuf  mois,  &  ne  rend  lai^  fanv. 
place  que  lorfquMl  ne  lui  relie  pas  un  grain  de  riz  ^7^^» 
ni  aucune  efpece  de  nourriture  pour  fa  garnifon, 
déjà  exténuée  de  mifere  &  de  fatigue. 

Une  circonftance  finguliere  rendit  la  capitula- 
tion de  Pondichery,  di(ftée  par  la  néceflité ,  plus 
dure  encore.  Un  fentiment  de  vengeance  s'y  mêla 
de  la  part  du  vainqueur.  Il  avoit  intercepté  les 
inftruéions  données  aux  Comtes  de  Lally  &  d'A- 
ché  par  la  Compagnie.  Elle  leur  défendoit  d'ac- 
corder aucunes  conditions  aux  établilTemens  An* 
glois  dont  ils  s'empareroient.  Le  Gouverneur  de 
Madras,  qui  s'étoit  transporté  à  l'armée  Angloife 
pour  diriger  les  articles ,  fit  valoir  ces  difpofitions 
des  François  &  exigea  la  même  rigueur.    On  fit 
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embarquer  pour  l'Europe ,  non-feulement  les  trou- 

%76i,  P®s  ^^  ^*  garnifon,  non-feulement  les  chefs  civil» 
&  le  confeil ,  mais  encore  tous  les  fubaltemes  at- 
tachés à  la  Compagnie.  On  démolit  les  fortifica- 
tions ,  &  Ton  fit  paffer  la  charrue  fur  cette  ville 
fuperbe  »  n'offrant  déformais  qu'un  monceau  de 
ruines. 

Les  dilTenfions  qui  f  avoient  agitée  ne  firent  que 
changer  de  théâtre,  &  les  clameurs  dont  Tlnde 
avoit  retenti  vinrent  troubler  la  capitale.  Chacun 
prit  parti  fuivant  fes  intérêts,  fes  affeétioas  ou  Ces 
préjugés ,  &  il  en  réfulta  ce  procès  fameux  dont 
nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite.  Il  fut, 
ainfi  que  celui  des  Canadiens,  le  feul  fruit  que  la 
France  recueillit  du  fang  &  des  tréfors  qu'elle 
ivoit  prodigués  pour  la  confervation  de  ces  im- 
menfes  polleiïïons. 

Il  étoit  tems  de  terminer  par  une  paix  quelcon- 
que une  guerre  maritime, où  l'équilibre  étoit  telle- 
ment rompu,  que  chaque  conquête  de  l'Angleterre 
fur  la  France  étoit  un  acheminement  &  ime  facili- 
té pour  de  nouvelles,  fans  lui  laifler  aucun  efpoir 
de  compenfation.  La  prife  de  flfle  Royale,  clef 
du  fleuve  Saint  Laurent,  avoit  ouvert  par  mer 
aux  Anglois  le  chemin  de  l'Amérique  Scptentriona. 
le,  qu'ils  n'auroient  jamais  pu  conquérir  par  terre. 
Pondichery  tombé  faute  d'Efcadre  ,  raeitoit  en 
leur  pouvoir  toute  la  prerqulde.  Ils  devenoient 
maîtres  non  feulement  de  la  côte  de  Coromandel, 
mais  de  celle  de  Malabar,  où  Mahé  avoit  capitu- 
lé. Il  ne  redoit  plus  que  les  Ifies  de  France  & 
de  Bourbon,  que  la  famine  auroit  réduites  avec  le 
tems  fans  que  le  vainqueur  y  employât  d'auîres 
moyens.         -       ♦.  -     -•  •-  ^   ;-  ........  .^ 


lo  Févr. 


DE   L  o  u  I  s  XV,  ^55 

La  Guadeloupe  avoit  été  l'entrepôt  de  Texpé- 
flition  contre  la  Dominique  ,  &  ces  deux  ifles  voi- 
fines  de  la  Martinique  fervirent  enfuite  à  la  refler- 
ter  &  à  en  faciliter  les  approches.  Elle  fut  con- 
quife  quelques  mois  après  &  entraîna  la  défection, 
de  toutes  le«  autres  du  vent*  C'étoit  un  Cr  itai- 
ne  de  vaifTcau  qui  y  comraandoit.  Ses  camarades 
rappellolent  le  Grand  la  Touche  ^  non  à  raifon 
de  fes  exploits ,  mais  de  fa  fuperbe  taille  &  de  fa 
belle  figure.  Alfurement  fi  Nadot  avoit  été  dégra- 
dé pour  avoir  rendu  la  Guadeloupe  après  plu- 
fieurs  mois  de  réfiftance  &  avoir  défendu  le  ter- 
rein  pied  à  pied ,  que  dire  du  Gouverneur  de  la 
IVIartinique  ,  réduite  en  entier  en  moins  de  fix 
femaines  (*)  !  Mais  il  étoit  d*un  corps  où  tout 
reftoit  impuni  :  il  échappa  comme  tant  d'autres  à 
la  peine  capitale  qu*il  méritoit.  Il  rejetta  fon  tort 
fur  le  compte  des  habitans  ,  préférant  en  effet  de- 
vivre  dans  l'abondance  fous  la  domination  An- 
gloife ,  à  mourir  de  faim  fous  celle  de  la  métro- 
pole. Saint -Dominique,  Cayenne,  la  Louifiane 
dévoient  éprouver  bientôt  le  même  fort  ,  &  la 
France  étoit  menacée,  fi  la  pofition  des  chofes 
ne  changeoit,  de  n'avoir  plus  incefTamment  aur 
cune  colonie  dans  les  deux  Indes» 

L'audace  des  ennemis  étoit  telle,  qu'ils  com- 
mençoient  déjà  à  bloquer  le  royaume  d'un  côté 
par  la  prife  de  Belle-, île ^  ce  qui  les  rendoit  maî- 
tres de  l'intérieur  du  golfe  de  Gascogne.  Les  An- 
glois  avoient  eu  plulleurs  fois  le  projet  de  cette 
conquête   &  l'avoient  tenté  infru<5lueufement.   Ils 


(*)  Ln  ("crcente  fut  cRertuée  le  7  Janvier  1762 ,  &  î» 
xedtliiion  totale  le  14  Eiiviig:. 
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y  réuffirent  dans»  cette  guerre, où  la  foiblefle  &le 
1761»    découragement  de  leurs  rivaux  leur  permettoient 
de  tout  eiiireprendre.    Dès  le  mois  de  Mars  ils 
avoient  préparé  un  armement  confidérable  à  cet 
S  Avril,  effet.    Ayant  été  repoulTés  à  une  première  def- 
cente ,  ils  s'y  prirent  mieux  une  féconde  fois ,  & 
malgré  la  brave  réliftance  de  l'officier  qui  com- 
mandoit  dans  la  forterelfe ,  ils  fubjuguerent  toute 
7  Juin,  f  i^^  C'^  moins  de  deux  mois.  Lors  de  la  capitula- 
tion, le  Major- général  Hodgfon  &  le  Commo- 
dore Keppel ,  en  la  fignant ,  ne  manquèrent  pas 
de  rendre  juftice  à  la  valeur  de  la  garnifon;  ils 
dirent  :   Accordé ,   en  faveur  de  la  belle  défenfe 
faite  par  la  Citadelle  fous    les  ordres   du  Chc» 
va  lier  de  Sainte -Croix, 

On  avoit  tellement  perdu  l'habitude  à  Paris  de 
voir  de  pareils  hommes ,  que  le  Chevalier  de 
Sainte -Croix,  dès  qu'il  s'y  montra,  fut  applaudi, 
entouré,  fuivi  comme  un  perfonnage  rare.  Il  fur- 
vécut  peu  à  fa  gloire ,  &  ayant  été  chargé  de  la 
défenfe  de  Saint  Domingue ,  il  mourut  dans  cette 
colonie.  Mais  fi  la  réfiftance  de  Belle  -  île  fit  hon- 
neur à  fon  généreux  défenfeur,  il  n'en  étoit  pas 
moins  honteux  pour  la  France  de  voir  enlever 
ainfi  à  fes  yeux  un  de  fes  boulevards  fans  lui  por- 
ter le'moindre  fecours;  de  voir  les  Anglois  la  do- 
miner jufques  chez  elle  \  pouvoir  infefler  plus 
librement  &  plus  impunément  toutes  les  côtes  de 
la  baie  de  BiCcaye  ,  gêner  fes  armemens ,  fon  ca- 
botage &  fon  commerce,  acquérir  un  point  d'ap- 
pui pour  tenter  de  plus  près  des  defcentes  &  un 
lieu  commode  pour  s'y  retirer,  en  cas  d'échec  ou 
de  contrariété  des  élémens. 
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N".  I.  (Page  20.)  Journal  des  Etats  de  BrC' 
tagne^  tenus  en  17 S^»       ,      ■  * 

JL/Es  trois  Ordres  qui  '  compofent  les  Etats  de 
Bretagne ,  ont  demandé  unanimement  auxCommis- 
faires  du  Roi  la  fuppredion  de  rimpofition  du 
Vingtième ,  comme  étant  intolérable  &  dans  le 
fonds  &  daas  la  forme.  M.  le  Duc  de  Chaulne* 
leur  a  répondu  ,  en  leur  communiquant  Tanicle 
de  fes  inftru<?lions  qui  concerne  le  Vingtième,  & 
qui  lui  défend  d'écouter  toutes  repréfentations  & 
ce  fujet.  Cette  réponfe  a  excité  la  plus  grande 
fermentation  dans  les  Etats,  &  a  donné  lieu  à 
une  féconde  députation  pour  remontrer  aux  Cora* 
milTaircs  que  les  Etats,  dépouillés  du  droit  natu- 
rel de  faire  des  repréfentations  fwr  un  ohi'jc  auflî 
important  que  le  Vingtième  ,  ne  pou  voient  s'oc- 
cuper des  autres  affaires  de  la  province.  En  vain 
M.  PEvéque  de  Rennes  &  M.  de  Lannîon ,  Pré- 
fident  de  la  Nobleffe ,  ont-ils  voulu  faire  entendre 
qu*il  falloit  au  moins  articuler  les  griefs  particu- 
liers qu'on  pouvoit  avoir  fur  la  levée  de  cette 
împofition  ,  pour  motirer  leur  réfiftance  ,  leurs 
voix  ont  été  étouffées  par  les  clameurs  des  autres 
membres  de  rafîemblée.  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
a  répondu  avec  fermeté  qu'il  n'écouteroit  jamais 
rien  de  vague  &  de  général  fur  l'article  du  Ving- 
tième ;  qu'il  pourroit  tout  au  plus  permettre  qu'on 
lui  repréfentât  les  abus  particuliers  qu'on  auroit 
pu  remarquer  fur  la  perception  de  cet  impôt.  Il 
s  témoigné  d'ailleurs  aux  députés  le  regret  qu'il 
avoit  de  ne  pouvoir  fe  prêter  à  leurs  iullanccs.» 


»,< 


s. 


i' 


i; 


S.60  ViB    Privée 

&  en  môme  tems  la  ferme  réfolutîon  où  il  dtoit 
d'exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude  les  or- 
dres du  Roi. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  4  de  ce  mois  mar* 
quent,que  les  Etats  étant  aflemblés  dimanche, les 
Commiiraires  du  Roi  leur  avoient  fait  fignifier  un 
ordre  par  écrit  de  nommer  aux  coramiflions  pour 
le  travail,  &  que  cet  ordre  avoit  excité  un  tu- 
multe trôs-confidérable,  qui  n'avoit  été  appaifé 
que  par  la  propofition  que  fit  le  Tiers  -  Etat  d'en- 
voyer une  députation  pour  prier  MM.  les  Com- 
miflaires  de  révoquer  leur  ordre  &  d'entendre 
les  griefs  des  Etats  fur  le  Vingtième.  Cette  dépu- 
tation, à  la  tête  de  laquelle  étoit  M.  TEvêque  de 
Quimper,  &  les  deux  autres  fuivantes,  réitérées 
pour  le  même  objet  »  M.  l'Evéque  de  Vannes 
portant  la  parole,  furent  également  in fruftueufes. 
M.  le  Duc  de  Cbaulnes  répondit  toujours  avec 
fermeté  qu'il  ne  fe  départiroit  point  de  l'ordre 
fignifié;  qu'il  n'écouteroit  point  les  griefs  fur  le 
Vingtième  qu'on  n'eût  nommé  aux  commifTions, 
&  qu'il  ne  fpuffriroit  pas  que  l'autorité  du  Roi 
cédât  à  une  obftination  qui  n'étoit  fondée  que  fur 
l'humeur,  &  qui  annonçojt  de  la  parc  des  Etats 
un  deflein  prémédité  de  relier  dans  rinadion. 

Sur  les  repréfentations  de  M.  l'Evcque  de  Van- 
nes aux  Etats  ,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des 
voix ,  que  fans  nommer  aux  commifîions  ordinai- 
res, celle  du  Vingtième  cominueroit  fes  féanccs 
&  drefleroit  un  mémoire  détaillé  des  griefs  au 
fujet  de  cette  impofition.  La  délibération  fut  pro- 
noncée par  M,  l'Evêque  de  Rennes,  Préfident, 
mais  interrompue  par  plufieurs  membres  de  la  No- 
blcfle,  &  qui  entraînèrent  prefque  toute  l'airem* 
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blée  ,  qu'elle  éioit  irréguliere  ,  &  qu'on  avoit 
trompé  en  recueillant  les  voix.  Ils  réclamèrent 
contre  elle  avec  un  grand  bruit  &  empêchèrent 
qu'elle  ne  fût  infcrite  fur  les  régiftres. 

On   apprend   par   les   lettres   de  Bretagne    du 
6  Oélobre,  que  Toppcfition  de  la  Nobicfle  a  eu 
fon  eflet  ;  que  la  délibération  qui  en  étoit  l'objet 
n'a  point  été  infcrite  fur  les  régiftres,  &  que  la 
commiiîîon  du  Vingtième  n'a  pas  même  été  auto- 
rifée  verbalement  à  continuer  fon  travail.  L'aflèm- 
blée  des  Etats  a  borné  le  fien  à  établir  Tauihcnti- 
cité  du  règlement  de    1^07,  qui  jullifie  fa  con- 
duite &  qui  lui  étoit  contefté  par  M.  le  Duc  de 
Chau!nt'S  ,   qui  a   toujours  été  inflexible  fur  let 
ordres  dont    on   follicitoit    la  révocation.      Les 
Etats  ,   de  leur  côté ,   ont  perfiflé  opiniâtrement 
dans  le  deffdn  de  ne  rien  faire;  ils  ont  été  jufqu'à 
refufer  d'accorder  la  gratification  de  1500  livres, 
qu'il  eft  d'ufage  de  donner  au  Capitaine   âes  gar- 
des de  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  qui  a  porté  à  la 
cour  la  nouvelle  du  don  gratuit  accordé.   Et  pour 
écarter  toute  idée  de  travail  &  de  délibération 
des  Etats,  ils  n'ont  pas  voulu  faire,  félon  la  cou- 
tume, une  ddputation  d'humaniré  pour  vifiter  les 
membres  des  Etats  malades.  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes a  expédié    le  5  au    foir  un  courier    pour 
la  cour. 

On  écrit  de  Bretagne  du  8  de  ce  moî«,  que  les 
Etats  ont  fait  une  députation  à  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  pour  lui  demander  fi  S.  M.  r.yant  témoi- 
gné fa  faiisfaftion  au  fujet  du  don  gratuit,  n'nvoit 
pas  révoqué  les  ordres  donnés  ù  fes  Coramiflaires 
de  n'entendre  les  reprérentaiions  des  Etats  fur  le 
Vingticme,  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  forme.  Oa 
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ajoute  que  cette  d<îputation  a  été  tout  aufli  inutile 
que  la  précédente ,  &  que  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  leur  a  dit  d'un  ton  très -haut  qu'il  ne  pouvolt 
ni  ne  vouloit  les  écouter,  piiifviuMls  n'avoient  pas 
nommé  aux  commillions.  L'aflemblée  fuivante  vit 
enfin  éclorre  une  délibération  ,  dont  la  Noblcfle, 
un  peu  radoucie,  fit  elle-même  la  propofition, 
&  qui  fut  fur  le  champ  adoptée  par  les  autres  Or- 
dres. Ce  fut  de  dreflcr  un  mémoire  juftificatif  de 
la  conduite  de  TalTemblée  ;  d'y  faire  travailler 
dons  le  moment  la  comniilîion  du  Vingtième,  & 
de  renvoyer  à  IM.  le  Duc  de  Penihievre,  à  M.  le 
Garde  des  Sceaux  &  à  M.  le  Comte  de  Saint- 
Florentin.  , . 

M.  TEvéque  de  Rennes  ayant  prononcé  aux 
Etats  de  Breiagne  un  difcours  irès-paihéiique  & 
trés-éloiiucnt  pour  porter  rallcmblée  à  céder  aux 
circonftances  <ï:  à  fe  prêter  aux  volontés  du  Roi  : 
un  député  de  la  Noblefle  qui  parla  après  lui ,  dit 
que  tout  (on  corps  admiroit  l'éloquence  de  M.  de 
Rennes,  mais  qu'il  étoit  encore  plus  touché  de 
fon  exemple  &  de  celui  du  Clergé ,  qu'il  fe  feroit 
un  honneur  de  fijivrc. 

Le  Roi  a  dépéché  un  courîer  en  Bretac^ne ,  qui 
porte  une  Lettre  de  cachet  pour  féparer  les  Etats. 

Par  une  Lettre  de  Rennes  du  1 1  de  ce  mois , 
reçue  aujourd'hui ,  l'on  mande  que  les  trois  der- 
nières aiïcmblécs  des  Etats  avoient  été  plus  tu- 
multuculës  que  jnmais;  que  M.  TEvéque  de  Ren- 
nes avoit  en  vai.i  tenté  de  concilier  les  efprits; 
que  la  NoblcfTe  s'dtoit  oppoî'ée  à  toute  efpcce  de 
délibération;  que  le  lo  à  neuf  heures  du  matin, 
les  Etats  étrnt  afTcmblés,  on  y  avoit  apporté  de 
la  part  de  MM.  les  Commiflaires  du  Roi  un  or- 
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«}re,  qui  porîe  que  Iclloi,  informé  de  la  réHlhn- 
ce  de  la  Noblefle  à  obéir  aux  ordres  de  IVs  Com- 
midaires  de  nommer  à  leurs  commiflions  ordinai- 
res, &  les  prétextes  dont  ils  Tavoient  autorifiîe, 
leur  ordonnoit ,  fous  peine  de  désobéiffance,  de 
l'y  conformer,  &  leur  déclaroit  en  même  lems 
que  S.  M.  autorifoit  Cas  Commiiïaires  à  les  enten- 
dre ,  &  à  lui  rendre  compte  des  griefs  qu'ils 
avoient  à  propofer  fur  Tadminiitration  du  Vingtiè- 
me ,  pour  y  avoir  tel  égard  qu'elle  jugeroit  jufte 
&  raifonnable.  Après  quelques  débats ,  Tavis  des 
trois  Ordres  fut  unanime,  d'enrégiftrer  les  ordres 
du  Roi  &  d'y  obéir.  En  conféquence  les  com- 
miflions ont  été  nommées. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  13,  on  mande  que 
les  Etats  avoient  repris  le  fil  ordinaire  des  affaires , 
&  que  la  NobleflTe  avoit  propofé  d'infifter  fur  la 
demnnde  de  la  fupprelfion  du  Vingtième  avant 
de  pafler  outre.  :;;r»iï  ^^in'n^'    -jj- 

On  a  informé  les  Etats  que  TEvéclié  de  Ren- 
nes qui,  en  1749,  nVtoit  impofé  pour  le  Dixième 
qu'à  cent  neuf  mille  livres,  l'éioit  en  1750  à  cent 
trente-neuf  mille  livres,  &  en  1751,  à  cent  cin. 
quante-cinq  mille  livres  pour  le  Vingtième;  qu'il 
en  étoit  ainfi  des  autres.  La  Commifïïon  ell  char- 
gée de  confhter  ces  griefs.  rjf   '/ 

Les  Lettres  de  Bretagne  ne  font  remplies  que 
d'éloges  de  M,  l'Evêque  de  Vannes  &  de  M.  le 
Marquis  de  Lannion.  Cela  efl  exc^fllvemenc  diffé- 
rent pour  M.  &  Madame  de  Chnulnes,  &  pour 
M.  l'Evêque  de  Rennes,  à  qui  l'on  a  mi«  fur  la 
porte  une  afTcz  bonne  paçquînade.  Il  s'troii  échap- 
pé fort  indifcrétement,  quoique  très-éloqucmmcnt, 
dans  uue  féance ,  &  le  lendemain  il  a  trouvé  aifî- 
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ché  à  fa  porte  les  mots  fuivans  :  On  dotiiiera  au- 
jourd'hui  la  féconde  repréfentation  des  ftircurt 
de  Guerajjin ,  (c'cll  le  nom  de  famille  de  M.  l'E- 
vêqiie)  qui  fera  fuivie  des  faux  frères. 

On  a  mis  auflî  fur  la  porte  du  Sénéchal  de 
Rennes  ,  une  carricature  ,  oi^  il  eft  repréfenté 
pendu. 

Les  Lettres  de  Bretagne  du  15  mandent,  qu'on 
n'a  fait  autre  cliofedans  la  féance  du  vendredi  13, 
que  d'écouter  &  de  fuivre  la  propofitlon  qui  fut 
faite  de  faire  demander  au  Directeur  du  Vingtième 
l'état  général  par  Evêché  de  cette  impofition  dans 
chacune  des  années  1750,  1751  &  1752,  la  Com- 
million  voulant  en  prendre  connoiflance  pour  fer- 
vir  de  bafe  &  de  motif  au  mémoire  des  griefs.  Le 
{)jeur  Ferré,  DircAeur,  a  répondu  qu'il  ne  pou« 
voit  en  communiquer  que  de  l'ordre  de  M.  fin. 
tendant,  à  qui  Ton  sq^  adrelTé ,  mais  qui  a  refii- 
fé  de  le  permettre  avant  que  d'en  avoir  écrit  à 
M.  le  Garde  des  Sceaux.  Les  Etats  s'adrelTerent 
à  ÎJ.  de  Chauhies,  qui  répondit  aux  députés  qui 
lui  furent  envoyés,  qu'il  éroit  étonné  que  les  Etats 
fe  cruflent  en  droit  de  demander  compte  au  Roi 
&  à  ceux  qui  le  repréfenioient  d'une  impofition 
dont  l'adminiflratiun  le  fnifoit  en  fon  nom  ;  qu'au 
r.'de,  il  ne  pouvoît  s'empêcher  de  leur  repréfenter 
qu'ils  dévoient  s'occuper  plus  férieufement  à  hâter 
le  travail  de  leur  mémoire ,  fans  finrerrompre  par 
des  inciilens ,  qui  ne  pouvoient  que  retarder  & 
peut-c:re  difgr acier  la  décifion.  Sur  le  rapport 
de  cette  réponfe,  rallémblée  fuivante  fut  un  peu 
vive.  Cependant  le  Clergé  &  le  Tiers-Etat  con- 
vinrent de  ne  p^us  infider  fur  la  demande  des  rô- 
les de  cette  impofition,     Quoique  cet  avis  ne  fût 

pas 
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pas  agréable  à  la  Noblefle  ,il  palla;mais  il  n'y  eut 
point  de  délibération  à  ce  fujet.  ,  ,ï.  ■ 

Par  les  Lettres  de  Rennes  du    18,  on  mande 
«jne  la  Commifîion  du  Vingtième  a  enfin  préfenté 
fon  mémoire  à  Talfemblée  des  Etats.    La  lefture 
en  a  été  faite  dans  deux  fdances  confécutives ,  & 
y  a  reçu  les  plus  grands  applaudiiïemens.    Cepen- 
dant y  ayant  quelques  obfervations  à  faire  de  la 
part  des  trois  Ordres ,  on  eft  convenu  que  chaque 
Ordre  Texamineroit  en  particulier,  &  pour  éviter 
la  confufion  ils  ont  nommé  des  CommilFaires  dans 
chaque  chambre  pour  leur  en  faire  rapport,  & 
définitivement  à  toute  raflèmblée.     Cela  fut  pré- 
cédé de  la  demande  que  firent  les  Etats  aux  Cora- 
miflTaires  du  Roi,  qu'il  leur  fût  permis  d'élire  un 
fécond  Syndic  ;  ce  que  les    Commifl^aires  refufe- 
rent ,  alléguant  leurs  inllru^ftions  qui  étoient  ex- 
prefles  à  ce  fujet,  &  qui  leur  enjoignent  exprefl^é- 
ment  de  ne  le  permettre ,  &  même  de  ne  recevoir 
aucune   repréfentation    là-deflTus.     Sur  quoi  les 
Etats  ont  arrêté  qu'il  en  feroit  écrit  à  M.  le  Duc 
de  Penthievre  &  à  M*  de  Saint  -  Florentin  pour 
l'obtenir. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  50 ,  marquent  que 
le  1 8  M.  TEvêque  de  Rennes  avoit  fait  rapport  à 
raflèmblée  de  trois  lettres  écrites  à  M.  le  Duc  de 
Penthievre ,  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  &  à  M.  de 
Saint-Florentin  au  fujet  du  Vingtième.  Il  a  ajouté 
qu'il  n'avoit  reçu  réponfe  que  de  M.  de  Penthie* 
vre:  ce  qui  confirmoit  vifiblement  l'inutilité  d'en 
cfpdrer  aucun  fuccés;  qu'il  ne  croyoît  pas  qu'on 
pût  en  attendre  un  meilleur  des  lettres  écrites  par 
raflèmblée  pour  obtenir  un  fécond  Syndic:  fur 
quoi  les   trois   Ordres  parurent   Touloir  fur   le 
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champ  procéder  ài  rdleftion ,  fnns  attcudre  répon- 
fe.  Mais  à  la  fui  la  pluralité  <^es  voix  s'y  oppofa; 
après  quoi  Ton  palTa  au  travnil.  On  lut  dans  la 
Noblelîe  le  Mémoire  avec  les  changemens  qne  les 
Co'.nmiflaircs  y  avoient  faits  ,  dont  le  principal 
eftdans  les  conclufions,qui  fe  bornent  uniquement 
à  demander  la  fnppreiîîon  ou  Tabonnement  du 
Vingtième,  au  lieu  que  celles  du  Mémoire  font 
que  les  nouveaux  Rôles  de  1753  foîcnt  exade- 
ment  conformes  aux  déclarations  vérifiées  ,  & 
qu'en  attendant  ils  foient  fixés  h  la  moitié  ans 
fommes  du  Dixième  de  1749;  que  les  Rôles  de 
1750,  1-51,  &  1752  ne  foient  exigibles  que  fur 
le  même  pied,  &  qu'on  faiïe  raifon  fur  1753  de 
ce  qui  aura  été  payé  de  furplus  ;  que  les  déclara- 
tions ne  puiffent  erre  rejettées,  fous  prétexte  de 
défaut  de  formalités ,  &  exprimées  drnis  les  rôles 
de  fupplément;  que  /es  préfentes  demandes  feront 
autorîfées  dans  la  préfcnte  aflemblce  pnr  un  Arrêt 
du  Confeil.  Le  Tiers  a,2:réa  tous  ces  changement 
^'  y  ajouta  la  demande  de  rexcmption  du  Ving- 
tième des  terres  en  franc  fief,  &  de  la  diminution 
du  huitième  pour  les  réparations  des  maifons  dans 
leg  villes ,  &  d'un  dixième  pour  celles  des  maifons 
dans  la  campagne.  Le  mémoire,  ainfi  réformé, 
fut  envoyé  aux  deux  Ordres;  mais  la  Noblelfe 
n'en  voulut  point  adopter  les  conclufions ,  &  dé- 
clara qu'elle  ne  délibércroit  point  que  le  Clergé 
n'eût  adopté  les  fienues;  ce  qui  ay?nt  été  rcfufé» 
on  remit  le  travail  au  lendemain.  Le  Tier5-Etat 
perll(>ant  dans  fou  avis,  la  Noblelfe  a  toujours 
conftamment  rcfufé  de  donner  le  fien ,  dans  la  cer- 
titude que  celui  du  Clergé  feroit  conforme  au 
Tiers ,  &  qu'aiufi  le  ficn  feroic  fans  elTct.    Les 
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Etats  ,  dans  cette  pofition,  font  reliés  afTembles 
toute  la  journée  &  la  nuit,  &  fétoient  encore 
au  départ  du  courier.  Le  Clergé,  à  dix  heures 
du  foir  envoya  demander  à  la  NoblelTe  fi  elle  per- 
fiftoit  à  ne  vouloir  pas  délit  irer,  &  lui  déclara 
en  ce  cas  qu'il  prenoit  le  parti  de  fe  retirer;  ce 
qu'il  fit,  ainfi  que  le  Tiers  ,  &  la  Noblefle  ne 
défempara  pas.  Mais  M.  le  Comte  de  Lannion , 
dont  la  fanté  n*étoit  pas  bonne,  alla  fe  coucher 
dans  un  lit  de  Tinfirmerie  des  Cordeliers. 

On  ajoute  qu'il  tranfpiroit  le  matin  que  MM. les 
Coramiiîaîres  du  Roi  dévoient  faire  la  demande 
de  la  Capitation  &  des  autres  affaires  du  Roi. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  reçues ,  on  mande 
que  les  trois  Ordres  après  la  pernoftation  de  jeu- 
di, fe  trouvèrent  le  vendredi  matin  chacun  dans 
leurs  chambres;  qu'ils  y  font  reflés,  &  depuis  y 
font  encore  5  dans  la  même  fituaiion  des  chofes, 
hns  que  les  demandes  que  MM.  les  Commiffaires 
du  Roi  leur  firent  faire  vendredi  matin,  qin  les 
ramenèrent  au  théâtre  pour  les  entendre,  les  en 
aient  tirés.  Ces  demandes  font  celles  des  fouages, 
des  droits  fur  les  louages,  des  drcits  rétablis  & 
deux  fols  pour  livre  du  dixième,  &  la  icéture  de 
l'Arrêt  du  Confeil  de  1738,  qui  défend  d'accorder 
aucune  penfion  ou  gratification  fans  la  permiflToa 
ou  l'autorifation  du  Roi.     Sur  ce  dernier  point 
feulement  les  Etats  ordonnèrent  la  leéture  de  l'Ar- 
rêt, mais   la  Nobleiïe  refufa  de  délibérer  fur  les 
autres.     IVlême  par  un  Tar^é  à  délibérer  ^  M.  le 
Préfident  du  Tiers  ayant  pris  les  voix  de  fon  Or- 
dre, &  s'étant  levé  pour  en  prononcer  favis,  il 
fut  hué  &  pouillé.    Il  le  prononça  pourtant,  mal- 
gré les  clameurs  qui  étoulFcrent  fa  voix,  &  l'avij 
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de  fon  Ordre  fut  de  tout  accorder.  Celui  de  TE- 
glife  étoit  le  même  ,  mais  la  règle  de  ne  le  décla- 
rer qu'après  celui  de  la  Noblcfle  Tempécha  de  le 
prononcer. 

Les  chofes  en  cet  état,  M.  TEvêque  de  Ren- 
nes, apris  avoir  fait  à  la  Noblelfe  de  nouvelles, 
mais  inutiles  repréfentations  fur  l'irrégularité  &  le 
danger  de  leur  obftinaiion,  en  prit  occafion  de 
leur  propofer  de  ne  pas  prolonger  les  féances  de 
ralTemblée  au  delà  de  quatre  heures,  &  d'en  faire 
même  un  règlement  pour  toujours.  La  propofi- 
tion  en  fut  acceptée  pour  la  journée  feulement, 
&  hier  elle  fut  renouvellée  &  fixée  à  deux  heures 
après-midi. 

Il  tranfpiroit  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  avoit 
fait  partir  la  veille  un  Courier  pour  rendre  compte 
de  la  conduite  des  Etats ,  &  demander  les  ordres 
du  Roi. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  25  Oétobre  man- 
dent ,  que  le  dimanche  les  Etats  demeurèrent  aux 
chambres  fans  rien  faire  du  tout ,  &  fe  féparerent 
il  deux  heures,  les  chambres  tenantes. 

Que  le  lundi ,  avant  de  fe  retirer  aux  chambres, 

on  rédigea  &  figna  ce  qui  devoit  être  porté  fur  le 

régiftre  depuis  jeudi.     Enfuite  que  M.  le  Comte 

de  Lannion  témoigna  à  fon  Ordre ,  qu'après  avoir 

inutilement  tenté  en  public  &  en  particulier  de 

leur  faire  connoître  l'irrégularité  &  le  danger  de 

leur  fituation ,  il  fe  croyoit  obligé ,  dans  une  cir- 

conftance  aulfi  critique ,  de  conftater  dans  la  plus 

exadte  vérité  le  vœu  de  fon  Ordre ,  dont  il  n'a. 

voit  peut-être  pas  pris  les  voix  affez  exa(5tenient, 

&  qu'il  propofa  le  fcrutin  ;  que'  fa  propofition  fut 

d'abord  rejettée  ;  mais  que  la  coroplaifawce  qu'il 
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eut  de  n'y  pas  infifter,  en  ramena  un  afTez  grand 
nombre  à  y  confentir,  &  que  le  nombre  s'en  ac- 
crut aflez  pour  que  ce  fut  Tavis  de  la  pluralité  ; 
qu'on  alla  donc  au  fcrutin  pour  favoir  fi  l'on  per- 
fideroit  ou  non  ,  dans  l'avis  de  ne  point  délibérer , 
&  que  l'affirmative  l'emporta  de  167  voix  contre 
16;  que  cela  fait,  les  Etats  fe  levèrent  à  deux 
heures,  les  chambres  toujours  tenantes, &  qu'hier 
ce  fut  le  môme  refrein  ;  que  tous  les  pour-parlers, 
les  négociations,  les  propofitions  de  conciliation 
refpe(f^ives  entre  les  ordres ,   ont  été   inutiles  ; 
qu'on  tttendoit  ce  jour-là  (25)  le  retour  du  Cou- 
rier de  M.  le  Duc  âQ  Chaulnes ,  qui  feul  pouvoit 
tirer  de  cette  inaélion. 

Voici  ce  qu'on  mande  de  Rennes  par  les  lettres 
du  27  de  ce  mois. 

Le  Courier  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  elT:  ard- 
vé  hier  matin  à  dix  heures  ;  à  onze ,  M.  le  Pro- 
cureur-général eft  venu  aux  Chambres,  &  là  il 
leur  a  notifié  les  ordres  du  Roi  portés  dans  U 
lettre  de  S.  M.  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  dont  la 
teneur  s'enfuit. 
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Mon    Cousin, 

„  Je  vous  ai,  par  une  Lettre  du  7  du  préfent 
mois,  autorifé,  ainfi  que  mes  autres  Commif- 
fakes,  à  recevoir  les  repréfentations  des  Etats, 
&  à  écouter  leurs  griefs  fur  la  manière  dont 
les  Ordonnances  rendues  en  conféquence  de 
leur  demande  pour  l'impolition  du  Vingtième 
ont  été  exécutées,  (k  je  vous  ai  en  même  tems 
marqué  que  je  n'euLendois  pas  que  fous  prétex- 
te de  drefler  le  mémoire  de  ces  prétendus  griefs 
&  d'eu  attendre  la  réponfe,  les  Etats  difféca*- 
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„  fent  leur  travail  ordinaire  ;  que  je  voulois,  nu 
„  contraire,  qu'il  Tût  commencé  &  fulvi  confor- 
»,  mément  à  ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué.  ]*ap- 
5,  prends  néanmoins  que  M.  le  Procureur- généra! 
„  defdits  Etats  leur  ayant  remis  par  votre  ordre 
„  quatre  articles  des  infirii(ftions  que  je  vous  ai 
„  données  ,  afin  qu'ils  en  délibérairent ,  l'Ordre 
„  de  la  Noblefle  Ta  refufé  fous  prétexte  d'une  dc- 
„  libération  commencée  à  Toccalion  du  mémoire 
„  que  lesdits  Etats  ont  fait  drefler  au  fujet  de 
,,  rimpofition  du  Vingtième.  Et  ce  refus  étant 
„  direélement  contraire  à  mes  intentions,  que  je 
„  vous  ai  expliquées  par  ma  dite  Lettre ,  &  que 
5,  vous  leur  avez  notifiées,  je  vous  fais  celle-ci 
„  pour  vous  dire  de  leur  ordonner  exprelTément 
„  de  ma  part,  &  fous  peine  de  désobéiflance, 
„  de  délibérer  fur  le  champ  fur  lesdits  quatre  ar- 
„  ticles  desdites  inftrudtions ,  que  vous  leur  ferez 
3,  remettre;  vous  commandant,  &  même  enjoi- 
„  gnant  d*y  teni/  la  main ,  comme  auiîi  de  m'en- 
„  voyer  leurs  repréCentations  &  griefs  .  tels  que 
5,  ci-deiTus,  auflitot  qu'ils  vous  les  auront  remis, 
„  pour  y  être  ftatué  par  moi  ,  ainfi  que  je  le 
„  jugerai  jufte  &  convenable.  " 

„  Ecrit  à  Fontainebleau  le  vingt-quatrième  jour 
d'Oi^obrp  X752,  ^ 

Et  plus  bas  Phéîippeanx» 

La  Icfture  ayant  été  faite  de  la  lettre  du  Roi  5:: 
dffs  ordres  de  MM.  les  Commiflàires  d'y  obéir  fur 
le  champ,  fous  peine  de  désobéifiance ,  &  de 
Tenrégiflrer ,  la  Nobleffe  s'eit  recriée  en  tumulte 
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&  avec  chaleur  fur  l'accu fatioii  faufTe  qu'on  lui 
iraputoit  d'avoir  refufé  de  délibérer  ,  &  fur  les 
iiiipreflîons  défavorables  qu'on  avoit  données  de  fa 
conduite  à  ce  fujet  ,foutenant  affirmativement  qu'il 
n'y  avoit  eu  de  fa  part  aucun  refus  de  délibérer 
fur  les  quatre  articles  dont  il  s'agit,  ni  même  au- 
cun ordre  de  la  parc  des  Commiflaires  du  Roi 
d'en  délibérer  autrement  qu'à  leur  ordinaire  dans 
le  courant  de  la  tenue,  &  que ,  s'ils  ne  l'avoient 
pas  fait ,  ce  n'avoit  jamais  été  par  aucune  inten- 
tion de  ne  les  pas  accorder,  mais  feulement  parce 
qu'ils  avoient  entamé  une  affaire  importante ,  que 
leurs  réglemens  ne  permeitoient  pas  d'interrom- 
pre ,  &  que,   pour  en  faire  preuve  ,   ilsétoient 
prêts  d'obéir  fur  le  champ  aux  ordres  du  Roi  & 
d'accorder  ces  quatre  articles  ;  ce  que  les  trois 
Ordres  ont  fait  unanimement.    Mais  la  Noblefîe 
ayant  à  cœur  de  fe  juftifier. auprès  du  Roi,  &  de 
ne  point  laiffer  de  traces  fur  leur  régiftre  d'un  or- 
dre aulli  injurieux ,  &  l'Ordre  de  l'Eglife  s'étant 
rangé  à  fon  avis ,  il  fut  ordonné  de  faire  une  dé- 
putation  à  MM.  les  Commiflaires  du  Roi ,  pour 
leur  repréfenter  la  fnufleté  de  l'accufation  qui  fer- 
voit  de  motif  à  l'ordre  du  Roi,  &  pour  prier 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  de  trouver  bon  qu'il  ne 
fût  point  enrégiftré  &  d'envoyer  au  Roi  un  Cou- 
rier pour  lui  rendre  compte  de  leur  obéiflance  & 
défabufer  S.  M.  des  mauvais  offices  qu'on  avoic 
rendus  à  l'Ordre  de  la  Noblefle.     L'avis  du  Tiers 
avoit  été  d'accorder  les  quatre  articles,  fit  de  dé- 
puter vers  MM.  les  CommilTaires  du  Roi  pour 
leur  repréfenter  Amplement  que  l'intention  de  faf- 
femblée  n'avoit  jamais  été  (je  refufer  de  délibcris 
fur  CCS  quatre  articles.  "   " 
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MM.  les  Cominiflaires  du  Roi  reçurem  h 
dépiuatîon  fur  les  fix  heures.  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  y  répondit  en  fomme  que  la  Noblelle  chcr- 
choit  à  fe  faire  illufion  à  elle-même  par  un  épilo- 
gage  de  mots  pour  juftifier  fa  conduite;  que  les 
ordres  &  le  mécontentement  fur  leur  inaction  & 
le  deflein  formé  de  ne  travailler  à  aucune  de  leurs 
affaires ,  malgré  les  ordres  exprès  qu'il  leur  eu 
avoit  donnés  de  fa  part;  qu'il  informeroit  S.  IVl. 
par  Tordinaire  de  demain  de  leur  promptitude  à 
obéir  à  fes  ordres;  que  la  plus  fûre  j unification 
de  leur  conduite  feroit  de  hâter  autant  le  travail 
de  leurs  affaires  ordinaires ,  qu'ils  y  avoient  apporté 
jufqu'ici  de  retardement,  &  qu'à  l'égard  de  l'enré- 
gidreraent  de  la  lettre  du  Roi ,  if  confentoit  avec 
plaifir  à  les  en  difpenfer ,  partageant  avec  eux  la 
peine  d'en  lailfer  aucun  veftige  dans  leurs  régillres , 
&  les  affurant  de  l'emprelfement  avec  lequel  il 
faifiroit  les  occafions  que  les  Etats  lui  oiiriroienc 
de  faire  valoir  dans  la  ïuite  leur  zeie  &  leur  fou- 
million,  &c. 

Mais  ces  réponfes  ayant  été  relevées  par  pla- 
ceurs membres  de  la  députation ,  ce  qui  mit  quel- 
que chaleur  dans  les  explications ,  il  ajouta  quM 
ne  devoit  pas  leur  cacher  qu'il  avoit  des  ordres 
trop  rigoureux,  pour  ne  pas  les  leur  annoncer 
d'avance ,  de  prelfer  les  aiFaires  du  Roi  &  de  n'y 
pas  fouffrir  de  retardement. 

La  députation  ayant  rendu  compte  à  l'affemblée 
du  fuccès  de  fon  audience ,  l'Ordre  de  la  Noblefle 
n'en  paroiflant  pas  fatisfait,  on  crut  bien  faire  de 
finir  la  féance;  il  étoit  alors  près  de  fept  heures. 

La  NoblelTe  peu  fatisfaite  des  réponfes  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  à  la  députation  de  la  veille, 

s'oc- 
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8'occnpa  trôs-vivement  dans  la  féance  du  vendredi 
à  fiiivre  avec  chaleur  failaire  de  la  juftlficadon  & 
autres  différens  moyens  d'y  parvenir.    Elle  le  fixa 
à  un  mémoire  en  forme  de  lettre,  qu'elle  projetta 
de  faire  préfenter  à  M.  le  Duc  de  Chaulaes  par 
wne  nouvelle  députution,  pour  laquelle  elle  deman» 
da  radhéfioii  des  deux  Ordres  de  l'Eglife  &  du 
Tiers.    Mais  ce  mémoire,  qui  fut  lu  dans  TalTem- 
blée ,  étant  conçu  en  termes  peu  mefurés ,  fOi-dre 
de  TEglife  demanda  les  Chambres  pour  en  délibé- 
rer, &  là,  par  la  fagefle  des  Préfidens,  il  fut  ar- 
rêté par  conciliation  entre  les  trois  Ordres,  de  fc 
contenter  d'une  députation  verbale ,  à  la  itte  de 
laquelle  MM.  les  Préfidens  furent  priés  &  coifen- 
tirent  de  Ce  mettre  ;  elle  fut  chargée  d'infillcF  au^ 
prés  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  pour  le  folliciter 
de   détruire   les  impreflions   défavorables   qu'oa 
avoit  données  à  S.  M.  de  leur  conduite,  &  de 
vouloir  bien  à  cet  effet  faire  partir  un  courier,  & 
informer  les  Etats  de  la  réponfe.  M.  l'Evéque  de 
Rennes  portant  la  parole ,  s'en  acquitta  avec  tous; 
les  ménagemens  &  les  égards  que  la  matière  pou- 
voit  permettre  ;  &  M,,  le  Duc  de  Chaulnes  y  ré- 
pondit froidement ,  mais  avec  politeflfe  &  plus: 
d'adrefle  encore,  que  les  Etats  ne  defiroient  pas; 
plus  que  lui  que  la  Noblefîe  fe  juftifiât  aupi'ès  dut 
Roi,  &  qu'elle  en  prît  elle-même  le  foin^  ce 
qu'elle  pouvoit  faire  en  lui  préfentant  un  mémoire,, 
qu'il  enverroit  à  S.  M.  par  un  courier  qu'il  feroit 
partir  fur  le  champ.    Cette  réponfe  rapportée  aux 
Etats  parut  y  mettre  plus  de  calme' dans  les  efprîtft' 
qu'on  ne  s'y  feroit  attendu ,  &  Hs  s'en  remirent, 
fons  peine  à  M.  l'Evéque  de  Rennes  &  à  M.  le 
Comte  de  Lauoion  ,  qui  ont  été  priés  d&  ï^m 

M  5 


s   ': 


•«.i. 


jt. 


;>: 


r'i' 


V:i 


m 

;.J:;I 


!"  .1  ^ 


'M 


■I 


y  » 


\     ■ 


i'\  ^ 


274  Vie    Priver 

le  mc%oirc.  Il  étoit  alors  fix  heures,  &  h  Céù:- 
ce  finit -là. 

Il  eft  à  remarquer  qu'après  la  fignaiure  des  dtilr- 
béraiions  de  la  veille ,  M.  le  Préfidcnt  du  Tiers 
reprtîfenta  que  de  la  manière  dont  elles  avuicnt 
été  couchdes,  il  paroilToit  qu'on  n'avoic  pas  rem- 
pli les  intentions  des  Etats  de  n'y  lailPer  aucunes 
traces  de  Taccufation  intentée  contre  l'Ordre  de  la 
Nobleire,  &  du  mécontentement  du  Roi;  mnii 
fa  repréCentaiion ,  toute  jufte  qu'elle  étoit,  ne  lut 
pas  écoutée. 

Hier  matin  ,  M.  le  Comte  de  Lannîon,  qui 
avoit  eu  la  fièvre  pendant  la  nuit,  s'étant  exculé 
de  venir  aux  Etats,  &  M,  TEvôque  de  Rennes 
ayant  pris  les  voix  dans  l'Ordre .  de  la  Nobleil'e , 
comme  c'eft  Tufage  en  ce  cas-lft,  M.  le  Comte 
de  Lorge  fut  élu  pour  Premier  Préfident.  Alors 
M.  le  Comte  de  Que'en ,  qui  n'avoit  pas  pu  trou- 
ver un  moment  la  v^'ille  pour  parler ,  notifia  aux 
Etats  les  demandes  que  M.  M.  les  CommifTaires 
du  Roi  Pavoient  chargé  de  faire  de  Tabonnement 
de  la  Cnpîration,  du  Cafernement  &  des  Milices, 
&  un  ordre  à  iVifl^emblée  de  fe  faire  rendre  comp- 
te fans  délai  des  différentes  commifiions  qu'elle 
avoit  nommées  fur  les  affaires  ordinaires  &  entre 
autres  de  celle  des  conditions  des  baux, dont  leurs 
înftrudions  les  chargeoient  exprelTément  de  hâter 
le  travail.  Le  cri  général  fur  d'abord  de  reprendre 
l'affaire  du  Vingtième  ;  mais  M.  l'Evéque  de  Ren» 
nés  ayant  repréfenté  forteviient  l'inconféquence  & 
le  danger  d'un  refus  de  délibérer  dans  le  moment 
înên.j,  où  les  Etats  étoient  fi  vivement  occupés  à 
fe  juilifier  de  l'accufation  qu'on  leur  en  avoit  fai- 
te, &  de  prouver  qu'ils  n'en  avoient  jamais  e» 
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rinteniion,  quoique  fa  remontrance  n'eût  pas  été 
1,'JiKralc'ineîit  bien  reçue  ,   prononça  su  nom  de 
Ion  Ordre  qu'il  demandoit  les  chambres  pour  en 
délibérer.  Alors  M.  le  PréfiJent  du  Tiers  propofa 
à  l'Ordre  de  la  Nobleflé ,  que  li  elle  vouloit  con- 
lentir  à   terminer  le  mémoire  du  Vingtienie  fans 
conclurions,  fon  Ordre  s'y  rendroit.  Ce  qui  ayant 
été  hautement  rejette,    M.  l'Evéque  de  Rennes 
répéta  que  l'Ordre  de  rE^^^iiCe  demandoit  !cs  cham- 
bres pour  délibérer  fur  les  demandes  du  Roi ,  & 
il  ajouta, en  môme  tems  fur  l'affaire  duVini^tieme, 
ik  il  fortit  avec  fon  Ordre.    Cependant  l'Ordre  du 
Tiers  étant  demeuré  fur  le  théâtre  6c  parlementant 
avec  celui  de  la  Ncblelfe  dans  le  defïïin  de  le 
rapprocher  mutuellement,  plus  de  deux  heiures  le 
pafîerent  dans  ce  choc  de  tempéramens,  propoCés 
&  rejettes.   Enfin  fOrdre  du  Tiers  fe  détermina  à 
fe  retirer  dans  fa  chambre  &  fortit;  mais  cédant 
aux.follicitations  de  la  NobielTe,  it  rentra  un  mo- 
ment après ,  mais  ce  fut  pour  perdre  encore  une 
heure  en   nouveaux  parlementages  audi   inutites 
que  les  premiers.    Enforte  qu'il  fortit  une  féconde 
fois  pour  aller  dans  fa  chambre ,  (k  M.  Daillon  , 
quelque  tems  après,  étant  revenu  feul  fur  le  théâ- 
tre pour  reprendre  la  néi',ociation,  la  Noblelle  pa- 
rut fe  fixer  à  l'avis  de  terminer  le   mémoire  du 
Vingtième  fans  conclufions,  avec  cette  différence 
que  le  Tiers  fe  propofoit  de  le  faire  dans  les  ter- 
mes fui  van  s. 

„  Si  le  Roi  veut  écouter  fa  juftice,  il  nous 

„  accordera  la  fupprelîîon  du  Vintïtieme  ;  mais  Ci 

„  les  befoins  de  l'Etat  y  font  obftacie ,  fa  bonté 

,  paternelle    nous    en   accordera   l'abonnement  9- 

>^  comme  le  feul  &  unique  moyen  de  concilie  îJ 
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„  les  intérêts  de  S»  M.  avec  le  foulagement  de  fes 
„  Aîjets.  "  Au  lieu  que  la  Noblefle  vouloit  y 
ajouter  les  autres  mots  :  Et  que  nous  la  fupplions 
de  nous,  accorder. 

Tant  &  tant  fut  débattu  fur  cela  fans  fe  rendre 
de  part  &  d'autre,  qu'enfin  huit  heures  arrivant» 
&  la  frayeur  de  la  perno<5lation  ayant  gagné  tout 
le  monde ,  les  trois  Ordres  fe  remirent  à  tarder  de 
délibérer  fur  le  tout  ce  matin. 

C'eft  ainfi   qu'il  eft  quelquefois  arrivé  à  des 
voyageurs  de  marcher  toute  une  journée ,  &  de 
fe  trouver  à  la  fin  au  même  lieu  dont  ils  font  par^^ 
tis.    Cependant  l'Ordre  de  TEglife  avoit  fouflèrc 
très-impatiemment  qu'ayant  demandé  les  chambres- 
&  s'y  étant  retiré ,  le  Tiers  ne  l'eût  pas  fuivi.  Le 
Tiers  prétendoit  juftilier  fa   conduite  en  difant 
qu'avant  de  fe  retirer  aux  chambres ,  il  falloit  que 
les  Ordres  fuffent  convenus  de  l'objet  de  la  déli- 
bération.    L'Ordre  de  l'Eglife  foutenoit  qqe  la 
propofition  des  demandes  du  Roi  ayant  été  faite , 
l'objet  de  la  délibération  avoit  été  déterminé  ; 
qu'ainfi  il  étoh  en  règle.  Je  ne  voudrois  pas  jurer 
que  cette  conteftation  ne  fe  renoiivellât  ce  matin 
&  n'eût  le  même  fuccès  qu'hier. 

Dimanche  après  la  fignature  des  délibérations 
du  famedi ,  les  trois  Ordres  fe  retirèrent  aux 
chambres  pour  y  délibérer  fur  le  mémoire  d» 
Vingtième ,  &  fur  les  quatre  papiers  de  la  veillCi 
(C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  ordres  venus  de 
la  part  ^^%  CommilTaires  du  Roi.)  Mais  parmi  ces 
papiers  il  y  avoit  un  ordre  aux  Etats  de  fe  faire 
fendre  compte  de  leurs  commiflîons  &  furtout  des 
conditions  des  Baux.  Cet  ordre  avoit  été  infcrlt 
li  veîUe  dans  les  régiftres  y  comme  les  autres,  La 
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Noblefle  l'y  vit  avec  déplaifance  lars  de  la  fjgna- 
ture  ,  &  propofa  de  l'y  rayer ,  comme  n'étant  ni  ' 
néceflaire  ni  d'ufage  d'infcrire  ces  fortes  d'ordre». 
Et  elle  le  perfuada  à  l'Eglife  &  l'ordre  fat  rayé. 
Cependant  l'Eglife  mieux  inftruite  &  éclairée  par 
l'avis  du  Tiers ,  qui  fut  que  l'enrégiftrement  qui 
avoit  été  fait  la  veille  de  voit  fubfifter ,  revint  à 
cet  avis-là.  Mais  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  de 
cette  journée  ne  permit  pas  de  remettre  cette  affai- 
re en  règle. 

Les  Etats  étant  donc  aux  chambres ,  on  y  com^ 
mença  à  délibérer  fur  le  mémoire  du  Vingtième ,  & 
l'on  fut  deux  heures  avant  de  le  finir  irrévocable- 
ment. L'Eglife  y  fit  quelques  changemens  dans 
les  conclufions ,  qui  enfin  furent  adoptées  &  qui 
ne  conclurent  à  rien.  Le  Mémoire  fut  mis  au  net 
&  remis  le  foir  avec  la  }uflification  de  la  NoblefTe 
par  MM.  les  Préfidens  des  Ordres ,  à  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  »  qui  «tes  a  envoyés  par  un  courier 
qui  partit  lundi  à  une  heure  après-midi. 

Enfuite  on  délibéra  fur  les  trois  autres  papiers 
CQnceraant  l'abonnement  de  k  Capitatîon  ,  & 
l'impofition  &  l'adminiflration  du  cafemement  & 
des  milices.  La  Noblefl©^  fut  d'avis  de  nommer 
une  commiffion ,  pour  examiner  ce  qui  feroit  le 
plus  avantageux  dans  les  circonflances  préfentes  ^ 
d'abonner  ou  non  la  capitation  &  de  laifler  ou 
prendre  l'adminiflration  du  cafernement  &  des  mi- 
lices. L'avis  de  l'Eglife  &  celui  du  Tiers  furent 
uniformes  à  députer  vers  MM.  les  Commifiaires 
du  Roi  pour  demander  la  diminution  de  la  capi- 
tation à  quatorze  cens  mille  livres,  &  à  ordonner 
l'impofition  du  cafernement  &  des  milices ,  dont 
l'adminiûration  feroit  faite  par  la  Commiflîoa  ïjl. 
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termédiaire.  Les  avis  des  trois  Ordres  ayant  été  en- 
voyés  refpediveraent  dans  les  chambres, les  cham- 
bres fe  raflemblerent  fur  le  théâtre,  &  là,  les  Pré- 
fidens  répétèrent  chacun  dans  la  forme  ordinaire 
rav4s  de  leur  Ordre  ;  &  les  avis  des  deux  Ordres 
de  fEglife  &  du  Tiers  étant  uniformes,  M.  TEvé- 
que  de  Rennes  prononça  en  conféquence  la  dé- 
libération. Mais  ce  fut  au  milieu' des  clameurs 
les  plus  vives-dans  fOrdre  de  la  Noblefle;  ce  qui 
les  détermina  un  moment  après  à  remettre  les  Etats 
au  lendemain,  (k  il  forilt  avec  TEglife  &  le  Tiers. 
La  NobleflTe,  dans  le  plus  grand  tumulte,  fit  mine 
de  vouloir  refter;  M.  le  Comte  de  Lannion  l'en 
dilTuada ,  mais  ce  fut  fans  lui  faire  abandonner  fa 
prétention  que  la  délibération  étoit  nulle,  &  que 
fur  la  matière  dont  il  s'agiflbit,  la  pluralité  des 
deux  Ordres  ne  fuffifoit  pas  &  que  funanimité  des 
trois  y  étoit  néceflaire. 

MM.  les  Préfidens  ayant  informé  à  la  conféren- 
ce du  foir  MM.  les  CommilTaires  du  Roi  de  cette 
contellation ,  ils  jugèrent  conformément  à  ce  qui 
leur  eft  prefcrit  dans  leurs  inftruftions,  ne  pou- 
voir  fe  difpenfer  d'y  mettre  ordre;  &  en  confé- 
quence ils  remirent  a  M.  le  Procureur -général 
Syndic,  un  ordre  qui  déclaroit  de  la  part  du  Roi 
que  dans  le  cas  dont  :i  s'agit ,  la  pluralité  des  or- 
dres avoit  fuffi  pour  former  la  délibération,  & 
que  telle  étoit  l'intention  du  Roi  dans  tous  le» 
cas  femblables  ou  de  même  nature.  Et  le  même 
ordre  ordonnoit  au  Sieur  Berthelôt,  Commis  du 
Greffe ,  d'infcrire  la  délibération  fur  les  régiftres , 
&  enjoignoit  à  MM.  les  Préfidens  des  trois.  Or- 
dres de  la  figner^  &  aux  Etats  d'enrégiilrer  le 
dit  ordre. 
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"M.  le  Procureur  général-Syndic  fe  préfenta  lun- 
di à  Touvenure  de  la  féance ,  &  fur  le  refus  que 
fit  la  NoblefTe  d*entendre  la  le<îture  des  délibéra- 
tions de  la  veille,  il  dit  qu'il  étoit  porteur  d'un 
ordre  du  Roi  à  ce  fujet ,  &  il  le  remit  au  Commis 
du  Greffe  pour  en  faire  la  lefture;  mais  la  No» 
bleffe  s'y  oppofa ,  avec  une  fureur  qui  fe  renou- 
velloit  toutes  les  fois  que  M.  TEvéque  de  Ren- 
nes vouloit  parler.  De  manière  que  voyant  l'inu- 
tilké  des  remontrances  &  des  requilitions  qu'il 
leur  fit  à  différentes  fois  &  par  conipaffion  pour 
M.  le  Comte  de  Lanriion  qui  avoit  eu  la  fièvre 
toute  la  nuit  &  qu'il  «voit  encore,  il  remit  les 
£tats  au  lendemain.  Il  étoit  alors  deux  heures 
&  demie.    t^'H%d  irr-^^-f^^^r^-î^v^'^  î- ::f;-lr'r  ;•  ^ '■ 

-'La  NoblefTe,  pour  fonder  fon  oppofition  à  la 
délibération  de  la  veille,  difoit  qu'elle. n'étoit  pas 
en  règle:  i^i  Parce  que  fon  avis  n'avoit  été  qu'utt 
avant  faire  droit  aux  demandes  du  Roi,  &  qu'ainlî 
les  deux  autres  Ordres  ayant  opiné  fur  le  fonds, 
leur  avis  ne  pouvoit  pas  faire  pluralité, puifqu' die 
n'avoit  pas  opiné  fur  le  même  objet.  2^.  Que 
quand  i)iéme  on  pourroit  dire  qu'elle  eût  opiné, 
il  n'étoh  pas  vrai  que  s'agiCTant  jd'Jmpofition  ou 
d'abonnement ,  la  pluralité  de  deux  Ordres  fulÏÏt, 
&  qu'il  y  failoit  Tuflanimité  des  trois  ;  &  c'eft 
pour  éviter  la  décifion  de  cette  queftion ,  qu'elle 
s'oppofa  avec  tant  de  vivacité  à  la  lefture  de  l'or- 
dre de  M.  M;  les  Commiflaires  du  Roi,  fentant 
bien  qu'il  la  décidoit  contre  elle.  "SifA^'h'  :.,,...  « 
•  Cependant  M.  M.  les  CommilTaires  du  Roi 
avoient  été  mandés  chez  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
pour  entrer  avec  lui  aux  Etats,  afin  d'y  faire  en- 
régiilrer  l'ordre ,  &  d'y  faire  figner  la  délibération 
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en  leur  préfence,  lorfqu*ils  apprirent  que  les  Etau. 


étoient  levés.   '^  v) 
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-«  Toute  la  Ibirée  fe  pafla  en  négociations ,  exhor- 
tations ,  follicitations ,  pour  ramener ,  perfuader , 
intimider  les  chefs  de  la  Noblefle.  La  plupart 
confentoient  bien  à  revenir  à  l'avis  des  deux  Or- 
dres, mais  ils  vouloient  que  ce  fût  après  avoir 
retourné  aux  chambres ,  &  que  la  délibération  de 
la  veille  fût  regasdée  comme  non  avenue ,  ik  que 
furtout  il  ne  fut  pas  queftion  de  Tordre  de  M;  M. 
ÏQS  Comraiflaires  du  Roi.  i  ^'>int}Vr'^^^  î  vi*^  ,.«. 
î^D'un  autre  côté,  M.  M.  les  Commiflaires  du 
Roi,  regardant  comme  un  mépris  de  Tautorité 
de  S.  M.  la  radiation  de  Tordre  du  famedi ,  &  le 
refus  tumultueux  d'entendre  la  lefture  de  celui  de 
la  veille ,  vouloient  impérativement  que  le  pre- 
mier fût  rétabli  Ik.  que  le  fécond  fût  enrégiftré ,  & 
la  délibération  fignée  en  conféquence.  Et  ils  ne 
diflîmulerent  pas  que  le  fort  de,  Taflemblée  en 
dépendoit,  &  qu'ils  emrerolent  le  lendemain  à 

ti  Les  chofes  étoient  en  cet  état  hier  matin  à 
T ouverture.  La  fcene  changea  tout  à  coup  :  M,  1« 
Comte  de  Lannion  prit  la  parole,  &  de  ce  ton 
de  perfuafton  qui  lui  eft  naturel  &  qui  lui  a  tour 
jours  réuffi  ,  il  exhorta  la  Nobleflfe  à  prévenir 
rentrée  des  Commiflaires  du  Roi  en  revenant  à 
Tavis  des  deux  Ordres,  &  il  y  réuflît.  Cela  fait, 
&  la  délibération  ayant  été  fignée,  on  négocia 
auprès  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  pour  obtenir 
qu'il  retirât  Tordre  du  30  qui  était  devenu  inuti- 
le ,  au  moyen  de  la  date  du  29  qu'on  avoit  don- 
né à  la  délibération ,  &  il  voulut  bien  y  confen^ 
ik.   Ainfi  Toa  reprit  le  chemin  dont  oa  s'étoii 


-•   "#.:.,.*■ 


DE  Louis  XV.      -     fiSi 

^c-arté  dimanche.    On  fit  trois  dcputations  confé-  ^ 
ciitives  à  MM.  les  CommilTaires ,  dont  la  derniè- 
re ,  les  IVéfidens  à  la  tête ,  pour  demander  la  rd- 
dudion   de  la  capitation   à    1400000  livres.    Et 
toutes  trois  ayant  été  inutiles  ,  vraifemblablement 
on  prendra  ce   matin  de  nouvelles  mefiires  pour 
fe  difpenfer  de  délibérer  définitivement  fur  cet 
article  jufqu'à  la  réponfe  du  Mémoire  du  Ving- 
tième, qu'on  attend  fi^medi  ou  dimanche  par  le 
retour  d'un  courier  parti  lundi. 

Les  féances  du  mercredi  &  jeudi  ont  été  très- 
tranquilles  &  de  bon   afccord  entre  les  trois  Or- 
dres.  On  délibéra  unanimement  fur  le  rapport  de 
M.  le  Préfident  de  Bedée.    Enfuite  les  trois  Or- 
dres fe  réunirent  à  l'avis  que  la  NoblelTe  avoit  pris 
le  29  au  fujet  de  la  Capitation,  de  nommer  une 
Commilïïon  pour  examiner  fi  dans  les  circonftan- 
ces  préfentes  il  feroit  avantageux  ou  no»  d'en  ac^ 
cepter  l'abonnement ,  &  la  féance  finit  par  conve- 
nir de  procéder   le  lendemain  à  l'éleiftion  d'un 
Subflitut, laquelle  a  occupé  toute  la  féance  d'hier. 
Le  Sr.  Chapelier  a  été  élu  de  Tavis  de  l'Eglife  & 
du  Tiers.    Il  a  eu  dix -huit  voix  dans  l'Eglife, 
vingt  dans  le  Tiers  &  quarante -cinq  dans  la  No- 
bleffe.    Le  Sr.  Gelin  avoit  eu  foixante-dix-fept 
voix  daiu  la  NoWefle,  fcize  dans  l'Eglife  &  feize 
dans  le  Tiers.  Le  Sr.  Abeilte  n'a  eu  que  quarante- 
neuf  voix  dans  la  Noblefle,  une  dans  l'Eglife  & 
cinq  dans  le  Tiers.    L'éleélion  faite,   on  requit 
encore  le  défir  d'avoir  la  permilïïon  d'en  élire  un 
fécond ,  &  il  pafla  à  l'unanimité  des  trois  Ordres  de 
faire  une  nouvelle  députation  à  cet  eifet  à  M.  M. 
les  Commilfaires  du  Roi ,  à  laquelle  M.  le  Duc 
de  Cliaulnes  a  bien  voulu  cette  fois  -  ci  prQtnetr 
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tre  d'en  écrire.  '.  v  "-i  >»  •  r  .  ;  îà  ?  :>,  t;  *■;.' 
-  ■  Il  femble  qu'il  efl  arrangé  que  M.  M.  les  Com- 
miflaires  du  Roi  feront  faire  ce  matin  aux  Etats 
la  demande  du  fonds  ordinaire  de  deux  cens  mille 
livres  pour  les  Etapes ,  de  cinquante  mille  livres 
pour  les  Haras,  &  de  huit  mille  livres  pour  la 
MaréchaulTée ,  &  qu'on  commencera  le  rapport 
de  la  Commiifion  intermédiaire.-*  *■  -:  ;  •  " 
-  1 1  On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Bretagne,  en 
date  du  5  Novembre ,  que  le  courier  du  Roi  a 
upporté  à  M,  le  Duc  de  Chaulnes  une  réponfe  au 
dernier  mémoire  des  Etats,  qu'il  n'a  point  voulu 
communiquer,  mais  qu'il  a  dit  verbalement  que 
le  Roi  s'en  tenoit  4  fa  première  réponfe  &  vouioit 
étse  obéi.    ''y'<'^^'^^   ■^-   i  'U'  ■  '  "  ■-  '■■  -    -': 

L'aflemblée  Ati  Etats  tenue  en  conféqnence,  a 
été  fort  vive.    Il  y  a  eu  furtout  une  grande  fer- 
mentation contre  M.  l'Evoque  de  Rennes,  &  l'on 
s'eft  féparé  fans  rien  conclure.    On  devoit  fe  raA 
fembler  le  lendemain.    Lqs  chofes  étoient  en  cet 
état  au  départ  de  la  pofte.        ;  iv  ■  ■        '^.    i- 
La  féance  de  dimanche' fe  paffa  en  négociations 
afîez  tranquilles   de  l'Ordre  de  la  Nobieffe  avec 
les  deux  autres.    Après  avoir  tenté  inutilement  de 
les  amener  à  faire  une  députation  pour  demander 
l'abonnement ,  d'abord  cruement ,  puis  en  termes 
couverts,  &  voyant  qu'il  n'en  obtiendroit  rien  à 
moins  de  fe  rapprocher  d'eux,  &  du  defir  qu'ils 
avoient    de   favoir  les  rôponfes  ultérieures  qu« 
M.  M.  les  Commiflaires  avoient  fur  le  Vingtième  » 
il  propofa  de  faire  demander  à  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  qu'il  lui  plût  envoyer  à  l'aflemblée  la 
Lettre  qu'il  avoit  reçue  en  réponfe  à  leur  Mémoi- 
re. L'Ordre  de  i'Eglife  trouvant  la  demande  de  la 
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Lettre  malhonnête  &  indifcrete, radoucit, en; pro- 
pofant  de  le  prier  feulement  de  fftira  part  ^ux 
Etats  des  t^éponfes  qu'il  avorf  reçues  à  leur  Mé- 
maire;  &  la  Noblellè  y  confewit.  Le.Ti^rs  y 
ajouta  de  demander  s'il  n'avoit  point  reçu  de  ré- 
ponfes  à  leur  Mémoire  plus  favorables  &  .plus  dé- 
taillées que  celles  qu'il  leur  avoit  notifiées  la  veil- 
ié.  '  Les  avis  furent  pris  en  conféquence,  &  la 
dépuiaiion  pafla  à  l'avis  àès  deux  Ordres  de  l'E*^ 
glife  &  de  la  Noblefle;  &  les  Etats  après  avoir 
noinmé  la  députa  tion ',  &  l'avoir  chargée  d'en 
rendre  compte  lé  lendemain,. Ifiverem  lai iJi^nce. 
11  étoit  alors  quatre  heu  resi-'  -' •*  ;--  rr  v; 
-^  M.  le  Duc  de  Chaulnes  répondit  à  U  dëputa- 
tion ,  qu'il  leur  avoit  fait  dire  la  veille  la  feule 
réponfe  qu'il  eût  à  leur  faire,  quant  à  la  fuppref- 
fion  &  à  l'abonnement,  &  qu'à  l'égard  de  leurs 
griefs,  s'ils  vouloientles  ralfembler  tous  &  char- 
ger une  commilïïon  de  les  déduire  &  d'en  confé- 
rer avec  M.  M.  les  eommiffaires  du  Roi ,  il  leur 
déclaroit  que  S.  M.  les  avoit  autorifés  à  (latuer 
dans  la  préfente  tenue  fur  ceu^  qui  lui  avaient  pa- 
ru bien  fondés*  ''■'  ■     .  v"'''''''î''j;fvr?*«v«  •^5<vê;.i-^ï    «vif-'ï*. 

-"}  Cette  réponfe,  rapportée  lundi  à  Taflemblée,  y 
fut  reçue  avec  plus  d'indifpofition  que  jamais;  on 
n'y  répondit  qu'avec  le  cri  général:  aux^J^am- 
èrei  !  &  les  Ordres  s'y  retirèrent  &  y  font  épco- 
re,  car  la  féance  d'hier  &  celle  de  lundi  ont  'été 
nulles ,  &  elles  ont  fini  à  trois  heures ,  chambres 
tenantes,  comme  on  en. étoit  convenu  en  y  allant* 
5:  Par  les  lettres  de  Rennes  en  date  du  10  de  ce 
mois,  on  mande  quelles  -Erats  sfa0embl«pt;toas 
les  jours  ;  auffî.  infrq^u^ufem^Ht  depuis  dix  heures 
du  matin  i«favi>:^iix,:  h^rç^..  a^r,^*|^i4ij,:[§  .* 
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féptrent  toujours,  chambres  tenantes ,  fans  rien 
taire;  que  la  NôblclTe  perfifte  toujours  à. ne  vou- 
loir entendre  à  aucune  autre  délibération  que  pour 
l'abonnement,  &  que  les  deux  autres  Oudres  per- 
fiftent  à  ne  vouloir  pas  s'y  prêter,  ne  voulant  pas 
conclure  à  une  demande  formelle  de  Tabonne- 
ment  ;  que  le  p ,  les  Commiflaires  du  Roi 
avoient  envoyé  ordre  au  Procureur -général  Syn- 
dic, de  faire  à  l'ouverture  de  Taflemblée  lefture 
d'un  Arrêt  du  Confell  du  2  Novembre ,  fervant  de 
réponfe  au  Mémoire  des  griefs  fur  le  Vingtième  ; 
ce  qui  avoit  été  exécuté  ;  que  l'Ordre  de  la  No- 
bleiïe,  fans  autre  réponfe  ni  délibération,  après 
la  ledlure  de  cet  Arrêt ,  demanda  les  Etats  au  len- 
demain; ce  qui  avoit  été  fait,  malgré  les  repré- 
fentations  de  M.  l'Evêque  de  Rennes  &  de  M.  le 
Comte  de  Lannion ,  qui  defiroient  que  cet  Arrêt 
fût  envoyé  à  l'examen  de  la  Commilfion  du  Ving- 
tième pour  en  rendre  compte  à  l'alTemblée  &  y 
faire  des  o*>fervations  ;  que  cet  Arrêt  contient  huit 
articles,  qui  déterminent  la  forme  des  déclarations 
&  prononcent  des  peines  du.  double  &  du  qua- 
druple, même  retroaftives ,  pour  les  années  1750, 
^75^  9  1752»  contre  ceux  qui  auront  fait  de  fauf- 
Çes  déclarations.  :>ii;'od(:if#i?L  tinUi  iivjv»  evi^'^î  îf/f 


•,.\ , 


Réponfe  des  Etah  de  Bretagne  à  M.  M,  les 
.    Commifaires  du  Roi,       ,u^»>.„:,^  k^  ^,i ,     ,.. 

^  „  Les  Etats  de  Bretagne  n'ont  rien  de  plus  cher 
que  les  droits  de  franchifes  &  libertés  de  leur 
pays  ;  ils  ne  peuvent  en  honneur  ni  en  confcience 
confentir  qu'il  foit  donné  atteinte  à  des  droits  que 
leurs  ancêtres  leur  ont  transmis  comme  la  portion 
la  plus  précieufe  de  leurs  héritages. ''-v  ''^*'^^  ^'^ 
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,,  Le  plus  cflendel  de  ces  droits  eft  qu*il  ne 
peut  être  commencé  ni  continué  aucune  levée  de 
deniers  dans  leur  pays  fans  leur  confentement,  ni 
au-delà  de  la  durée  de  ce  confentement.  Ce  point 
fondamental  de  la  conllitution  de  leur  gouverne- 
ment, que  leurs  anciens  Souverains  juroient  à 
leur  couronnement  de  maintenir,  &  dont  Tobfer. 
vation  a  été  promife  avec  folemnité  en  1532, 
lorfque  la  Bretagne  fut  unie  à  la  France  par  le 
confentement  de  nos  pères  ;  ce  droit  reconnu  dans 
tous  les  contrats ,  que  les  Etats  ont  paiTé  depuis 
avec  les  CommiflTaires  des  Rois  prédécefleurs  de 
S.  M.  &  avec  ceux  de  S.  M. ,  a  été  violé  dans 
l'impofition  &  la  perception  du  Vingtième ,  &  il 
ell  évidemment  menacé  de  Tétre  encore  dans 
la  fuite. 

„  Ce  grief  touche  fi  fenfiblement  les  Etats ,  & 
il  eft  fi  important  pour  eux  qu'il  foit  réparé,  qu'il 
leur  fait  oublier  dans  le  moment  préfent  tout  ce 
qu'ils  ont  foulFert  de  la, part  des  régilTèurs  du 
Vingtième,  quelque  grand,  qu'il  foit.  Ils  ne  faii- 
roient  penfer  qu'un  Souverain  aulîî  équitable  que 
leur  glorieux  Monarque,  veuille  anéantir  de  fait 
un  droit  fi  authentique;  droit  qu'il  maintient  & 
qu'il  conferve  lui-même  par  les  promefles  folem- 
nelles  qu'il  fait  aux  Etats  dans  les  contrats  que  Tes 
CommifTaires  palTent  tous  les  deux  ^ns  en  fon 
nom  avee  eux. 

„  Les  Etats  méritent  d'autant  plus  que  ce  droit 
leur  foit  conferve  ,  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  fait 
prêter  autant, qu'ils  ont  pu  aux  befoins  de  l'Etat; 
&  c'eft  avec  ces  fentimens  qu'ils  perfiflent  à  offrir 
d'impofer  eux  -  mêmes  le  Vingtième ,  &  de  lever 
[ufqu'aux  Etaics  prochaius  qu'ils  tiendront  en  deux 
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tns,  fur  les  fonds  affujettis  au  Dixième,  une  fom- 
me  de  neuf  cens  mille  livres  par  an  &  de  faire 
remettre  cette  fomme  à  la  caiOe  des  amortiflemens 
pour  l'acquit  de  cette  compofiiion,  à  laquelle  ils 
ne  peuvent  confeutir  qu'à  cette  condition:  toute 
autre  manière  de  la  lever  étant  trop  onéreufe  au 
peuple  de  Bretagne." 


^  A  !  t 


Lettre  écrite  de  Rennes^  le  12  Novembre. 

*  *  ■  *  ..  ,  ^ 

„  Nous  voilà  à  IVgbhîe ,  &  îl  hy  a  plus  ^tftiii 
miracle  qui  puîfTe  nous  en  retirer.  Hier  matin  à 
Touverture,  M.  M.  le^  CommifTaires  du  Roi  firent 
hotifici  aux  Etats  par  M.  le  Procureur- gdnéral- 
Syndic  Tordre  du  Roi  ci -joint,  avec  injonftion 
d'en  taire  la  le(îturc ,  de  TenrégiflTer  &  de  l'exé- 
cuter fuivant  fa  forme  &  teneur,  fous  peine  de 
défobdifTance.  L'ordre  lu,  deux  heures  fe  paflTe- 
rent  dans  une  eonfufion  'eflVoyable  ,  un  grand 
rombre  de  l'Ordre  de  la  'NoÉlefTe  s'animant  les 
uns  &  les  autres  pour  fortir  de  rafTembldèi  & 
tous  réfolus  à  ne  point  l'enrégiUrer.  Au  milieu 
de  ce  tumulte ,  où  \d  reprdfentations  des  Préfi- 
dens  fur  le  refpcd  &  l'cbdinance  dûs  à  un  ordre 
du  Roi ,  revêtu  de  la  forme  &  l'autorité  les  plus 
authentiques,  ne  purent  être  écoutés,  ou  le  furent 
inutilement.  L'Ordre  du  Tiers  demlandà  l'es  cham- 
bres, &  l'Ordre  de  l'Eglifè  étant  du  mêtue  avis, 
ils  s'y  retirèrent,  &]à,  après  avoir  réfiiflé  à  tou- 
tes les  conférences  &  infinuations  de  l'Ordre  de  la 
NobleflTe,  qui  vouîoîc  les  engajrer  à  faire  une  dépu- 
tation  vers  M.  M.  les  Commifîàires  du  Roi ,  pour 
les  prier  de  retirer  l'ordre  du  Roi  ,  l'Ordre  du 
Tiers  envoya  le  fien  d''enrégirtrer  l'ordre.  L'Eglifè 
demeura  longtcms  en  panne ,  pour  donner  lé  tem» 
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à  rOrdrc  de  la  Nobleffe  de  lui  envoyer  Ton  avis; 
mais  après  Tavoir  attendu  en  vain  jufqu'à  fept 
lieures,  elle  envoya  le  ficn,  qui  étoit,  comme 
celui  du  Tiers,  d'enrc'giflrer  Tordre;  &  à  neuf 
heures  les  trois  convinrent  de  fe  retirer  récipro- 
quement  les  chambres  tenantes.  Ce  qui  en  arri- 
vera aujourd'hui ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  fâche. 
Dans  la  fc^ance  de  vendredi,  M.  l'Evêque  de 
Rennes  mit  en  avant  de  fe  retirer  aux  chambres 
pour  délibérer  fur  l'Arrêt  du  Confeil  du  deux  d« 
ce  mois  &  demanda  les  chambres  en  conféquen- 
ce,  L'Ordre  du  Tiers  fut  dn  même  avis  &  ils  y 
allèrent.  Mais  l'Ordre  de  la  Noblefle  s'obftina  i 
en  fixer  la  matière  à  l'objet  général  du  Vingtième , 
fans  faire  mention  de  l'Arrêt  du  Confeil.  Cepen- 
dant on  lut  dans  l'Ordre  de  la  Noblefle  un  Mé- 
.  moire  de  réflexions  contre  les  difpofitions  dudît 
Arrêt ,  tendantes  à  prouver  que  bien  loin  de  re- 
médier à  nos  griefs  il  les  augmente;  &  l'Ordre  de 
l'Eglife  de  fon  côté  travaille  fur  le  même  objet , 
&  ne  s'éloigne  pas  de  trouver  des  embarras  &  de 
grandes  difficultés  fur  l'exécution  dudit  Arrêt. 
Mais  la  journée  d'hier  a  empêché  qu'on  n'ait  rien 
fait  à  cet  égard.  L'avis  du  Tiers  avoir  été  d'en- 
voyer ledit  Arrêt  à  la  Commifîion  du  Vingtième 
pour,  les  obfervations  qu'elle  y  auroit  faites  être 
portées  par  une  députation  à  M.  M.  les  Commif- 
faires  du  Roi  ,  après  avoir  été  approuvées  dans 
i'afrembléc."  ,  ,     ,  .  .         .  - 


sLih^   Dr  par  le  Roi. 


•»■  »  V  -.  * 
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Le  Roi  étant  informé  que  par  un  abus  qui 
s'efl  introduit  depuis  peu  de  teins  dans  l'aflemblée 
des  £tiits  de  Bretagne  ,   un   des  Ordres  voulant 
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cnjpécher  qu'il  ne  foit  pris  de  délibération  fur  les 
affaires  portées  aux  Etats ,  refufe  de  former  aucun 
avis.     En  forte  que  Texpédition  desdites  affaires 
efl:  entièrement  arrêtée  ;  &  voulant  faire  celTer  un 
abus  aufli  préjudiciable  à  fon  fervice  qu'aux  véri- 
tables intérêts  de  la  province,  S.  M.  a  ordonné 
&  ordonne  que  chacun  desdiis  trois  Ordres  fera 
tenu  de  délibérer  &  donner  fon  avis  fans  aucun 
délai  fur  toutes  lesdites  affaires ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient.  Et  qu'auffitôt  qu'un  desdits  Ordres 
aura  donné  fon  avis ,  les  deux  autres  feront  tenus 
de  donner  le  leur  dans  les  vingt -quatre  heures» 
fans  aucun  égard  au  rang  qu'il  pourroit  être  dans 
l'ufage  d'obferver  entre  eux  de  le  donner:  le  tout 
à  peine  de  désobéiffance.     Et  où  un  desdits  deux 
Ordres ,  lefquels  auroient  été  en  retard  de  donner 
leurs  avis,  refuferoit  de  doriner  le  fien  dans  les 
vingt-quatre,  veut  S.  M.  qu'attendu  que  ce  refus  ' 
ne  peut  être  regardé  que  comme  un  avis  contraire 
à  celui  des  deux'  autres  Ordres ,  la  délibération 
foit  &  demeure  formée  par  la  pluralité  des  deux 
Ordres  contre  un ,  &  comme  telle  couchée  fur  le 
régiftre  &  fignée  par  le  Préfident  des  trois  Ordres. 
Ce  que  S.  M.  veut  être  exécuté ,  nonobftant  tou- 
tes proteftations ,  oppofitions  &  autres  a<5tes  con- 
traires,  qu'elle  a  dès  à  préfent  déclarés  nuls  & 
de  nul  effet.     N'entend  néanmoins  S.  M.  qu'im 
defdits  Ordres  refufant  de  donner  fon  avis ,  la  dé- 
libération puiïTe  être  réputée  formée  par  les  fuflfra- 
ges  des  deux  autres  Ordres,  dans  les  cas  où,  fui- 
vant  les  réglemens  defdits  Etats ,  les  délibérations 
ne  peuvent  fe  former  que  par  les  fuffrages  unani- 
mes defdits  trois  Ordres.      Enjoint  S.  ,M.  à  fes 
Commiifaires  auxdics  Etats  »  de  faire  lire  le  pré- 
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font  Ordre  dans  leur  aiïemblée ,  de  le  faire  tranf- 
crire  fur  le  régiftre  de  leurs  délibérations ,  &  de 
tenir  exactement  la  main  à  fon  exécution.  Fait  à 
ronîainebleau^  le  24  0<5tobre  1752." 
Cosigné')  Louis., 
Et  plus  bas, 

PilELIPPEAUX. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  du  15,  on  mande 
que  la  Nobleffe  avoit  fait  fon  pofîible  pour  enga- 
ger rOrdre  de  l'Eglife  à  faire  une  députation  à 
M.  M.  les  CommifiTaires  du  Roi  pour  leur  faire 
part  de  leurs  obfervations  fur  l'Arrêt  du  Confeil 
du  2  de  ce  mois  &  en  tirer  l'argument  ;  que  tra- 
vaillant de  concert  à  cette  affaire  principale  de 
Taflemblée ,  Tordre  du  Roi  étoit  venu  à  contre- 
temps, mais  que  TEglife  n'avoit  pas  voulu  s'y 
prêter,  &  que  la  Noblefle  avoit  député  quatre  de 
fes  membres  pour  fupplier  M.  M.  les  CommifTai- 
res  du  Roi  ae  retirer  cet  ordre  ;  que  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  1er"  avoit  répondu  avec  beaucoup 
de  polîrefle   que  leur  demande  ne  pouvoit  être 
accordée;  que  les  témoignages  de  bienveillance 
dont  cette  réponfe  fut  adoucie ,  la  firent  recevoir 
fans  indifpofition  de  la  part  de  la  NoblelFe  ;  que 
M.  le  Comte  de  Lannion  s'y  tranfporta  lui-même, 
&  en  reçut  la  même  réponfe ,  avec  beaucoup  de 
regret  de  la  part  de  M.  de  Chaulnes ,  de  ne  pou- 
voir avoir  cette  complaifance ;  que  lundi  matin, 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  &  M.  M.  les  CommilTai- 
res  du  Roi  firent  favoir  à  l'afiemblée  qu'ils  al- 
■loicnt  s'y  rendre;  que  M.  le  Duc  de  Chaulnes. 
ayant  pris  féance,  &  s'étant  couvert  &  afîîs,  dit, 
qu'ayant  été  informé  que  l'ordre  du  Roi  n'avoit 
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pas  été  enrégiftré ,  il  venoic  pour  le  faire  enregis- 
trer en  fa  préfence  ,  le  fit  relire  par  le  Greffie?, 
enrégiftrer  fur  le  livre  des  délibérations,  &  figner 
par  .M.  M.  les  Préfidens  des  Ordres,  &  s*eti  fit 
tranfcrire  fur  le  champ  une'expédition;  que  M.  le 
Comte  de  Lannion  avoit  engagé  fOrdre  de  la  No- 
blelîe  au  refpeift  &  au  filence ,  qu'ils  tinrent  très- 
exadement ,  sinfi  que  les  deux  autres  Ordres: 
qu'après  la  fortie  des  Commifiaires  du  Roi,  l'Or- 
dre de  la  Noblefie  fe  partagea  en  dllFérens  avis, 
mais  fans  tumulte ,  pour  faire  des  remontrances 
au  Roi  fur  ledit  ordre;  que  le  14  au  matin,  ce 
projet  de  remontrances  fut  lu  à  rafiemblée  &  ap- 
prouvé des  trois  Ordres ,  qui  ordonnèrent  qu'elles 
(broient  infcrites  fur  le  régiftre  &  portées  par  une 
députation  à  M,  M.  les  Coramifl^aires  du  Roi ,  qui 
feroient  fuppliés  de  les  appuyer  de  leurs  bons  ofli- 
ces  ;  ce  qui  fut  fait.  L'objet  des  remontrances  ell 
de  confiaier  le  droit  &  la  polTefllon  des  Etats  d'à. 
voir  l'économie  intérieure  de  leurs  délibérations 
&  de  leurs  réglemens ,  &  de  faire  voir  que  l'or- 
dre du  Roi  ne  peut  avoir  eu  de  motif  que  de  leur 
en  ôter  le  droit;  ce  qu'ils  ofent  ne  pas  craindre 
de  la  bonté  du  Roi  ;  ou  celui  de  les  punir  d'en 
avoir  abufé ,  ce  dont  ils  s'efforcent  de  fe  jullifier  : 
que  le  15  ils  étoient  aux  Chambres  au  départ  de 
la  polie  pour  délibérer  au  fujet  de  l'arrêt  du  Con- 
feil  du  2  de  ce  mois. 

On  mande  de  Bretagne  que  les  Etats  affemblés 
le  15,  s'étoient  retirés  aux  chambres  pour  délibé- 
rer fur  le  plan  de  fixer  l'objet  des  griefs  ;  qu'après 
quelques  débats,  il  fut  arrêté  que,  fans  perdre 
de  tems  fur  l'abonnemenc  &  la  régie ,  M.  M.  les 
Préûdeus  des  Ordres  conféreroient  tacitement  avec 
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M.  M.  les  Commifîaires  du  Roi  pour,  fur  leur 
réponfe,  être   délibéré  le  lendemain;  que  M.  le 
Duc  de  Chaulnes,  pour  toute  réponfe  aux  Préfi- 
dens ,  leur  avoit  montré  trois  Lettres ,  une  du  Roi , 
Tautre  de  M,  le  Garde  des  Sceaux  &  la  dernière 
de  M.  de  Saint-Florentin,  qui  lui  défeadoient  ex- 
prelTément  de  ne  plus  entendre  parler  de  l'afFaire 
du  Vingtième,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût; 
que  cependant ,  malgré  cela  il  vouloit  bien  pren- 
dre fur  lui  d'en  écrire ,  fi  ÏQS  Etats  lui  faifoient 
une  députation  à  ce  fujct,  perfuadé  que,  S.  M. 
n'ayant  refufé  l'abonnement  à  la   Bretagne  ,   que 
parcequ'aucune  autre  province  d'Etats  ne  l'avoit 
obtenu  ;  le  dernier ,  à  l'exemple  du  Languedoc , 
lui  faifoit  efpérer  pour  les  Etats  la  même  admi- 
niftration  du  Vingtième  :  que  cette  réponfe  ne  fa- 
tislît  point  du  tout  la  NobleîTe  ,  qui  fe  déclara  ne 
Vouloir  demander  ou  adopter  d'autre  plan  de  ré- 
gie que  celui  que  les  Etats  auroient  jugé  capable 
de  remédier  à  leurs  griefs.     Sur  quoi  les  trois  Or- 
dres nommèrent   des    députés   de  chacun  d'eux 
pour  convenir  des  points  principaux  du  plan  de 
régie  &  en  rédiger  les  articles ,  qui  furent  drelfés 
au  nombre  de  fix  ;    qu'il  fut  arrêté  par  les  Etats 
que  les  députés  qui  avoient  rédigé  ces  articles  , 
iroienc  chez  M.   le  Duc  de  Chaulnes  en  conférer 
avec  lui ,  fans  cependant  prendre  aucun  engagement 
qu'après  leur  rapport  aux   Ëtats  mêmes  des  déli- 
bérations prifes  en  conféquence  ;  que  ces  députés 
ayant  expofé  à  M.  de   Chaulnes  le  defir  &  les 
raifons  de  l'aiïemblée  d'obtenir  une  adrainiftration 
du  Vingtième  qui  pût  remédier  à  leurs   griefs,  il 
leuî  avoit  fait  voir  les  mêmes  Lettres  que  ci-dcP* 
lus ,  &  que  la  feule  railbn  qui  pouvoit  l'autorifec 
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'à  écouter  &  à  propofer  aucune  demande  de  leur 
part  fur  la  matière  du  Vingtième,  &  qu'il  pren- 
droit  fur  lui ,  fi  les  Etats  lui  en  faifoicnt  la  pro- 
pofitîon ,  étoit  de  fupplier  le  Roi  de  leur  accor- 
der la  même  adminillration  fur  le  Vingtième  que 
S.  M,  avoit  accordée  aux  Etats  de  Languedoc; 
qu'il  ne  pouvoit  rien  de  plus ,  ik.  qu'il  exhortoit 
les  chefs  à  réfléchir  fur  le  danger  d'infifter  fur  au- 
tre chofe ,  &  qu'il  n'avoit  cédé  qu'aux  inftancei 
réitérées  des  députés  d'entendre  le  plan  de  leur 
Régie  ;  qu'il  étoit  fort  à  craindre  q'ie  cette  répon- 
fe,  rapportée  le  17  à  l'aflemblée,  n'y  rallumât 
dans  l'Ordre  de  la  NoblelTe  le  feu  qui  étoit  déjà 
fort  vif  la  veille. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  en  date  du  19,  on 
mande  que  la  réponfe  de  M.  de  Chaulnes  n'avoit 
point  fatisfait  la  NoblelTe  ,  mais  que  cependant 
elle  l'avoit  écoutée  avec  moins  d'îndifpofition 
qu'on  ne  craîgnoit,  &  que  fur  les  repréfentationi 
du  Préfident  des  trois  Ordres  qui  leur  avoit  re- 
montré que  c'étoit  la  feule  que  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  avoit  pu  prendre  fur  lui ,  les  Etats 
étoient  convenus  de  faire  une  députation  à  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  pour  le  prier  d'écrire  confor- 
mément à  fa  réponfe ,  &  de  favoir  quel  feroit  le 
traitement  que  la  Bretagne  pourroit  efpérer  relati- 
vement à  fa  fituation  malheureufe ,  à  fes  droits  & 
à  la  différence  de  la  nature  de  fes  biens,  pour, 
fur  la  réponfe  de  In  cour ,  communiquée  à  l'alFem- 
blée  ,  être  pris  par  les  Etats  le  parti  qui  feroit 
jugé  convenable;  qu'en  conféquence  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  avoit  fait  partir  un  conrier ,  dont  on 
sttendoit  le  retour  mardi  au  foir;  que  le  refle  de 
la  féauce  fut  rempli  par  la  continuation  du  Rap- 
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porc  de  la  Commifïïon  intermédiaire;  que  M.  TE- 
véqiie  de  Rennes  fit  rapport  de  trois  affaires  qui 
regardent  les  cinq  grofles  fermes ,  &  fur  lefquel- 
les  il  fut  (latué  ;  qu'on  auroit  pu  continuer  à  re- 
cevoir les  rapports  des  deux  autres  Commiffions  ^ 
mais  que  la  NoblefTe  s'y  étoit  oppofée,  &  qu'il 
paroiflbit  qu'il  n'en  faroit  fait  aucun  jufqu'au  re- 
tour du  Courier  de  M.  de  Chaulnes. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  datées  du  22 ,  on 
mande  qu'on  n'avoit  fait  autre  chofe  depuis  di- 
manche que  de  continuer  le  rapport  de  la  Cohi- 
mifïïon  intermédiaire,  dont  on  avoit  extrait  quel- 
ques articles  peu  importans,  fur  lefquels  il  avoit 
été  délibéré  ;  qu'on  ignoroit  le  contenu  des  nou- 
velles de  la  Cour,  arrivées  la  veille,  mais  qu'il 
tranfpiroit  qu'elles  n'étoient  pas  favorables  ;  qu'on 
attendoit  le  courier  extraordinaire,  qui  devoit  arri- 
ver le  foir  &  apporter  la  réponfe. 

On  mande  de  Rennes  le  24  que  MM.  les  Com- 
miflaires  du  Roi  étoient  entrés  la  veille  aux  Etats  ; 
que  M.  le  Duc  de  Chaulnes  y  avoit  fait  lire  & 
enrégidrer  trois  lettres ,  une  du  Roi ,  ï\u\  défend 
fous  aucun  prétexte  aucunes  repréfentations  fur 
le  Vingtième ,  S.  M.  'ayant  prononcé  définitive- 
ment là-delTus  par  fon  Arrêt  du  Confcil  du  2  de 
ce  mois,  fous  peine  de  défobéilîance;  l'autre  de 
M.  le  Garde  des  Sceaux ,  qui  marque  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts  le  mécontentement  du  Roi  de 
la  conduite  des  Etats,  &  ordonne  de  les  féparer, 
au  premier  refus  qu'ils  feront  de  délibérer  an 
bout  de  vingt-quatre  heures;  que  S.  M.  veut  bien 
par  grâce  leur  accorder  la  même  adminiftratîon 
fur  le  Vingtième  que  celle  qu'elle  vient  d'accorder 
aux  Etats  de  Languedoc  ;  &  celle  de  M.  de  Saint» 
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Florentin ,  qui  explique  les  intentions  du  Roi  au 
fujet  de  Tordre  de  S.  M.  du  24  Oétobre  dernier, 
dont  il  ordonne  l'exécution  à  toujours ,  &  en  cas 
de  réfiftance  de  féparer  Taflèmblée.  Et  après  les 
avoir  fait  figner  par  les  Prdfidens ,  qu'il  s'en  dtoit 
fait  donner  une  expédition;  que  le  tout  s'c^tok 
palTé  dans  le  plus  profond  filence  de  la  part  des 
Etats;  qu'après  la  fortie  de  M.  M.  les  Commiflai- 
res,  plufieurs  de  la  NublelTe  avoient  propofé, 
comme  unique  relTource  dans  la  circonftance  prd- 
fente,  de  faire  un  procès -verbal  de  la  conduite 
des  Etats  depuis  l'ouverture,  &  d'en  demander 
cnfuite  la  clôture  à  M.  de  Chaulnes  :  mais  que  h 
plus  grande  partie  des  Etats  s'y  étoient  oppofés 
formellement  ;  que  l'Evèque  de  Rennes  ayant 
voulu  remontrer  dans  les  termes  les  plus  forts  & 
les  plus  pathétiques  le  péril  &  les  conféquences 
de  la  plus  légère  réfiflance  aux  volontés  du  Roi , 
cela  avoit  occafionné  le  plus  grand  tumulte,  & 
que  pour  le  faire  finir  ,  on  avoit  demandé  leg 
chambres  pour  y  continuer  le  rapport  des  affaires 
commencées ,  affaires  affez  peu  importantes. 

aôNovemhre.  La  dernière  féance  a  été  aufïï  tu- 
jnultueufe  que  les  précédentes.  La  propofition  qui 
y  fut  faite  de  la  part  des  Commiffaires  du  Roi  de 
procéder  au  nouveau  bail  des  fermes,  excita  fop- 
pofuion  la  plus  vive  de  la  part  de  la  Noblefîe,  & 
il  fallut  pour  calmer  ce  feu  toute  l'éloquence  & 
la  fermeté  de  M.  l'Evêque  de  Rennes,  &  toute 
la  flexibilité  &  l'adrefle  de  M.  le  Comte  de  Lan- 
nion.  Ils  ont  eu  tout  lieu  d'exercer  &  faire  bril- 
ler leurs  talens  par  l'aigreur  qui  s'étoit  mife  dans 
les  efprits ,  qu'ils  adoucirent  au  point  de  les  por- 
ter à  obéir  à  l'ordre  des  Commiffaires  du  Roi. 
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2p  Novembre.  Après  bien  des  débats  fnr  le  rap-« 
port  de  la  Commillion  au  fujet  des  conditions  des 
baux,  on  convint  de  députer  à  MM.  les  Com- 
mifihires  du  Roi ,  pour  leur  demander  Tapproba- 
tion  des  chan^emens  que  les  Etats  dévoient  fiiire 
au  bail  actuel.  M.  le  Duc  de  Ciiaulnes ,  après  avoir 
pris  l'avis  des  autres  Commiiïaires  fur  les  deux 
changemens  qui  étoient  Tobjet  de  la  conteftation , 
adoucit  le  premier ,  qui  confilloit  à  communiquer 
aux  parties  intéreirées  les  procès- verbaux  de  ré- 
bellion avant  que  de  les  porter  en  juftice ,  &  il 
refufa  nettement  le  fécond,  qui  étoit  de  laifler 
fixer  le  prix  de  reaii-de-vie  par  les  Etats.  Deux 
autres  députations  faites  aux  Commiflaires  fur  le 
même  fujet,  à  la  follicitaiion  de  la  Noblefîe,  ont 
été  tout  aufiî  in fru(5tueufes.  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  a  fait  procéder  de  fon  autorité  par  les  Hérault» 
des  Etats  à  la  première  publication  du  bail  ;  le 
refus  de  la  fixation  du  prix  de  Te-au-de-vie  a  mîi 
la  Noblefle  dans  une  fureur  qui  vraifemblablement 
rendra  nulle  la  prochaine  féance  ,  comme  le* 
deux  précédentes. 

Dans  Taflemblée  des  Etats  du  premier  Décem- 
bre, la  Ferme  des  devoirs,  après  bien  des  débats 
entre  les  trois  Ordres,  a  été  adjugée  à  M.  Dau- 
cour,  à  quatre  millions  ciuq  cens  raille  livres, 
malgré  les  menaces  &  prote dations  de  la  part  d'u- 
ne trentaine  de  ceux  qui  éroient  d'avis  contrai- 
re à  l'adjudication,  fous  prétexte  qu'elle  ne  de- 
voit  être  faite  qu'après  le  dépôt  au  Greffe  des 
conditions.  -.  .-  ; 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  3  Décembre ,  on 
mande  que  les  féances  avoient  été  des  plus  vives 
au  fujet  de  la  bannie  faite  contre  la  volonté  dus 
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Etats  &  des  enchères  reçues  6c  contre  laquelle  îa 
Nobielfe  avoic  voulu  proteller  dans  les  termes  de 
nullité  des  bannies  faites  des  enchères  reçues  & 
des.  adjudications  qui  pourroient  s'enfuivre ,  ik 
expofer  toutes  les  infracftions  qui  ont  été  faites 
dans  la  préfente  tenue  aux  droits ,  libertés  &  frau- 
chifes  de  la  province  ;  mais  que  TEglife  avoic 
cherché  à  calmer  les  efprits  autant  qu'elle  a  voit 
pu  ,  ë:  avoit  enlin  fait  confeatir  les  Etats  à  former 
la  délibération  fuivante. 

„  Les  Etats  voyant  que  les  bannies  &  les  pu- 
blications des  fermes  ont  été  faites  avant  le  dépôt 
des  conditions  au  Greffe ,  contre  la  difpofition  de 
TArticle  lil.  Chapitre  VII  ,  du  Règlement  de 
1687,  &  fans  garder  les  intervalles  prefcrits  par 
ledit  règlement,  protcllent  contre  la  forme  dans 
laquelle  les  bannies  ont  été  faites  ;  en  conféquen- 
ce  chargent  M.  le  Procureur- général- Syndic  & 
M.' M.  les  Députés  en  Cour  de  veiller  à  ce  qu'à 
l'avenir  ledit  règlement  foit  exécuté  félon  fa  for- 
me &  teneur," 

La  féconde  enchère  qui  fut  bannie  par  M.  M., 
les  Commiffaires  du  Roi ,  ell  demeurée  au  Sr.  Da- 
vignon  à  cinq  millions ,  &  contre  le  vœu  de 
toute  la  Noblefle  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
s'eft  retiré.  Précédemment  on  avoit  propofé  de 
délibérer  de  la  part  de  M.  M.  les  Commilfaires 
fur  différentes  gratifications  à  accorder  ;  enrr'au- 
tres  15,000  livres  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  & 
15,000  livres  à  Madame  la  Ducheffe  de  Chaul- 
nes. La  Noblefle  s'eft  oppofée  à  ce  qu'il  y  fût 
délibéré. 

Par  les  Lettres  de  Rennes  du  8 ,  on  mande  que 
l'Arrêt  du  Confeil  pour  la  régie  du  Vingtième, 
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n'eft  point  encore  arrivé  ;  que  les  Etats  en  paroifi 
fent  fort  impatiens. 

Que  dans  le  dernier  travail  ils  avoient  accor- 
dé pluficurs  penfions,  6z  acheté  1,500  livres  iiti 
étalon  Lîmofin  pour  les  haras  de  i'Evêché  de 
t^uimper. 

Que  le  jeudi  matin,  M.  le  Duc  de  Chaulnes,, 
feul  &  fans  gardes,  fuivant  Tufage,  vint  dans  Taf- 
fcmblée ,  recommander  au  nom  de  fon  Altefle  Séré- 
niiïime  M.  le  Duc  de  Penthievre,  M.  M.  les  Eve- 
que  de  Vannes,  Marquis  de  la  Rivière,  &  Sr.. 
Du  Bodan ,  Maire  de  Vannes, pour  la  députation 
à  la  cour  ;  M.  l'Abbé  Cué  ,  le  Marquis  de  la 
Blaifons ,  &  le  Kcrebar  Sénéclial  de  Léon  pour 
la  députation  à  la  Chambre  des  comptes.  Les- 
Etats  fe  retirèrent  aux  chambres  pour  délibérer, 
&  ils  ajoutèrent  de  délibérer  en  même  tems  fur  la. 
continuation  dans  l'emploi  de  leur  Tréforier.  Sur 
quoi  les  avis  des  trois  Ordres  furent  unanimes. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  10,  on  mande  que- 
Ton  avoit  élu  pour  Préfident  de  la  Noblefle,  M. 
de  Lorgeril,  Doyen  de  la  Nobleiïe,  &  déllbéré- 
pour  faire  des  gratifications  extraordinaires  ài 
M.  M.  les  Préfidons  des  Ordres ,  pour  les  dédoifi»-- 
mager  de  la  dépenfe  extraordinaire  de  leur  table ,, 
&  qu'il  avoit  été  accordé  pour  ce  95000  livres  de- 
gratification  ,  outre  40000  livres  de  leurs  Préfi- 
dences  ordinaires  ;  qu'on  avoit  auflî  accordé  lesi 
gratifications  ordinaires  à  M.  M.  les  Procureurs- 
généraux  -  Syndics ,  &  une  gratification  extraordi- 
naire de  6000  livres  à  M.  le  Comte  de  Quelen. 

Que  M.  l'Evéque  de  Rennes  pria  les  Etats  de* 
prendre  en  bonne  part  le  refus  qu'il  fe  croyoife 
©bligé  de  faire  de  la  gratification  de  3000O'  livinî» 
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qu'ils  avoient  accordée,  &  M.  de  Chaulnes  rcfufa 
avec  beaucoup  de  politefle  les  15000  livres  que 
ks  Etats  lui  avoient  offertes  pour  lui  témoigner 
leur  reconnoiflance  ,  fa  place  ne  lui  permettant 
pas  d'accepter  ce  préfent  fans  un  ordre  du  Roi, 

Qu'il  fut  enfuite  arrêté  un  fonds  de  139250  li- 
vres pour  l'ouvrage  de  la  llatue  du  Roi ,  dont  eft 
chargé  le  Sr.  le  Moyne,  &  Ton  difpofa  des  diffé- 
rentes penfions  vacantes  en  faveur  des  Cadets 
militaires. 

Que  rOrdre  du  Tiers  a  pris  fait  &  caufe 
pour  M.  Duclos  contre  l'Ordre  de  la  Noblefle, 
qui  a  refuCé  de  le  joindre  à  M.  M.  les  Députés 
en  Cour  pour  les  ibins  à  donner  à  l'ouvrage  de  la 
ftatue  du  Roi ,  comme  il  y  avoit  été  aflbcié  dans 
les  tenues  de  1744,  1748  &  1750,  où  il  a  été 
perfonnellement  chargé  d'en  faire  l'infcription. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  13,  les  Commiflai- 
res  ont  fait  propofer  de  nouveau  l'enrégiflreraent 
des  quatre  Arrêts  du  Confeil  dont  il  a  été  ques- 
tion. Les  Etats  n'ont  point  déféré  à  cette  pro- 
pofition,  &  il  tranfpire  que  les  CommilTaires  doi- 
vent venir  à  l'aflemblée  pour  faire  enrégiilrer  ces 
Arrêts.  Lé  Clergé  &  le  Tiers-Etat  ayant  été  d'a- 
vis de  faire  fonds  de  600000  livres  pour  les  grands 
chemins ,  M.  l'Evéque  de  Rennes  en  a  prononcé 
la  délibération  au  milieu  du  plus  grand  tumulte 
&  la  Noblefle  a  prorefté  de  nullité,  à  caufe  du 
défaut  d'unanimité  dans  les  trois  Ordres. 

De  Rennes, le  15  —  Les  Etats  ont  chargé  leurs 
députés  en  cour  de  tâcher  d'obtenir  du  Roi  des 
conditions  qu'ils  veulent  apporter  au  fujet  des 
grands  chemins,  pour  lefquels  il  a  été  arrêté  une 
forame  de  fix  cens  mille  livres. 
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Les  CommifTaires  du  Roi  font  entrés  mercredi 
au  Thdilire,  où  M.  de  Chaulnes  y  a  fait  enrc'gis- 
trer  en  fa  prcfcnce  les  quatre  Arrêts  que  les  Etats 
avoient  refufé.  Après  leur  foriie  la  Noblcflc  s'é- 
mut beaucoup  contre  cet  cnrégilîrement ,  &  dé- 
termina à  charger  le  Député  &  Procureur-généraN 
Syndic  à  former  oppofiiion  auxdiis  Arrêts,  &  de 
fe  rendre  à  la  cour  après  la  clôture  des  Etats  pour 
y  faire  des  remontrances  au  Roi  à  ce  fujtt. 

Enfuite  le  Procureur- général -Syndic  fit  faire 
lefture  de  l'Arrêt  du  Confeil  concernant  la  régie 
du  Vingtième,  qui  contient  cinq  articles.  Comme 
il  étoit  tard  on  remit  la  délibération  au  lende- 
main ,  &  pour  nommer  les  Commiiîitires  de  cette- 
Commilîîon,  ce  jour  la  Noblelîe  obligea  les  Etais; 
de  prendre  favis  par  fcrutin,  &  il  y  eut  pluralité 
de  107  voix  contre  28  de  refufer  la  Régie,  com- 
me infuffifante  à  réparer  la  ruine  totale  de  la  Pro- 
vince ,  &  même  de  refufer  fon  confentement  à 
rimpoficion  du  Vingtième.  Les  Ordres  étant  an 
Théâtre  tous  d'avis  differens,  il  a  été  tardé  à  de- 
main à  en  former  la  délibération;  mais  l'oppofi- 
tion  décidée  de  la  Noblelîe  ne  permet  pas  d'efpé- 
rer  aucun  bon  fuccés. 

La  Noblefle  perfirtant  dans  fon  avis ,  &  les  deux: 
autres  Ordres  n'étant  point  d'-iccord  dans  le  leur, 
le  Tiers  &  i'Eglife  vouloicnt  qu'il  n'y  eût  pointr 
de  délibération;  mais  la  Nobieife  prétendant  que 
le  refus  de  la  régre  s'enfuivoit  de  droit  &  de  fait> 
des  trois  differens  avis  le  ficn  devoit  prévaloir  & 
former  la  délibération,  non -feulement  de  refufer 
la  Régie  ,  mais  même  fon  confentement  à  l'impo-» 
fition ,  on  fut  obligé  de  lever  la  féance  &  M.  le 
Procureur -général -Syndic   rapporta  à  Mrs»  le»^ 
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Comminaires  du  Roi  TArrêt  de  la  régie  qu'ils  ont 
repris  le  i6.  La  Noblefle  perfiftant  toujours  dans 
fes  mômes  principes,  fembloit  ne -vouloir  point 
céder;  mais  enfin  elle  fe  rendit,  &  accepta  la 
propofition  d'infcrire  les  trois  avis  fur  le  régiftre, 
&  d'y  ajouter  ces  mots:  En  conféquence  les  Etats 
ont  chargé  M.  le  Procureur -général -Syndic  de 
rapporter  à  M.  M.  les  Commillaires  du  Roi  l'Ar- 
rêt du  Confeil  du  8  de  ce  mois,  &  Tindruélion 
y  jointe. 

La  Commiflion  de  la  Capitation  doit  faire  fon 
rapport,  fur  lequel  les  Etats  auront  à  délibérer 
s''\s  accepteront  ou  non  Tabonnement. 

Les  dernières  féances  de  Taflemblée  des  Etats 
de  Bretagne  ont  été  plus  ou  moins  tumultueufes 
fuivant  les  objets  qu'il  y  a  eu  à  traiter.  Comme 
ils  font  de  peu  d'importance ,  on  n'en  a  point  fait 
mention.  Il  fuiîira  de  dire  que  la  Noblefle  s'eft 
toujours  foutenue  dans  fon  fyftôme ,  &  qu'elle  n'a 
accédé  que  forcément  aux  délibérations  qui  n*en- 
troient  pas  dans  fon  efprit.  Elle  a  fait  un  Mémoi- 
re en  forme  de  Remontrances  au  Roi,  que  les 
Députés  en  Cour  font  chargés  de  présenter,  & 
dont  la  minute  a  été  dépofée  au  Greffe.  On  comp» 
toit  que  les  Etats  pourroient  être  clos  le  21  au 
loir,  mais  la  féance  ayant  fini  trop  tard,  cela  ne 
pourra  être  que  pour  le  23  de  ce  mois. 

Enfin  on  a  appris  que  la  clôture  des  Etat  s'é- 
toit  faite  le  23 ,  avec  protellation  de  la  part  de 
la  Nobleffe  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  contre  fon 
avis  &  fes  privilèges.  M.  &  Madan\e  de  Ghaulr- 
VLCS  font  de  recour  d'kier  25  à  Paris» 
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Lifte  de  cfiux  qui  ovt  des  Lettres  de  cachet ,  de 
la  Noblcfe  de  Bretagne  ,  6?  le  lieu  de  leur 
détention, 

M.  &  Madame  de  Pyré ,  à  Saintes. 

M.  M.  de  Kerfaufon ,  à  Ilfoirc  en  Auvergne» 

]VI.  de  la  Bernerais,  à  Angoulême. 

M.  de  Kerquefec  ,  à  Ganac  en  Bourbon noiSé 

M.  de  Keratrice ,  à  Ilïïgny  en  Normandie. 

M.  de  Begas  fon  oncle ,  à  Vitoux  en  Bourgogne. 

M.  de  Begas ,  fon  neveu ,  à  Gueret  en  Marclie, 

M.  du  Lattay  St.  Péon,  à  Nevers. 

M.  Duthoya  Baron  ,    Sénéchal   de   Quintin  ,    à 

Montmorillon  en  Poitou. 
M.  de  Vavincourt,  au  Mont  Saint- Michel. 
M.  Defchard ,  aux  Charitains  à  Pontorfon. 
M.  Bédoyere,  à  Angoulême. 

M.  M.  Trouffier,  de  Langonrla,  de  Sceaux, 
le  Mantier ,  doivent  être  enfermés  &  conduits , 
comme  les  deux  précédens,  dans  des  châteaux, 
par  la  Maréchauffée  &  à  leurs  frais. 

On  ne  fait  point  où  M.  TEvêque  de  Rennes  a 
teçu  ordre  de  relier  dans  fon  Diocefe.. 
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N**.  II.  (Page  58.)  Efat  des  Vatjfcaux  François 
pris  par  les  Angîois  avant  la  déclaration  de 
la  guerre. 

Nombre,    Noms  des  Vaifleaux  pris.    Capteurs* 

f    La  Marîe-Louifs ,  du  Havre  ,•" 

venant  de  la  Martinique- 

Un  Navire  venant  de  Bor- 
deaux h  vSaint  Valeri. 

Le  Qhenonceaux ,  allant  de 
Rouen  à  Morlaix. 

Un   vieux     briganiin  ,  fort! 

j  d'Honfleur  chargé  de  lefl:.       K\  a,  r^lthfficr 
S      l.e  netorkux,  venant  de  r^-^^olcficjt.r, 

la  Rochelle  à  Dieppe. 

La  f/ore ,  allant  du  Havre 
h  Saint  -  Domligue. 

La  Fillg  de  Rouen y\Qmx[i 
de  la  Rochelle. 

Le  Vafcali  venant  deBor- 
.deaux. 

Le  Santjuier,  \ennnt  de  la 
Rochelle  ii  Saint  V^alery. 

Le  Triflg^  venant  de  Bor- 
deaux à  bunkerque. 

Le  Duc  de  Parme  ^  allant  de 


Nantes  à  Saint- Domingue. 

.     J      La  Bonne- M,    barque  de 

*     ^risle-Dieu. 

Le   Marquis  ,    navire    de 
Bayonne,  vennnt  du  Groen- 
land ,   chargé  cîe  quatre  ba- 
*-Ieine.s. 

I  Navire  venant  du  Cap  Bre- 

ton à  Dunkerque.      .      .     . 

a  Deux  bateaux  de  pêcheurs. 

I  La  Conception  ,    allant  de 

Marfeille  à  Rotterdam.     • 


L*A11cge  du. 
Cokliefter, 


f-  Le  Mont- 
viouih. 


ç     Deux  Bri-     *> 

)  gantins.  \ 

4     \      Un  Sénault.  J 

m  •  l       Vli.fpdratt:e  v( 


U'Evibufcnâe» 
L'AUcj^e  du 

hrîjhU 
Deux  Allè- 
ges. 


du  Croific.  (  VExpérkncn 


venant   de  la 


21        Rochelle  à  Dunkerque. 
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Nombre.    Noms  des  Vaifleaux  pris. 


Capteurs^ 


De  Tautre 
part. 
21 

I 

1 

1 

X 


31 


V Eternité ,  allant  de  Bor» 
deaux  à  Porto 

Le  Saint  Thomas ,  allant  de 
1.1  Rochelle  à  HonHeur.     • 

La  Diligence ,  allant  de  Bof" 
deaux  au  Havre.        ,     .    • 

V Aimable  Sufannc^  venant 
de  la  Rochelle  à  Calais.    • 


Vrork, 

Le  RocheJïsTa 

Le  Cigne, 


L* Allège  du 
Uofton. 
'      ''      "%  Ayant (iré f«r- 
La  Providence ,  allant  de  la  !  cée  de  rclâ- 
Rochelle  à  Boulogne.      .     .  ^  cher  Ji  Porrs- 

I  niouth  y  fut 


V Actif  ^  allant  du  Havre  à' 


St.  Domingue. 


Le  St.  JoJ'eph ,  aîJant  d'Hon- 
fleur  h  Bordeaux. 


4    ^      La 


IniflTée. 


Pris  p«r  di- 
vers vaiflTeaux 


La  Ijlcnheurenfe  de  Cltan-  ^&  envoyés 
,  venant  de  Terre  -  Neuve     à  Ports- 


tal 

à  Dieppe. 

Le  Dauphin ,  allant  de  la 
Rochelle  h  Calais. 

Navire  dont  on  ne  fait  pas' 
le  nom 


mouih. 


La  Chaloupe 
le  Curieux^ 
"    La  Marie  Catherine ,  venant' 
de  la   Martinique  au   Havre. 
Le  Prince  -  Charles ,  allant 
de  Snint- Valéry  à  Marfcillc. 

La  Lunette  ,  venant  de  la 
Martinique  à  Dnnkerque. 

La  Alaris-  Anne ,  allant  du 
•  Havre  à  Marfeille, 

Les  Deux  Amis,  allant  de 
Briac  ^  la  Rochelle. 
VElifabeth,  allant  d'Hon- 
•^  fleur  h  Breft.  )-  Conduits  à 


Le  Jean  Baptijîe ,  allant  de 
Guernerey  à  Nantes. 

V Aimable ,  allant  du  Havre 
à  Bordeaux. 


Portsmouth 
par  divers 
vsineaux. 
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Nombre.    Noms  des  VailTeaux  pris.    Capteur*. 


Ci- contre 

21 


IX 


h 


Le  Saint  -  François  f  allnnt 
de  Saint- Martin  de  Ré  k  Dun-> 
kerque . 

Le  Saint- Marc t  allant  de 
Nantes  h  Saint- Dominique. 

Les  Treize  Céintons ,  allant 
de  Nantes  à  la  Martinique, 

Un  bateau ,  allant  de  Mor. 
laix  au  Croific. 

Un  brigantin ,  dont  le  nom 
eft  inconnu. 

Le  jfafm  ,  venant  de  la 
Martinique  à  Nantes» 
Le  Laurier   ?  venant  de 
La  Graciûufe  S  Terre-neuve. 

Le  Saint  -  Jean ,  chargé  de 
feU 

Le  Duc  ^Âycn ,  venant  de 
St.  Domingue. 

VAÏmahle,  venant  de  Ter- 
re -  neuve  au  Havre. 

Le  Placiliane  ,  venant  du 
Cap  François  k  Nantes. 

LLa  Marie-Anne.,  venant  de 
Terre-neuve  h  Saint  Malo,     J 
C    VEfpérnnce  ,   venant    de- 
Saint-Domingue  au  Havre. 

La  Marie- Anne  ,  allant  de 
Bordeaux  à  la  Martinique. 

La  Catherine  ,  venant  de 
Terre-neuve  au  Havre. 

La  Pouponne  ,  venant  de 
Terre -neuve  à  Dieppç. 

Le  Jean  ,  on  ne  fait  pas 
d*où  il  eft. 

venant  du 

enant 


Le  Saint-Louis,  de  Calais. 
*)  venant  de 
Le  Bon  Dévot  I  Terre-neu- 
Le  Hardi        fve  h  h  Ro- 

J  cheile. 
La  Sophie^  al'ant  de  Bor- 
-4eaus  à  la  IMartiiiiqiie. 


Conduits  à. 
Porcsmouth 
par  divers 
VailTeaux» 


Pris  par  di- 
vers vailTeaur 
&  envoyés  à 
Plimouth» 


i 
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Nombre.    Noms  des  Vaifleaux  pris.    Capteurs. 


De  Tautre 
paît. 

63 


f    s  navires  venant  de  Saint-"^    Pris  pnr  di- 
î  Domingiie.  [  vers  vais- 


!  DOmtngUe.  •    vcia    va. a- 

-<      2  petits   bâtimens   venant  ^fcaiix  6t  en 
j  de  Terre  -  neuve,  |  voyés  à  Fal- 

L^a  barques.  :(  mouth. 

]     Pts  par  di« 
„  .       .     j     ^    -r  vversvaiircaiix 

Brigantiu  du  Croific,    •    •  j  ^  envoyé  à 

J  Monisbuy. 
r    Le  Truiiaine  ,  allant  du  Ha-*^ 
vrc  h  Saint-Domingue. 

La  Comète^  venant  de  Saint- 
Domingue  h  Nantes. 

Le  Dauphin^  venant  de  la 
,  Rochelle  à  Calais. 

"f  allant  de 
Les  Deux  Fils,  (la  Uo- 
Lq  Saint- Efprit»  (chelleh 
J  Nantes. 
VA'maNe ,  allant  de  Nan- 
tes à  la  Martinique. 

Le  Saint-Jean ,  vennnt  de 
Terre  -  neuve  au  Havre. 
La  Prudence.  1  venjiit  de 
Le  Duc  de      \  St-  Doimu- 
Penthiene.         l  ^"^  à  Bor- 
J  deaux. 
I      Le  DiaJéme ,  allant   de   la 
I  Rochelle  à  l'Isle- Royale.       .  ^.    ^„^   .. 
4       h^ Sainte  Catherine,  allant  ^^"^  P^-V*'»* 
de  la  nviere  de  Srudre  à  Dun- 
kerque. 

Le  Saint  -  Jofcph ,  venant 
de  Cette  au  Havre. 

La  Denwifelle  Marie ,  allant 
de  la  Rochelle  h  Dunkerque.  ' 
L'Union ,  venant  de  Cette 
h  Dunkerque. 

La  Jîfzr?/7//tf,  allant  à  Dun- 
kerque. 

V/limahîe,   venant   d«  la 
Maitiiiique  à  Naines* 


vcrsvaifleaux 
&  envoyés  k 
Portsmouth» 
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Nombre.    Noms  des  VaifTeaux  pris.    Capteurs. 


Ci'wmrc 


33 


105 


VEfpérance ,  allant  de  Bor- 
deaux  à  Saiiit-Doinirgiie. 

La  ProviJetice,   vtnaiit  de 
Maicnnes  h  Uonfleur. 

Le  Poli,   allant  de  la  Ro- 
chelle h  Dieppe. 

V/I'wmhle ,  allant  de  la  Ro- 
chelle à  Calais. 

de 
>neii' 
Nan- 


leile  à  Calais. 

T  venant  ( 
\jGBcûU-fils,  (  Tene-ne 
U/iJîréCy        (  ve  à  Na 

J  ces. 


^Prîs  par  dî- 
I  versvailfeaus 
&  envoyés  k 
Porismouili. 


]J'IIeiciile,  allant  de  l'Odent 
en  Guinée. 

V4jiree ,  venant  du  Séné- 
stal  h  rOiient ,  chargée  de  130 
tonneaux  de  gonnne. 

Le  Solide ,  venant  de  St. 
Domingue  au  Havre. 
j      L«  Charles ,  venant  de  St. 
»  Domingue  à  Nantes. 
U Expédition  -\ 
La  Nouvelle    \  venant  de 
Concorde.  (  St.  Do- 

La  Pureté,       [mingue  à 
Le  Comte  ât    X  Bordeaux. 
Mrepoix,  J 

Le  Michelet  François  ^  ve- 
nant d'Islande  aux  Sables 
d'OIonne. 

V/Jfgkt  venant  de  Lisbon- 
ne à  la  Rochelle. 
j      Le  Saint  Nicolas  ,  venant 
Lde  Terre  -  neuve  à  Dieppe.  J 

')   Pris  par  le 
La  Fi^oire ,  venant  de  la  (  Najjau  &.  en- 
Martinique  au  Havre.    .     .  /voyéàPorts» 

J  inouth. 
Vaiireau  ayant   18  canons 
montés  ,   >8o  hommes ,  avec       Pris  par  le 
quelques  caiires  d'arnjss.     •     ^efts» 
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Nombre.    Noms  des  Vaifleaux  pris. .  Capwurs^ 


De  Tautre 
part. 
105 


II 


P    Le  Marchand^  de  Diinker-"^ 
I  que  •   venant  de  Lcojîane  à 


120 


J 


VTerre- 
'  neuve. 


i. 


Dutikerque. 
j      Le  Jean  de  IFit ,  venant  de  \. 
"S  Ttire-ncuve  h  lienique,  avec 
j  154  hommes. 

J      V/Iye}2tun ,  venant  de  Ter» 
Lre  -  neuve  à  Saint  -  Maie. 

rj*a  Bravine ,  venant  de  Tcr-"^ 
le  -  neuve  à  Honflcur. 

VEfpéranœy  allant  deBa- 
yonne  à  Bilbao. 
.    La  Mariatme,  -y       a       f  ' 

h^^  Charles  ik  venant  de 
Marie,  • 

La  Françoîjï, 

La  Magdelaine*  \ 

V/Innibal,        J  ^ 

La  Marte-Françolpe yytwTLWX. 
de  la  Rochelle  à  Dunkerque. 

Le  Diiç  d&  Bourgogne,  V6f 
nanc  de  la  Martinique  au 
Havre. 

VlUlene ,  venant  de  la  Ro- 
chelle à  Dunkerque. 

La  Marie,  venant  de  Lduis- 

L. bourg.  ..         *  ,.  ^.. 

"^        -     '  n  Envoyé  îi  Ph- 

La  Fidélité^  venant  de  Ter-  (  mouth  par  le 

le  -  neuve  à  Grand¥ille.  (  Cheval  Ma- 

r  -      —  n  venant  ■ 

Le  Sawt  Jean.    !  de  Ter- 
,  Le  Jean  Robert,  l  re-neu- 
Le  Jean  Cathe-  f  ve  à 
rine,  .    t         »,  Gran- 

•      J  ville. 
VAmahle  Union  ,   venant 
de  Terre-neuve  au  Havre. 
j      L^  Badine  f  veiant  de  Léo- 
i  gane  à  Nantes. 


f 


]  ''A 


ê 

'Il 

'f- 
.1 


M 


■ 'ii  I 


v 


!l 


3o8 


Vie    Privé 


Nombre.    Noms  des  Vaiffeaux  pris.    Capteurs. 


|r 


Ci-contre 

I£0 


42      ^ 


Pris  par  di- 
yversvaiflTeaiix 
*&  envoyés  Jl 

Plimouth. 


Le  Saint -EfprUt  venant 
d'Ainfterdam  à  Rayonne. 

V Aimable  -  Marie ,  venant 
du  Cap  François  à  Dunkerque. 

La  Malverfée  ,  veuant  du 
Canada  à  Breft. 

La  Marie  -  Magckkirif^  ve- 
nant de  Terre-neuve  à  Gran- 
ville. 

La  Marie-Louifâ ,  allant  de 
la  Rochelle   k  la  MariJHique. 

VHeureufe  Marie  ,  venant 
de  la  Martinique  à  Honfleur. 

La  Gentille  *^  Venant  de 
Marguerite,         (  Terre- neu- 

Lt  Jacob  &  (ve  à  Gian- 
Marie,  j  ville. 

Le  Triotiîphe.  7  Venant  de 

\.2i  Jeune  Uen-  V  Terre- 
riette.  (neuve  au 

j  Havre. 

La  Confiance,  venant  de 
Saint-Domingue  à  la  Rochelle. 

V Aimable  Marthe  ,  venant 
de  TeiTe-neuve  à  là  Rochelle. 

Le  Jacques  ik  ^  ..  , 

Marie.  1  Venant  de 

V Hirondelle.    S  Terre- 

Le  jeune  ("^"yf,^ 

Saine- Jean.         -^  St.  Malo. 

La  Jeune  Amitié  ,  venant 
de  Tene-neuve  h  Snint-Malo.    1 

Le  Dauphin,  dontlevoya-  I 
ge  n'efi:  pas  inentiosné.         -^ 

•J  Par  la  cha- 

Le  Maréchal  de  Saxe,  venant  (  loupe  le  Pèle- 
de  Terre-neuve  à  Honfleur.     (  n« ,  envoyii  à 

j  Plimouth. 

r  n  venant  de 

1      LaTkéeis,   (Terre  neuve 
I      Le  Lange,   /à  Saint- 


142 


,^*.i^^ 
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Nombre.    Noms  des  VaîfTeaux  pris.    Capteurs* 


De  l'autre 
part 

143 


I 


19 


162 


Le  Duc  de  Luxemhourg  , 
venant  de  Terre  -  neuve  à 
Bordeaux. 

L;i  FidcUct  venant  de  St. 
Domingue  à  Bordeaux. 

^)  venant  de 

V Achille  ,       (  Saint  Do- 

VÀmérka'm»    /  mingue  à 
j  Bordeaux. 

La  Rshie  âcS  Anges  ,  ayant 
1 16  hommes  d'équipage ,  ve- 
nant de  Terre-neuve  à  Saint 
Malo. 

Le  Viarme^  de  14  canons 
&  200  hommes  d'dquipage, 
venant  de  Terre -neuve  à 
Saint  -  Malo. 

V Aimable  /?r>/^, venant  du 
Canada  à  la  Rochelle. 

La  Colombe  y  venant  de 
Porto  h  Bordeaux. 

Le  Boa  tems ,  venant  de 
Gafpé  h  Bordeaux. 

La  Jeanne  -  l^lerre ,  venant 
de  Galpé  à  Saint  -  Malo. 

L'Aimable  Marguerite^  ve- 
nant de  Gafpé  à  Bordeaux. 

VAfurance,  7  venant  de 

L^iPncelle,    (  Terre-neu- 


Prîs  par  dî- 
y  verslvaifleaux 
&  envoyés  à 
Plimou:h. 


La  Cérès, 


7  ve  k  Hon- 

j  fleur. 

Le  Télémaque,   veaant  de 

Terre  -  neave  à  Saint  -  Malo. 

La  Subiîle^   venant  de  St. 

Domingue  à  Bordeaux. 

VEJpérance  ,    venant    de 

^Terre-r.euve  à  Honflcur. 

^    La   Fortune  ,  veviant  de  la 

Martinique  au  Hnvre. 

r      n  '  1  venant  de 

P/f"'-'"'-  ^    (saint- Do- 
LeHIarqmde  >,„ing^,e  ^ 


Pris  par  di- 
vers vaiireauX 
&  envoyés  à 
Portsmouth. 


1      / 


w 


' 


1 

m 

I  i 


m 

:  f  ï 

"f,* 

•  «1    "' 

1 

i;,l 

1 

II 

jio  Vie    Privée 

Nombre.    Noms  des  VailTeaux  pris.    Capteurs, 


Ci-contre 
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10 


I 

I 


182 


verant 

La  Grange  ^  de     (  rt-neu- 
Terre-neuve»  /  ve  à 

^      VOlivkr,  JHon-     \^ 

•  ileur.     r 

Le  Jeun€  iîf.^^,  venant  du 
Croitlc.  .     •  . 

Le  Neptuns,  7  X^^"""'  ^^ 
Le  SahU'Ma-  \  l^^^'e- 
M/V«  (neuve  à 

*  j  Hônfleur. 

Un  gros  vaiflTeau  venant  de 
»  St.  Doiiiinguç, 

Navires  pris  par     •    •     •     Le  Bedford, 

vaifleau  de 
guerre,  en  al- 
lant à  Gibral- 
tar. 

La  Reine  des  Âvges ,  venant  7  Y  ^^^^^'^fl^[* 
4e  la  M?- inique  au  Havre.    ><?:  envoya  à 

j  lalmoiith. 
,    1  L'Allège  le 
'La    Re/icnntrf ,  venant  de  (Caskeo^  & 
la  Martinique  au  Havre.  /  envoyé  à  Fal- 

„    .      -  JmoiJtli. 

Navire  fr&nçois.         .       ,     La  Chaloupe 

la  Fortune. 
Senmit,  allant  de  Mnrfeîlle  ~) 
à  Cadix    fa  caigaifoii  eftimée  >La   chaloupe 
i,ooo,cco  livres,  j'^  Spieriwe/d, 

La  Margar^a  ,  navire  deill^    Uuniber ^ 
Marlcilie.         .       .  (^    conduit  à 


Louisl 


can 
nique 


•  .J  Madère. 

La    Rofette  .    venant   ^^tCâ^ZfZ'V 
.isbourg  à  Bordeaux.         jj^ou^nÏÏhî 

Gros  navire  percé  pour  20  7  ^^.tf^i^J^'' 
lions,  venant  de  la  Marti-  Yl^^Z,\ 

iliiiioudi* 
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Nombre.    Noms  des  Vaifleaux  pris.    Capteurs. 


De  l'autre 
■  parc 
182 
21 


1 
I 

I 


BAtiiTiens  chnrgds  de  vivres"^  Par  les  Amî- 
veniint   de   Bordeaux   &  de     rnux  Bisca- 
Eicltt  wen,  Alollyn, 

Hu'b«nime  , 
pend.iiK  le 
tenis  qu'ils 
ont  crolli  ?i  la 
hauteii  di' 
Loui.sb.mig(& 
dans  le  *  .oifc 
Saint  -  Lau- 
rent. 

Le  Wiff. 
muth  ,  & 
OMidu  t  à 
("imuiith. 
Envoyé  à  Pli- 
mouth. 
Conduic  à 
Pliirouth. 
Le  Rochefler , 
6:  cond'.ic  à 
Pliniou\li. 
Envoyé  h 
Porismouth. 


La  Délivrance  ,  allant  de 
Terre  neu-ve  au  Havre. 

V  Aimable  Catherine  ^venam 
de  Ttire-neuve  au  Havre, 

Le  Falnqueur ,  allant  de  la 
Guadeloupe  h  Bordeaux. 

Le  Saint-  Denis ,  allant  de 
Terre- neuve  à  Honfleur. 


\ 


La  5oc/^V^,  allant  de  la  Gua- 
de'oupe  à  Honfleur.  .  •  . 
j  Le  Phénix  .  alliint  de  Saint- 
I  Doniincue  k  Bordeaux. 
j  Le  ^ean  -  Louis ,  allant  de 
j  Terre- neuve  à  Nantes. 
I  Le  rihmbere  ,  allant  de 
I^Ttrie-iiCuve  à  Honfleur. 

La  Fénus ,  allant  de  Saint-  P 
Domingue  à  Nantes.        /     s 

Vaifll^au  ,  allant  de  la  Mar- 
tinique à  Marltille. 

Le  Prince  d'.ingola  ,  joli 
vaitreau,  percé  pour  iS  ca- 
nons, ayant  40  honnîies  d'é- 
quipage ,  venant  de  Saint 
Domiugue  au  Havre. 


Idem. 

Idem. 

Idem, 
l.e  fénault 
Iîei''nefs, 
Le  r-rault  la 
Fortune^  ûc 
conduit  à 
(>ibralta&. 

VEffex,  & 
conduit  à 
Portsmoutb. 


'•f  '. 


M 


■M 


11 


Ml 


ai5 


■il 

I 


^, 


SI  a 
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Nombre.    Noms  des  VailFeaux  pris.    Capteurs. 


Ci- contre 
215 


7    < 


r    Un  vaiflTeau  venant  de  St."^ 
Domingue ,  chargé  de  lucre  & 
d'indigo ,    conduit  h   MaJion 
par  la  Pr'mccfe  Lotiifc» 

Un  vaiircau  venant  de  la 
Miirtiniquc ,  charge  de  fucre , 
conduit  fi  Mahon  par  hirriih 
ccf/e  Louîfe, 

Le  Saint'Fierre^  vciTantde 
la  ÎSIartinique  à  Marfcille., 

Le  Grand-  Duc^  allant  de 
Bordeaux  au  Cap  François.^ 

Le  Partcîn,  avant  280  cl- 
claves  i\  bord ,  qu'il  poitoit 
de  la  cAte  d'Aliùque  à  Saint- 
Domingue. 

VAlcion  ,  autre  T^égrier, 
allant  de  la  côte  d'Aliique  -^ 
Saint-Domingue,  avec  511 
Efclaves. 

V Infante  ,   de    Bordeaux , 
venant   de  la   Guadeloupe  à 
«^Bordeaux. 

Les  Deux  petits  ,  venant 
de  la  Marihiique  h  Bayonne. 

V/lhnahle,  venant  deTln- 
de  à  Bayonne  ,  chargé  de 
177  Efclaves. 

Un  navire ,  venant  de  Ter- 
re-neuve. 


•    Les  \Ames  au  Purgatoire,'! 
venant  des  Iflcs  de  l'Archipel.^ 

Le  Pritice de  Domhes  ^  alhnt 
de  Bordeaux  h  Louisbourg. 


Pris  par  l'Ef- 
cadre  dCi 
Commodore 
Franlelan  6t 
envoyés  a 
Autigues. 


Envoyé  h 
Portsmouth 
par  le  Sca- 
forili. 

Le  J'nrtlayd, 
ik  comluit  à 
Libourne. 
La  chaloupe 
de  guerre  la 
Loutre  j  & 
conduit  h 
Hallit'ax. 


V/ 


R27 


Nom- 


jII 
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Nombre.    Noms  des  VailToaux  pris.    Capteurs. 


De  l'auive 
part 

»27 


M'i  h 


■*».' 


::-x.^ 


z-.'^fr   rV..    :.îvrv    yr,i     j^^   ^^j^^^ 
allaiiren  Guin«ic.      .      .    .  /envoyé  aux 


-^- 


vSdnault,  venant  de  Saint- 
•-^i  Doiuingue  en  Fiance.    • 


II.'    :H!       A 


M.  , 

r>  'fiiC  ',1:.' 


:•)'*• 


^ 


Navires ,  envoyés  à  Malion 
par  la  rr<îgaie  le      .         •    • 
Le  Marv'tlle^  allant  du  Ha- 
vre h  MÔrlaix ,  envoyé  à  Dou- 
vres par  le        •       ' . 

Navires,  envoyés  à  la  Jamaï- 
que par  le  Cliel:- d'iifcadre 
Coate,  Comraandsint  le       • 
Autres  envoyés  au  même 
l  ^] ,  ■    lieu ,  par  le        .        • 
l"  Le  navire  T/^w/Z/V,  venant 

de   la   Mpitînique  ,     cftimé 
i,2QO,ooo   livres,  charcié  de 
<-}•(.    «00  banques  de  fucre  Ôt70O 
■     balles  de  café ,   pris  à  deux 
- ,,  \'     lieues  de  Cadix  &  conduit  à 
Gibraltar  par  la  fiégate 


j  BaTbades. 
Conduit  à  la 
Jamaïque  , 
par  la  chalou- 
pe le  Ilind, 

Phénix, 
F^UmoutU, 

Sévern* 

Greenwick, 

i .'  V 

.if-'' 


r  La  5c/«i?,       7                  "> 

1  La  Marianne,  (dQNantQS*  '. 

J  VlIc6îor,        -J                    {_ 

^  I.e  Roi  dâ   -^                          C 


t 


264 


VEfpératJêe, 

I  LeCommo- 
Vllc^or,      "->  J^dore   Coate, 

I      Le  Roi  </<?  7  Ç  &.  conduits  à 

I  ^uda,  >de1îordeaux.  J  la  Jamaïque. 

I      Le  Sérieux,  j  J 

r"    La   Cabrieîle ,   de  Nantes  n  Envoyés  à 
)  allant  h  llocliefort.  (  Plîmouth  par 

)      Vllironàeîk  ,    allant     de  /  la  frégate   le 
C.  Rayonne  \\  Nantes.  j  Lynne, 

*i  Envoyé  ît 
Le  Sénault  V Adrien ,  venant  (  Douvres  par 
de  Stint-DomiuiiLe  à  liantes.  (  la  môme  fré- 
-...„.  Jgate. 


Ttme  III. 


O 


;    ?^     \^ 


V 


i» 


I 


il. 


'   -ij 


:.l      '•  ■ 


4' 


:■  -i 


''■Y. 

:i1 


1     :.  X 


;  if 

ii 
1 


l'i 


l;'il 


f 


S,»!l 


rê: 
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Nombre.    Noms  des  Vaiflcaux  pris.    Capteurs, 


Ci-contre 
264 


"  Deux  Navires  rennnr  deb"^ 
Martinique  en  France ,  char- 
gés de  fucre,  caFé&  coton. 
Deux  l'énaults  &  deux  clia- 
loupes  charfiés  de  lucre  ik 
de  mclaHe ,  allant  de  la  ?Iar- 


V'-ri 


tn 


m      j  de  mciaiie ,  aiiant  ae  la 

'       ]  tiniquc  h  St.  liullaclie. 

.  ^    I      Un     fdnanlt    revenant    de 

[   I  Saint  Eu  Hache   h  la  Martini- 

I  que ,  chargé  de  munitions  de 


Pris  par  le 
Chef  d'Etca- 
dreFroakland 
^  &  conduits  k 
Sitint  Chris- 
tophe* 


L  bouche. 
Navires 
gade  par 


conduits  h  Lune- 


r 


»    < 


la  frt^fïate 
le  Sorlciul^  de 
24  canons  ik. 
;    .'  \'  ■  176  hommes 

d'tiquipage. 

Vaifleau  ,  allant  au    Cap"^ 
Breton,  ayant  h  l'on  bord  133  |  Conduits  par 
Ibidats.  .   J.  y  Oxford  Ji 

Sdnault  chargé    de   muni-  »  pimiouih. 


I  tions  de   guérie   &  de   bou-  | 
I  che  pour  Québec.  J 

La  rr/?^/(?,  venant  de  Saint- 
Douiiiigue  ^.  Nantes  ,  pris  par     le  Dnnkernue* 
,    «,      1     it      7  J^  Lyuaiftl, 
Le  Bon  ^;«/,  Scnauit  allant  v  ^  conduit  à 
de  Bordeaux  è  Québec.         J  Portsmouth. 
VAbléy  allant  de  Brcfl  auT  le  Lyucafllik 
Cap  Breton  ,avcc  lîio'foldats  >  conduit  h 
à  fon  bord,  pris  par    .        .J  PortHuouth. 
^       ,.  J    1  ")  Le  McdwaVi 

Le  Dauphin ,  venant  de  la  (^  ^  conduit  îi 
Martinique  à  Bordeaux.  j  Portsmouth.* 

Le  Duc  (T Anjou ,  allant  de  ?  îi  Eymont  par 
la  Rochelle  h  Louisbourg,      S  'c  Chern. 

Le  Grand  Urfin  vallant.à  7  pyj^ontnarle 
Q.ebec  ,   avec  130  foldats  à  >  panade  lier. 
bord.  .         \K,.::.      ^„^^ 

VAtmahle  Ca-  n  venant  de  n  Le  ÏVinckes* 
iher'me  ,  (  la  INlarti-    w<?r ,  &   con- 

Le  Co-v/f£  âe    /  nique  en    /  duits  aux  Bar? 
ClcTinoiit,  J  France,     j  badcst 


Ê\      * 


2Î!3 


U'-'i   a. 


DR  Louis   XV^ 


3iS} 


Nombre.    Noms  des  Vaiinjaux  prist    Capteurs. 


De  l'autre 
pnrr. 

«83 


'  295  . 


r:\.t- 


('    VJJimMe  Vl^ohâ  ,  allant"*)  Conduits  I 
I  (le  Boideaux  en  Poitou  ,  cliar-  1  Portsmouth 
^  g(i  de  vin  ik  eau  -  de  -  vie.     '  par  les  frJga- 
,      Le  Sainf-<^ 'jc/icl ,  allant  de  T  tes  le  Gllfral' 


l 

*  de  viii  CSc  eteu-de-vié, 

^  '^  allant  de 


,  Boidcattx  h     iorlaix ,    chargé  '.  tar  &  le  fe» 


JP 


rct. 


I  ^ouen   à     ,     j 
T  -  r/-  •»    .    I  l'Orient , 

L  J  lèches.  ? 

La   Fortune^  du    port    de         .      ^,^ 

450  ,  allant  de  Rociiefo! t  au 

Midillipi,    ayant  140  foidacs  •    * 

à    boid   &    30  femmes,  qui 

alloicnt  s'dtablir  dans  cette 

colonie. 

Le   Brîllatit  ^    venant    de  ^   '    ; 

Saint-Ddmingiie  à  Bordeaux  , 
chargé  de  fucre,  d'indigo  (îfe  .    '  . 

de  caFé ,  conduit  h  VVaterFord.  .  •  % 

La  Fiiel/â^  rdlant  de  Bor-7  »  c  ^n  > 
deaux  h  la  Martiaique ,  pris  r  Le  St,  amnf» 
&  conduit  à  Plymoiith.         -^        •  '     .'    '^ 

La  77w'^^,  venant  de  Ssin»-  ,       ,    .,  , ■ 

Domingue  h  Bordeaux,  pris 
&  envoyé  à  Portsmouth  par     le   Rommey, 

La  Vénm^  venant  de  Saint- 
Domingue  à  Bordeaux ,  pris 
&  envoyé  à  Plymouih  par  . 
La  Saintonge^  allant  de  la 
l^^helle  en  Canada ,  pris  <5t 
envoyé  à  Plyniouth  par  .  • 
Ç*Lern/o«,7veîiant  dc^     ^ 

<      Le  Sainte    (  Samt-Domm-  (    le  Chcyài 
)  Marc^  (  g"^  ^  ^^^'      i  marin* 

'  J  deaux.   ■-'•    jt     .     x 


"'v^' 


Le  St.Mans» 

le  Cheval 
marin. 


1 


*.     ■.   V    r  t.; 


0  2 


■  ^    ♦  *     ,.-t  ,^^ 


^i  u 


.;  t 


f-f; 


:'  i 


!      (  ..» 


I 


;îi 


Vf; 


If 


fet  ^ 


;!■ 


i'T> 
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Nombre.    Noms  des  Vaifleaux  pris.    Capteur». 


Ci-contre 
I 


i  •. 


Vllehne  Olympe,  allant  ^^e  7]î^£f;'^''^'',2» 
unt-Doniingiis  au"  Havre.      <^  ijarl'ifcheu 


ifcheu 

"la  chaloupe 
le  IVidZle, 


V^iimble  Catherine ,  venant 
4e  la  Martinique  à  Mnrlëille , 
pris  Ck  envoyé  il  Plymouth  par     \q  Tarmoiith, 

"    Saint- 

I      •       Sénault,  chargé  de  caffé& 
fucre  ,    allant  de  Léogane  à 
Louisbonrg  ,   pris  près  l'Jsle 
rie  la  Tortue  par     .      .      , 
I  Le  Mars  »  venant  d'Afrique  ^ 

^        aux  isïes  frarçoiCes, avec 700      'S 
Nègres ,  pris  C^  conduit  à  la 
Jamaïque.  'i 

I  Autre  vaifleau  venant  d*A- 

«r—        frique ,  avec  280  Nègres ,  pris      * 
^•o         &  cond  uii  auITi  à  la  J atnaïque. 

OBSERVATIONS. 


Dans  les  trois  cens  bâtimens  ,"que  les  Anglois 

nous  ont  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre ,  il 

» 
y  en  avoit: 

Venait  de  nos  Ifles        .       ,•       .       . 

Négriers ,  chargés  de  près  de  deux  mille 
Nègres.  ..... 

Bâtiraens  portant  des  marchandifes  &  pro- 
vifions  à  nos  Ifles.  .  .  . 

Bâtiment   allant  en  Guinée. 

Navires  de  la  Compagnie  des  Indes,  un 
allant  au  Sénégal  &  l'autre  en  revenant. 

Terre  -  neuviers. 

Bâcimens  revenans  de  la  pêche  de  la  baleine,    t 

Bâtimens  portant  des   provifions    à  Tlfle 
Hoyale  &  au  Canada,  ou  en  revenant.      .    22 

^itimens  faifant  le  grand  cabotage.        .       27 
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Barques ,  Goélettes  &  autres  petits  bdti-   : , 
mens ,  faifant  le  petit  cabotage ,  tant  fur  les 
cotes  de  France  que  dans  nos  colonies.        .  '    75 

Total  300 


On  compte  que  les  villes  nommées  ci-delToiïs 
ont  perdu  à  peu  près:  -    •' V  .J' , 


Bayonne ,  au  moins  navires. 
Bordeaux,  •  ,  , 
La  Rochelle^  ,  r 

Nantes.        •        .       . 
Saint' Mah, 
Granville,        • 
Honfieur,        •  • 

Le  Havre,       , .  • 
Dieppe,        ;         •  », 

Dunkerque,        »         , 
Marfeille*       .  ,  ^  .     .  .  -» 


^ 

I 


>    <v. 


ï5 
9 

27 

3 
13 


185 


i*m 


,     Le  farpîus  des  prîfes  font  des  bâtïmens  de  peu 
de  confcquence  pour  la  plupart ,  dont  quelques- 
uns  appartiennent  aux  villes  qu'on  vient  de  nom- 
mer, les  autres  i  de  petits  portSrfv  i,!^    ;  ;>x  » 
•    On  a  repris  onze  bàtimens  à  Mahon.  .  •  i 

;-  Les  Efpagnols  nous  ont  fait  rendre  le  navire 
XAmirié^  de  Marfeille,  pris  près  de  Cadix,  dont 
la  cargaifon  étoit  très  -  confidérable.  Nonobftant 
la  dédiiélion  à  faire  pour  cet  objet,  on  eftime  U 
valeur  de  ces  vallfcaux  pris,  au  moins  30,000,000 
livres.  O  3 
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Les  Anglois,  en  s'emparant  de  ces  navires  & 

de  nos  vaifleaux  de  guerre  VJlcide^   le  Lys  & 

VEfpérance,  ont  fait  au  moins  iix  mille  officiers, 

'  mariniers   &  matelots  prifonniers ,   &  mille  cinq 

cens  foldats  ou  gens  de  nouvelles  levées. 

N".  III.  (Page  61.)  Précis  de  la  vie  de  Louis 
Mandrin^  (*)  Chef  de  Contrebandiers;  avec 
vn  récit  de  fa  prije  \^  de  P exécution  de  [un 

'    jugement»  , 


L 


'OUÏS  Mandrin,  d'une  faœille  obrcure,né 
à  Saint- Etienne  de  Saint  Geoirs,  village  près  la 
côte  Saint- André  en  Dauphiné,  prit'en  France 
parti  dans  les  troupes,  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
porter  le  moufquet.  Il  déferra.  Il  rentra  bientôt 
-dsns  le  royaume,  où  deux  de  Çqs  frères  &  lui  fe 
mirent  à  faire  de  la  faufle  monnoie.  Recherchés 
^&  jettes  en  prifon  à  Grenoble,  Tun  d'eux  fut 
pendu,  rautre  fut  envoyé  aux  galères;  Mandrin 
échappa  à  la  juflice:  on  ne  l'en  condamna  pas 
moins ,  dit-on ,  par  contumace  à  la  potence.  Se 
voyant  profcrit,  &  ne  fâchant  où  donner  de  la 
:tête ,  fon  premier  métier  fut  celui  de  maquignon , 
qu'il  exerça  pendant  quelques  années;  mais  ayant 
commis  un  afTafîinat,  il  fut  encore  condamné  à 
être  rompu  vif  par  arrêt  du  Parlement  de  Greno- 
ble. Il  fe  porta  enfui  te  pour  chef  d'une  troupe 
de  contrebandiers  ,   gens   fans  aveu  6c  profcrits 


(*)  Cette  pièce  a  dté  faite  de  Tordre  du  gouvernement , 
pour  faire  croire  que  Mandrin  n'a  pas  àd  juis  par  les 
tfoupes  du  Roi,  ^'  Ta  dc(i  fans  Tavcu  de  la  cour. 
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comme  lui.  Ses  exaaions ,  fes  meurtres  &  autres 
faits  qui  ont  eu  cours  pendant  environ  deux  ans, 
font  connus  par  le  jugement  rendu  à  Valence  le 
24  Mai  1755.  ->UJr,  ?.  j  ..,   !o?.nv^  rc- '>  > 

Mandrin,  avec  Saint -Pierre,  frère  de  fon  Ma- 
jor, &  cinq  à  fix  autres  de  fes  gens,  furent  furpris 
la  nuit  du  10  au  11  Mai  par  les  commis  des  fer- 
mes du  Dauphiné ,  qui  s'étoient  déguifés  ;  ii  ne  fiç 
aucune  réfillance ,.  &  ils  le  conduifirent  à  Valence 
ibus  une  forte  efcorte.     '  -;    rK <^•  -^'»'-.'.  ^'î   v,  . 

Les  quatre  premiers  ^jours  on  permit  à  tout  le 
monde  de  parler  au  prifonnier.  Il  répondoit  aflez 
poliment  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  faifoit , 
quand  elles  n'étoient  pas  indifcretes;  d'autres  fois 
il  répondoit  brufquement,  furtput  aux  religieux 
&  aux  eccléfialliques  :  il  efl  vrai  qu'il  ne  s'efl: 
échappé  que  lorfqu'il  étoit  dans  le  vin ,  M.  Levet 
Ayant  ordonné  qu'on  lui  donnât  ce  qu'il  demande* 
roit.  Il  ed  faux  que  Mandrin  lui  ait  tenu  des  di{^ 
cours  infolens,  comme  on  l'a  dit;  bien  loin  de-là 
il  lui  a  toujours  parlé  avec  refpedt.  On  l'examinoic 
foir  tV  matin.  On  le  confronta  avec  deux  de  fes 
valets  ;  Mandrin  répondit  à  la  confrontation  de 
l'un  d'eux,  nommé  le  grand Bertier, qu'il  ne  falloit 
l>as  s'en  tenir  à  la  dépofitiond'un  valet.  Le  nom- 
mé la  Pierre ,  conduéteur  de  fes  chevaux  &  dé- 
ferteur  des  Volontaires  de  Gantés,  répliqua  qu'on 
ne  devoît  pas  le  fufpeifter  d'en  impofer  à  la  juftice 
<.te  la  terre,  fe  trouvant  fur  le  point  d'aller  paroître 
devant  le  fouverai»  juge.  Il  fut  fuccelîivement 
confronté  avec  d'autnes  prifonnîers  de  fa  troupe, 
témoins  de  ks  forfaits;  mais  il  répondoit  que  la 
probité  exigeoit  de  lui  de  ne  rien  dirt  fur  le  fait 
d'autrui ,  que  cela  ne  le  regai-doit  pas. 
i  O  4 
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Un  garçon  perruquier ,  détenu  comme  pour  fait 
de  contrebande  ,  fut  élargi  fur  la  preuve  établie, 
après  la  dépolition  de  Mandrin ,  que  ce  dernier 
Tavoit  forcé  quelques  jours  auparavant  d'antrer 
dans  fa  troupe  uniquement  pour  le  rafer.  Quelque 
réfolu  que  parût  Mandrin  ,  le  fupplice  de  deux 
de  fes  camarades ,  &  leur  bonne  difpofition 
àfoufFrir  la  mort  pour  expier  leurs  crimes,  firent 
fur  lui  quelque  imprePion  ,  au  moment  furtout 
que  Texécuteur  de  la  jullice  s'en  faifit  pour  les 
conduire  fur  réchafaud  ;  mais  il  alla  bientôt 
noyer  dans  le  vin  les  fombres  penfées  qui  Tagt- 
toient.  Endurci  dans  le  crime ,  il  n'avoit  point 
de  confiance  aux  eccléfiaftiques;  il  avoit  déclaré 
qu'il  ne  vouloit  fe  confelTer  ni  à  prêtre  ni  à  reli- 
gieux de  la  ville.  Une  Dame  de  la  Charité ,  qui 
i'avoit  vu  tous  les  jours  dans  fa  prifon ,  renouvel- 
ta  fes  inftances  pour  l'engager  à  fe  confelTer  le  fa- 
medî  24  Mai,  jour  auquel  il  avoit  été  jugé;  mais 
cette  Dame  refpeétable  ne  put  rien  obtenir.  Le 
lendemain  elle  fut  plus  heureufe:  elle  lui  parla 
avec  tant  d'ondion  qu'elle  lui  fit  verfer  des  lar- 
mes. Le  voyant  touché  ,  elle  lui  propofh  pour 
confefleur  le  Père  Gafparini ,  Jéfuite  Italien ,  hom- 
me de  mérite  de  la  maifon  de  Toumon ,  qui  étoit 
pour-lors  chez  M.  f  Evêque  de  Valence.  Elle  fut 
dire  à  M.  Levet  l'état  où  elle  avoit  laiïle  Mandrin. 
M.  Levet  fe  fit  porter  à  la  prifon ,  &  lui  annonça 
qu'il  venoit  le  voir,  non  pas  comme  fon  juge, 
mais  comme  fon  ami;  qu'il  vouloit  lui  procurer 
ce  dont  il  avoit  befoin  ;  qu'il  ne  pouvoit  afî'ez 
l'exhorter  à  rentrer  en  lui-même  &  retourner  à 
Dieu.  M.  Levet  le  toucha  fi  fort  qu'U  répandit 
beaucoup  de  larmes.   ■■:  :,i  r,^  g^î^^'^^'i*  .tuniis  > 

-    >       .    ■  '  Il 
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Il  lui  envoya  le  Rév(^rend  Père  Garparini ,  dont 
îl  lui  avoit  fair  un  éloge  pour  le  toucher  davanta- 
ge.   On  rapporte  que  ce  Pare  entra  d*abord  en 
converfaiion  avec  lui   fur  des  fujets  indifFéreus; 
qu'il  lui  parla  enfuite  de  TafFaire  de  fon  falut,  & 
qu'enfin  il  le  détermina  à  fe  confelTer.  Le  criminel 
vouloît  le  remettre  au  lendemain;  mais  ce  Père, 
qui  favoit  que  Mandrin  devoit  être  exécuté  le  26, 
l'engagea  à  commencer  fa  confefîion  le  dimanche. 
Il  l'acheva  le  lundi,  après  qu'on  lui  eût  lu  fon 
jugement.    Il  fit  cette  œuvre  de  religion  avec  les 
démonllrations  de  la  plus  vive  douleur.       .     - 
•     Ce  grand  criminel  tut  exécuté   fans  avoir  été 
appliqué  à  la  queftion,  parce  qu'à  l'inftant  qu'on 
commeiiçoit  à  l'y  préfenter,    il  avoua  quelques 
crimes  dont  il  n'avoit  pas  voulu  convenir  aupara- 
vant.    Il  porta  fur  réchaffaud  le  même  front  qu'il 
avoit  eu  aux  combats  de  B;iune  &  de  Grenan., 
mourant  plus  chrétiennement  que  le  nombre  &  la 
griéveté  de  Ces  crimes  ne  femblolent  le  promettre.. 
Il  encourageoit  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  l'ex- 
horter; il  étoit  bien  différent  de  lui-même  &  diii 
moment  où,  parlant  à  l'un  des  fiens  pris  avec  luiii 
il  difoit    d'un  ton   de  fanfaronnade  ,•  le   voyant- 
beaucoup  pleurer,  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  de 
s'attrirter;  qu'un  mauvais  quart- d'heure  eft  bientôt: 
paiîë.   Sa  phyfionomié,  qui  n'avoit  rien  de  farou- 
che au  premier   coup  d'œil ,   intéreffoit  tout  le- 
monde.    Ses  juges  forcés  de  le  condamner,  ne' 
puvent  lui  refufer  de  la  pitié;  le  bourreau  même 
ne  put  retenir  fes  lurmes.     Ce  tiefi  pas  mot\  lui' 
dit  Mandrin,  ce  font  mes  crimes  que- tu  dois pktt- 
rer  ;   puis  l'embralfant  :  fais   ten-  devoir  ^   mon' 
,ai!n.  5,  /?.  -pins  prompiemcnt  que  tu  pourras»^    ï|i 
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s'éioit  arrêté  à  deux  pas  de  TécliafFiiud  pour  en 
examiner  la  con(tru(5tioii,  avec  une  hardiefle  qui 
^toit  fans  doute  le  figne  d'une  parfaite  réfignation. 
Il  y  monta  avec  fermeté,  il  parla  peu,  &  Ton  ne 
put  entendre  que  ces  paroles  :  jcunejfc ,  prenez 
exemple  fur  moi  ;  &'  vous ,  emp/oyés ,  je  vous  de- 
miande  pardon.  Auroit-on  cru  que  c'étoit  la  voix 
de  cet  homme ,  qui  tant  de  fois  leur  avoit  caufé  de 
fi  grandes  allarmes?  Dans  Tinflant  où  Ton  alloit 
le  frapper:  J'ai  befoiir,  'dit-il,  de  toutes  mes  for- 
ces; donnez- moi  ^  s'' il  vous  plaît  ^  de  r eau  de  la 
côte.  Le  Révérend  Père  Gafparini ,  qui  avoit  de 
cette  liqueur,  lui  en  préfenta.  Mandrin  en  but. 
On  lui  en  frotta  le  vifage.  Le  Père ,  qui  fe  trouva 
mal ,  s'en  fervit  aufîî. 

Mandrin  s'étoit  deshabillé  lui-même, il  avoit  fait 
figne  qu'il  étoît  inutile  de  lui  couvrir  le  vifage. 
A  peine  eut-il  reçu  les  neuf  coups  qu'il  fut  étran- 
glé: adouciflement  qui  honore  l'I^'imanité  de  ^ts 
juges.  Ainfi  expira  à  cinq  heures  &  demie  du 
foir,  le  lundi  26  Mai  1755 ,  &  termina  fa  bruyan- 
te carrière ,  ce  chef  des  contrebandiers ,  qui  avoit 
eu  la  témérité  de  combatire  M.  de  Fifcher,  & 
que  le  hazard  favorifa  au  point  de  lui  échapper» 
Ainfi  finit ,  moins  troublé  que  tous  fcs  fpeétateurs , 
Louis  Mandrin,  âgé,  difent  les  uns,  de  vingt- 
neuf  ans,  &  les  autres,  de  trente -neuf,  deux 
années  après  fon  entrée  dans  la  contrebande.  II 
étoit  d'une  taille  d'environ  cirq  pieds  quatre  pou- 
ces ,  très -bien  prife  ;  il  avoit  le  regard  vif,  la 
jambe  belle,  le  vifage  long,  les  yeux  bleus  & 
les  cheveux  châtain-roux:  tout  prévenoit  dans  fa 
figure.  Il  n'étoit  pas  abfoluraent  dénué  de  certai- 
ties  qualités  de  rame;.il  avolc  la  repartie  vire  & 
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jufle.  S'il  eut  cultivé  en  lui  les  bonnes  influences 
de  la  nature ,  on  préfume  qu'il  eût  pu  être  autre 
choie  qu'un  gri.nd  fccMérat.  Il,  étoit  très  -  robufle , 
juroit  beaucoup  ,  fumoit  fans  celle  ,  buvoît  & 
aimoit  excelîîvement  la  bonne  chère;  il  dtoit  en 
tout  tems  moins  languinaire  que  fes  camarades. 
Le  matin  de  Texdcution ,  fon  confefleur  lui  par- 
lant d'un  commis  au  coche  du  Rhône,  à  qui  il 
avoit  donné  la  vie  fauve  ,  Mandrin  répondit:  /^/z- 
blie  aifémenî  mes  bienfaits. 

Il  avoit  demandé  d'un  autre  ton  à  la  Dame  qui 
lui  parloit  de  confefïïon  &  de  falut ,  combien  il  y 
avoit  de  cabarets  d'ici  en  paradis ,  ajoutant 
qu'//  if  avoit  que  fix  livres  à  dépenjer  fur  la 
route.  Ces  mots  &  d'autres  recueillis  de  la  bou- 
che de  Mandrin ,  ferviront  à  caraélérifer  le  fond 
de  fon  ame. 

Il  eft  certain  qu'il  conduifoit  toutes  les  marches 
&  contre* marches,  &  qu'il  dirigeoit  les  o{)éra- 
tions  de  fa  troupe.  Quelques  perfonnes  qui 
croient  connoître  le  génie  des  autres  contreban- 
diers ,  prétendent  qu'aucun  ne  fçâuroit  entière- 
ment le  remplacer.  Du  Rhin  à  la  Méditerranée , 
fur  cent  quarante  lieues  de  large ,  il  n'ignoroit  pas 
un  fentier. 

On  raconte  que  dans  l'un  des  entretiens  que 
Mandrin  eut  avec  M.  Levet,  il  lui  dit  que  trois 
différentes  fois  il  avoit  en  occafion  ,  s'il  l'eût 
voulu ,  de  le  tuer  ou  faire  enlever  par  fa  troupe  , 
&  il  lui  en  cita  les  circonflances* 
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JuGfcMENT  Souverain,  ^ui  a  condamné  à 
la  roue  Louis  Mandrin  ,  du  lieu  de  Saint- 
Etienne  de  Saint  Ccoirs  en  Dauphiné^  prin- 
cipal Chef  des  Contrebandiers  qui  ont  commis 
les  crimes   &^  défordres   mentionnés  au\  juge- 

•  :  vtent  du  24  Msi  1755  ;  exécuté  le  26  dU' 
dit  niQi:^     -       . 
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\jrAspARD  Le  VET  ,  Seigneur  de  Malavar, 
ConCeilier  ,  Secrétaire  du  Roi ,  CommilTaire  du 
Confeil ,  nommé  par  Arrêts  des  3  Décembre  1738, 
1  Oiftobre  1742  &  2  Avril  1743,  pour  inftruire 
&  juger  fouverainenient  &  en  dernier  refTort  les 
procès  des  contrebandiers,  employés  infidèles,  & 
ceux  des  faux-fauniers,  kurs  fauteurs  &  coraplir 
ces  dans  les  provinces  de  Dauphiné,  Provence, 
Languedoc ,  Lyonnois ,  Bourgogne,  ;  Auvergne , 
Rouergue  &  Quercy» 

Vu  ledit  Arrêt  du  Con&il  du  3  Décembre  1738, 
&  la  commifïïon  du  grand  Iceau  fur  icelui  du  mô- 
me jour,  &c.  ■'  ,■ 

Nous  CommifTaire  du  Confeil  fufdit,  en  vertu 
du  pouvoir  attribué  par  ledit  Arrêt  du  3  Décem- 
bre 1738,  de  l'avis  àQs  Gradués,  Juges- Afleiîèurs 
delà  Commifllon,  au  nombre  requis  par  TOrdon- 
nance,  avons  déclaré  ledit  Louis  Mandrin,  natif 
d£  Saint- Etienne  de  Saint- Geoirs,  en  cette  pro- 
vince de  Dauphiné,  duement  atteint  &  convaincu 
d'avoir  fait  la  contrebande  avec  auroupement  & 
port  d'armes ,  depuis  deux  années  qu'il  a  été 
obligé  de  quitter  fon  domicile  audit  lieu  de  Saint- 
Ueoirs,  à  Toccafion  des  puuifuites  faites  contre 
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îur  pour  mifon  d*accufations  de  fabrication  &  ex- 
pofition  de  faufle  monnoie ,  &  d'un  aflafllnat  :  & 
notamment  d'avoir  été  le  principal  chef  de  la  banr 
de  de  onze  à  douze  contrebandiers,  dont  cinq  à 
fix  fe  détachèrent  au  village  de  Curfon  ,  le  7  Jan- 
vier de  Tannée  dernière,  pour  aller  à  la  rencontre 
de  cinq  employés  de  la  brigade  de  Romans ,  qii.i 
fe  laiflerent  approcher,  croyant  qu'ils  éioient  de 
quelqu'autre  brigade ,  &  profitant  de  cette  furpri- 
fe ,  les  fufillerent ,  en  tuèrent  deux ,  en  blelTerent 
deux  autres,  dont  un  mourut  deux  jours  après 
de  fes  blefîures,  volèrent  les  armes  desdits  em- 
ployés, le  cheval  du  brigadier,  qui  fut  du  norq- 
bre  des  morts ,  fon  manteau  &  fou  chapeau  bordé  , 
en  or,  que  ledit  Mandrin  a  porté,  &  la  nuit  dti 
huit  au  neuf  allèrent  chez  le  nommé  Dutret,  em- 
ployé de  la  brigade  à  cheval  du  Grand  Lemps,  & 
après  l'avoir  maltraité  &  menacé  de  mort,  volè- 
rent fes  armes,  &  obligèrent  fa  femme  de  les  con» 
duire  à  l'écurie,  où  ils  prirent  le  cheval  dudic 
Dutret:  de  celle  de  plus  de  trente  qui ,  le  7  Juin 
fuivant,  attaqua  les  employés  dans  leur  corps-de- 
garde  au  Pont  de  Claix,  fur  le  Drac,  après  en- 
avoir  fait  ouvrir  la  porte  par  furprife  ,  tua  un 
defdits  employés,  en  bleffa  plufieurs,  vola  leura 
armes  &  effets,  ainfi  que  qutîlques-uns  apparte- 
nans  à  un  particulier  qui  avoit  fon  habitation  prés 
dudit  corps-de-garde  :  de  ceux  faifant  la  plus  gran-  . 
de  partie  de  ladite  bande,  qui  le  10  firent  feu- 
près  du  village  de  Laine,  fur  des  employés  de  la^ 
brigade  de  Taulignan,  qui  fui  voient  le  grand  che- 
min de  cette  ville  h  Montelimart ,  pour  fe  rendr© 
à  leur  pofte,  en  tuèrent  un,  en  blelTerent  tr.oia 
auKeSr  dont  uu  mourut  peu  de  jours  après:  dm 
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nombre  des  trois  de  la  même  bande,  qui  le  len- 
demain onze,  dtant  rcllds  au  cabaret  deTiouile, 
paroille  de  Saint -Bazile  en  Vivarés,  fu(illercnt 
devant  ledit  cabaret  un  Serg<înt  du  Régiment  de 
Belfunce,  le  (uppoCant  être  un  employé  ou  ef- 
pion  :  laquelle  bande  alla  daiîs  le  Rouergue ,  où 
elle  commit  plufieurs  délbrdres ,  &  entr'autres  le 
23  tua  une  femme  enceinte  à  Saint-Romede-Tarn , 
chez  laquelle  un  particulier,  pourfuivi  par  quel- 
ques-uns desdits  contrebandiers ,  vouloit  fe  réfugier; 
le  30,  foi  ça  Pentrepofeur  de  Rhodez  à  prendre 
<ie  leur  tabac  &  de  le  payer  au  prix  que  ledit 
Mandrin  fixa  ;  &  elle  écrivit  au  Subdélégué  de 
rintendance ,  pour  fiire  rendre  des  armes  dépo- 
fées  à  la  maifon  de  ville ,  failles  quelques  années 
avant  fur  d'autres  contrebandiers  ;  le  3  Juillet  fui- 
vant  fit  aufiî  prendre  de  force  des  tabacs  ù  Tentre- 
pofeur  de  Mende  ;  &  le  p  dudit  mois,  d'avoir 
ledit  Mandrin,  fe  retirant  en  Savoye  ou  en  Suifle» 
&  paflant  avec  fa  troupe  audit  lieu  de  Saint- 
Etienne  de  Saint  Geoirs  ,  tué  le  nommé  Sigis- 
mond-Jacques  Moret,  ci-devant  employé,  &  un 
enfimt  de  dix-huit  mois  qu'il  tenoit  entre  les  bras, 
foupçonnant  ledit  Moret  d'avoir  été  caufe  que 
Pierre  Mandrin  fon  frère ,  qui  a  fubi  la  peine  de 
mort  pour  faufie  monnoie ,  avoit  été  arrêté;  d'a- 
voir été  le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet  dernier  dans  la  Franche- 
Comté,  tua,  blefla  &  vola  plufieurs  employés 
des  brigades  de  Mouthe  &  Chauneuve,  &  auflî 
le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra  de  Savore 
en  France  le  20  Août  fuivant  ;  força  le  26  l'entre- 
pofeur  du  tabac  ù  Brioude  de  lui  compter  une 
fommc  d'argent ,  fous  prétexte  d'un  dépôt  dans 
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fon  bureau  de  quelques  balots  de  tabac  ;  le  28, 
les  diîbitans  de  Crapone   à  lui  payer  aufîî   une 
Comme ,     pour  raiibu    de    la    reinife    àe    quel- 
ques tabacs;  ainfi  que    rEntrepcfeur  de  Mont- 
brifon,  où  elle  força  les  prifons  &  en  fit  fortir 
onze  prifonniers;  arrêta  le  2  Septembre,  paflant 
^  Pont- de- Vêle  en  Breflë,  deux  employés  de  la 
brigade  de  Cormoranche  ,   auxquels  elle  vola  U 
plus  grande  partie  des  appointemens  de  la   bri- 
gade, dont  ils  étoient  porteurs;  &  le  5  tira  près 
du  château  de  Joux  fur  des  employés  qu'elle  ren* 
contra,  dont  un  fut  tué  &  d'autres  blelTés;  d'avoir 
été  de  la  nombreufe  bande,  aufli  comme  princi- 
pal chef,  qui  pénétra  de  Savoye  en  Bugey  la  nuit 
du  3  au  4  Oftebre  dernier,  fit  des  exactions  fur 
plufieurs  receveurs  de  l'adjudicataire  général  des 
fermes  du  Roi ,  fous  prétexte  qu'elle  leur  laiffbit 
quelques  balots  de  faux  tabac  ;  le  4  à  Nantua  ;  le 
5  à  Bourg  •  en  -  BrelTe  ;  le  6  à  Chàtillon  les  Dom- 
bes  ;  le  9  à  Charlieu ,  à  Rouanne  le  même  jour  ; 
les  10,  II,  12,  13  &  14,  à  Thiers  ,  Amberg, 
Marfal,  Arlan  &  la  Chaife-Dieu;  le  16  fit  payer 
une  fomme  de   600  livres  aux  propriétaires  des 
grains  qui  étoient  dans  les  greniers  de  la  maiion 
occupée  par  rentrepofeur  du  Puy,  pour  ne  pas 
les  enlever;  les  17,  18,  20,  21  &  22,  continua 
fcs  exaélions  fur  les  receveurs ,  emtrepofeurs  & 
débitans,  à  Pradelle,  Langogne,  Tance,  Saint- 
Didier,  Saint-Bonnet-le-Château;le  23  à  Mon- 
brifon  &  à  Boën ,  &  le  24  pour  la  féconde  fois  à 
Charlieu;  tira  fur  le  poftillon  conduifant  la  dili- 
gence ,  pour  voir  fi  quelques  perfonnes  qu'il  cher* 
choit  n'y  étoient  pas  ;  le  9  >  en  paflant  à  Saint-Jufl: 
m  Chevalet,  y  fit  perviuifuioa  des  employés,  fur 
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lefquels  il  fut  tiré,  &  Tim  d'eux  bielle  dangereu- 
fement,  les  armes  &  effets,  ainfi  que  ceux  du 
brigadier,  furent  pillés  ik  volés;  força  la  16  le 
bureau  de  fentrepôt  du  Puy  &  mailbn  de  rentre* 
pofeur ,  vola,  pilla  ou  brila  le  tabac,  effets  & 
meubles  dudit  entrepofeur;  blefla  deux  employés 
qui  avoient  été  prépofés  à  la  garde  dudit  entre- 
pôt; pilla  aulli  le  21  à  Saint-Didier,  le  2,2  à  Saint- 
Bonnet,  le  25  à  Clugny  &  le  27  à  Saint- Tri vier, 
les  mailbns  de  différens  employés  desdits  lieux , 
ftinfi  que  le  28  à  Saint-Laurent  en  Franche-Comté, 
où  elle  tua  un  employé  ;  vola  aulîi  dilTérens  effets 
dans  une  maifon  d'Orgelet  le  27;  força  les  prifons 
de  Bourg,  ilouanne,  Thiers,  le  Pay,  Montbri- 
fon,  Clugny,  Pont- de -Vaux,  Saint- Amour  & 
Orgelet  ,  &  y  enleva  plufieurs  prifonnicrs;  com- 
.  me  encore  de  s'être  trouvé  à  la  tése  de  celle  qui 
•pénétra  de  Suiffe  en  Franche  Comté  la  nuit  du  14 
au  15  Décembre  dernier;  tira  le  16  fur  des  cava- 
liers du  régiment  d'Harcourt,  qui  paflbient  près 
d'un  cabaret  où''ladite  bande  étoit  arrêtée,  en  tua 
un,  vola  fes  armes,  habit,  chapeau  &  manteau; 
le  17,  fe  rendit  à  Seurre  en  Bourgogne  ,  y  fit 
perquifition  des  employés ,  vola  les  effets  du  ca- 
pitaine général ,  après  avoir  enfoncé  les  portes  de 
fon  appartement  &  commode  ;  força  les  Rece- 
veurs du  grenier  à  fel  &  de  l'entrepôt  du  tabac  à 
lui  payer  une  fomme  d'ar^^enr,  &  ce  dernier  à 
-  lui  donner  une  reconnoiiltmce  d'un  nombre  de 
balots  de  faux-tabac  qu'elle  laifTa  dans  fon  bureau, 
où  il  fut  obligé  de  les  recevoir;  força  le  18  la 
garde- bourgebife  d'une  des  portes  de  la  ville  de 
Beaune,  après  avoir  fait  fes  difpofitions  à  quel- 
que diftai^ce  de .  ladite  ville  pour  y  réuifir. ,  fuf 
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Tavis  qu'elle  eut  qu'on    y  montoit  la  garde,  tua 
deux  bourgeois  qui  en  failbient  partie  &  en  blefla 
d'autres,  tua  auflî  un  foldat  qui  étoit  dans  ladite 
ville  par  congé,  qui  fe  trouva  par  hasard  fur  le 
rempart  près  ladite  porte  ;  obligea  le  maire  à  venir 
au  tauxbourg  parler  audit  Mandrin ,  pour  traiter 
de  la  fomme  qu'elle  vouloii  exiger;   contraignit 
ledit  maire  d'écrire  aux  receveurs  du  grenier  à  Tel 
&  de  l'entrepôt  du  tabac ,   d'apporter  la  fomme 
•convenue  &  fixée  par  ledit  Mandrin  il  20000 livres, 
ce  qui  fut  exécuté  par  le^^dits  receveurs  ;  laquelle 
bande  força  encore  le  19  le  maire  &  les  habitans 
d'Autun  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  mena- 
çant d'en  efcalader  les  murs,  de  mettre  les  faux- 
bourgs  à  feu  &  à  fang ,  &  d'emmener  avec   elle 
mi  nombre  de  jeunes  eccléllaftiques  qu'elle  avoit 
rencontrés  à  quelque  diftance  de  ladite  ville, allant 
recevoir  les  ordres  à  Châlons ,  qu'elle  avoit  obli- 
gés   de  revenir  avec  elle  ,  &  gardés  par  forme 
^'otages  jufques  à  ce  qu'elle  eût  reçu  la  fomme 
qu'elle  vouloit  du  receveur  du  grenier  à  fel  &  de 
Tentrepofeur  du  tabac ,  laquelle  fut  réglée  &  con- 
venue dans  la  maifon  de  ville ,  oii  ledit  Mandrin 
&  deux  autres  de  fa  troupe  fe"  rendirent  ;  la  plus 
grande  partie  de  la  bande  étant  demeurée  au  de- 
vant dudit  hôtel-de-ville;  combattit  le  soauvilla' 
ge  de  (luenand,   paroifîe  de  Drion  ,   contre  les 
troupes  du  Roi ,  fur  lefquelles  elle  fit  feu  la  pre- 
mière, tua  &  blefTa  plufteurs  officiers  ,  foldats^ 
dragons  &  hnfïards,  ik  tant  à  Seurre  qu'à  Autnn, 
força  les  prifons  &  en  fit  fortir  les  prifonniers; 
d'avoir  raflemblé  enfuite  trente -un  ou  trente-deux 
contrebandiers  de  ladite  bande  ,  à  la  tête  desquels 
Mandrin  fe  mit,  kfquels  volèrent  le  2ï,  quatre 
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chevaux,  armes  &  équipages  de . quatre  cavaliers 
de  maréchanfl'ée ,  au  lieu  de  Dompierre  en  Kour- 
bonnois  ;  le  22 ,  alîhfïïnerent ,  au  lieu  du  Breuil , 
cinq  employés  de  la  brigade  de  Vichy,  quoique 
quelques-uns  dematidairent  la  vie  à  genoux; le  23, 
un  particulier  au  lieu  de  Saint-Clément,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  vouloit  pas  leur  indiquer  les  maifons 
où  ét'oient  les  employés  qu'ils  croyoient  qu'il  y 
avoit  dans  ledit  lieu;  le  même  jour,  <&  le  24  obli- 
gèrent par  différentes  violences  &  menaces,  les 
receveurs  de  Cervieres  &  de  Noire-Table ,  à  leur 
compter  une  fomme  d'argent ,  &  dans  le  dernier 
lieu  ,  tirèrent  contre  la  pone  de  la  maifon  du  bri- 
gadier des  fermes,  bleiicrent  fa  femme  qui  étoit 
derrière  pour  l'ouvrir,  laquelle  mourut  quelques 
jours  après  de  fa  blelfure  ;  le  25  firent  exadion 
fur  un  des  débitans  de  la  Chaife-Dieu,  &  le  2e 
firent  feu  fur  la  cavalerie  des  Volontaires  de  Fluo- 
dre  &  du  Dauphiné ,  au  lieu  de  la  Sauvetat  dans 
leMelay,  &   tuèrent  un  maréchal -des -logis;  & 
enfin  ledit   Mandrin  ,    d'avoir  en  outre  écrit  & 
figné  la  plus  grande  partie  des  reçus  des  fommes 
exigées  desdits  receveurs,  entrepofeurs  &  débi- 
tans, dans  quelques-uns  defqnels  il  a  déclaré  que 
les  fommes  exigées  ne  lui  avôient  été  payées  qu'à 
force  de  violences  &    de  menaces  ,  &  d'avoir 
écrit  lui-même  fur  des  régiftres  d'écroue,  des  pri- 
fons  de  Bourg  &  de  Seurre,  l'atteiitat  par  lui  fait 
fur  lesdites  prifons:  Pour  réparation  de  quoi,  & 
des   autres  crimes  ,  réfultans  du  procès  ,   avons 
condamné  -ledit   Louis    Mandrin   à   être  livré    à 
l'exécuteur  de  la  haute  jufiice,  qui  le  mènera  nud 
en  chemife,  la  corde  au  col,  ayant  un  écriteau 
où  feront  CCS  mots,  en:gTos  çaraéleres:  Chef  de 
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xontrchandiers ,    voleurs    &*  perturbateurs   du 
repos  public;  &  tenant  en  Tes  mains  une  torche 
de  cire  ardente,  du  poids  de  deux  livres,  au  de- 
vant de  la  porte  de   Téglife  cathédrale   de  cette 
ville ,  qui  fait  face  à  la  rue  de   la  Péroleric ,  où 
ledit  Mandrin,  nue  tête  <k  à  genoux,  fera  amen- 
de konorable,  &  déclarera  à  haute  voix  qu'il  de- 
mawde  pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  Jullice  de 
tous  fes  crimes  &  attentats;  fera  enfuite  conduit 
à  la  place  des  Clercs,  &    là    aura  les  bras,  jam- 
bes, cuiiïes  &  reins  rompus  vif,    fur  im  échaf- 
faud  qui  fera  à  cet  effet  drelTé,  mis  enfuite  fur 
une  roue  la  face  tournée  vers  le  ciel,  pour  y  finir 
fes  jours;  après  quoi  fon  corps  mort  fera  par  ledît 
exécuteur  expofé    aux   fourches   patibulaires  de 
cette  ville  ;  préalablement  ledit  Mandrin  expofé  ^ 
la  queflion  ordinaire  &  extraordinaire ,  pour  avoir  ' 
par  fa  bouche  la  vérité  d'aucuns  faits  réfultans  du 
procès ,  &  la  révélation  de  fes  complices  :  Décla* 
irons  tous  &  chacuns  fes  biens  confifqués  au  Roi, 
fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme  de  dix  li- 
vres d'amende,  en  cas  que  confifcation  n'ait  lieu 
au  profit  de  Sa  Majefté;  &  encore  fur  iceux  pris 
la  fomme  de  mille  livres  auflî   d'amende  envers 
ledit  Jean  Baptifte  Bocquillon ,  adjudicataire  gé- 
néral àQ$  fermes,  &  les  dépens  du  procès  ;  efquels 
amendes  &  dépens  avons  condamné  ledit  Mandrin 
envers  ledit  Bocquillon ,  ayant  égard  à  .fa  requêw 
du  jour  d'hier.   Et  fera  le  préfent  jugement  impri- 
mé, lu,  publié  &  affiché  dans  toutes  les  villes  & 
lieux  dénommés  en   icelui  ,    &  partout  ailleurs 
qu'il  appartiendra.     Donné  dans  la   Chambre  cri- 
minelle du  Préfidial  de  Valence  &  Dauphiné,  le 
24  Mai  1755.  (^Sv^\\és)^Lcvety   Gaillard ,  Luil" 
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//>r,  Bolozon^  Bachafon^  Rouvere^  de  r Etang 
&  C9zon. 

'.  Et  plus  bas  efl:  écrit:  Le  26  Mai  1755,  le  ju- 
gement ci  '  devant  a  été  lu  par  moi  Greffier  de 
la  Commijfîon  foujftgné  ^  audit  Louis  Mandrin^ 
^  exécuté  même  jour  fuivant  fa  forme  &  te- 
neur, (Sigué) 'iV.  Léorier,      :•       ,  ^  . 
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Difcours  de  M.  le  Csmte  de  Noailles  au   Roi 
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E  Roi  mon  Maître  fe  devoît  à  lui -même  le 
défaveu  qu'il  a  fait  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  fur  le 
territoire  de  Votre  Majefté ,  &  le  foin  qu'il  a  pris 
de  faire  punir  les  coupables.  v.--  >'^.  ^  î^.>*^ 
*  '  Les  fentimens  qu'il  a  toujours  eus  pour  la  peiv 
fonne  de  Votre  Majefté ,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
fe  borner  à  une  attention  qui  ne  pouvoit  fatîsfaire 
que  la  juftice;  il  a  voulu  que  cette  circonftance 
fervît  à  reflerrer  les  liens  de  l'amitié  qui  ne  l'unif- 
fent  pas  moins  à  Votre  Majefté  que  ceux  du  fang. 
Je  viens  de  fa  part  lui  en  porter  le  témoignage  le 
plus  (blcmnel;''^  .  i^i  ■' ^.  :m  »>i^-s  -  - 

>^  Rien  n'eft  pins  honorable  pour  moi  que  d'exd- 
'   cuter  cet  ordre  difté  par  le  cœur  du  Roi  mon 
Maître,  &  d'afTurer  Votre  Majefté  que  votre  ami- 
tié lui  fera  toujours  clicre  &  précieufe. 
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N^,  IV.  (Page   64.)  Précis  des  forces  mariti" 
mes  des  Etats  de  P Europe» 
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,N  1750,  la  Marine  de  Tlmpératrice  de  Riiflîe 
confiftoit  en  50  vaiffeaux  de  ligne  &  près  de  30 
frégates,  outre  80  galères  ou  demi  -  galères  ;  imii 
les  matelots  clafTés  ne  montoient  qu'à  25jOoo.    y- 
Suéde,  1753.    r 

La  Marine  de  ce  royaume  confifte  en  22  vaif- 
feaux de  ligne,  10  frégates ,  66  galères  ou  demi» 
galères  &  20,000  matelots,  v^.:     .  ,;   ^  ,  i, 

;   .  ,   D   A   N   N  E  M  A   R   C,    1754.- 

VailTeaux  de  ligne  33  ,  frégates  16,  galères  50,. 
Les  matelots  palfent  25,000 ,  en  y  comptant  ceux 
que  peut  fournir  la  Norwege.  .  ^'  ^  k^^î-:  ^^ 

HoLî.       (!£,«>«  Rêpuhlîqué  des  Provinces-  ^ 
.  Unies,  1754. 

La  Marine  de  cette  République  eft  peu  de  cho- 
fe  ;  elle  ne  confifte  que  dans  20  ou  22  vaiffeaux 
de  ligne  &  12  ou  15  frégates.  Elle  ell  plus  richo 
en  matelots;  elle  en  a  bien  100,000.  Toutes  les 
chofes  nécelfaires  pour  la  conftruétion  &  farme- 
ment  des  vaiffeaux  étant  en  grande  abondance  en 
Hollande ,  cette  République  peut  rétablir  promp- 
c^mcnt  fa  marine. 

Venise,  1753. 

Les  forces  maritimes  de  cette  République  con- 
fiflent  en  14  vaiffeaux  de  ligne, è  frégates,  20  ga- 
gaffes  &  "25  galères. 
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-    ,   V-'  N   A   P  L  E   s.  ->•     -'       - 

Deux  vaifleaux  de  ligne ,  6  frégates  ou  chebecs.'> 

'      Toscane,  1751.      *  -  '"•"-'■'^  ' 

Un  vaifleau  &  4  frégates,    :  '■f-  - 

M  A  L  T  H  E.  ^  ~^'^ 

Trois  vaifleaux  de  ligne ,  2  frégates  &  5  galères. 

Portugal,  1755. 
Seize  vaifleaux  de  ligne  »   treize  frégates  & 
un  chebec. 

Espagne,  1755. 

41  Vaifleaux  de  ligne,  ap  frégates,  2  paque- 
bots, 4  bombardes  &  3  brûlots. 

Grande-Bretagne,  1755.     '     ' 
1 3 1  vaifleaux  de  ligne  &  112  autres  bâtimens 

i^.^--:^y.^/.y    France,  175^.    îT-'K?:;^ïi  ■:' J 

(Ç7  vaifleaux  de  guerre,  31  frégates,  10  flûtes, 
2  barques  armées ,  4  chebecs  &  5  corvettes.    ^ 

,^    ,  ,.        ..i^M—    .1  ■.■■■— — ,      ■    -     I     .     ..    I .    ■  ■  -I    ■■■— ii^.      Il     —  ■■■■  ■  II»  ■        Mil    ,,.■—■     l^,—•■l^■■,■■    ■       ■ 

N^.  VI.   (  Page  99.)   Chanfon  fur  h  Roi  ^c 
Prufe.  Air:  Foi  là  ^  tnon  cou  fin  P  allure*  , 

.    ;■     .  ■  s-    ,     -^  '  .         ■ 

'».:•■  X       *  "*  A  ■",  i     "  ' 

AIRE  pour  Tes  fujets ,  mon  Coulln , 
Un  ardmirable  Code  ; 
Mais  fuivre  en .  fes  projets ,  mon  Coufîn , 
Toute  une  autre  méthode ,  mon  Coufin , 
Voilà  d'un  Mandrin  l'allure ,  mon  Coufin , 

Voilà  d'un  Mandrin  l'allure.     ^^       .  ..-    .Ij.k 


.i»  ;.  1  > 


l- 


^ 
-  « 


Lever  force  (<  »ldats ,  mon  Coufin , 
Les  mener  au  pillrgej 
* ,  Les  payer  en  ducats,  mon  Coufin, 
Qu'on  prend  Cm  fon  paiTsge,  mon  Coufitt» 
Voilà  d'un  Mandrin ,  &c. 


.s     î 


t 


'■lU 


IH 


335 


t.  1 


DE  Louis  XV. 

D'un  ton  doux  &  flatteur,  mon  Coufln, 

Dire  aux  gens  que  Ton  piîte,  - 
Qu'on  eH  leur  proieéleur ,  mon  Coufin ,       ^• 
La  tournure  eft  gentille,  mon  Coufin,      _  j 
Voilà  d'iin  Mandrin ,  &c.       .,. ,  - ,  -.  -.jiku  >,p 


.-■)  ;>  r 


Sans  droit  &  fans  raîfon,  mon  Coufin, 
- ,  ^  Tenir  dans  Tefclavage, 
D'une  augufte  tnaifon,  mon  Coufin,  \  ^  ,. 
ï^e  plus  précieux  gage ,  mon  Coufin  « 
Voilà  d'un  Mandrin ,  &c. 


.  ?^'v.s  (; 


■ù.' 


A  t«ut  le  genre  liumain,  mon  Coufin,   '^'  *'^   " 
'.  •    ^Devenir  mtîprilable,    ^    -  !:^  "  ".   ;.  .  ^  î^îî-I  • 
Au  feul  Anglois  enfin,  mon  Coufin,'      ''  -^^'^ 
Se  rendre  comparable  ,  mon  Coufin  , 
Voilà  d'un  MnndHn ,  TalUire,  mon  Coufin,  ' 
Voilà  d'un  Mandrin  l'aliure. 

Autre  Qhanfoiu  Air  :   De  tous  les  Capucins  du 
*f  "  ".    ^  : . i       monde. 


o. 


•^   t 


ui ,  Frédéric ,  ton  entrepiift 
T'ôtera  jufqu'à  !a  chemife ,  , 

T'armant  contre  plus  fort  que  toi,  _    -  . 
Les  Dieux  ne  font  jamais  propices 
A  qui  préfume  trop  de  foi,        •  '    •'      •  v 
Serré  par  deux  Impératrices.  V-"  X<'*'vi  Ts-fv 
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Autre  Chanfon.  Air:  Foi  là ,  mon  coufin  r  allure* 
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'fil?-;.;,.'  •-,7  Wi-';;v'    •?   ,-, 

'anti  -  Machtavel  ,  mon  Coufin , 
5.;,^^     Ert  d'un  Roi  débonnaire. 
j.;    .,,     Mais  qui  s'afiiche  tel,  mon  Coufin, 
,^1^   Et  fait  tout  le  contraire,  mon  Coufin, 
Voil?i  d'un  Mandrin  l'allure,  mon  Coufin, 
~  Voilà  d'un  Mandiin  rallurc. 
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'..:*''     Palinodie.  '■'■  ';'"  ^'  * 


01,  qui  fçus  méritet  par  ta  grandeur  (loîque. 
L'hommage  de  nos  cœurs  &  celui  de  nos  voix, 
FRÉDÉRIC,  quelle  efl:  donc  l'indigne  politique 
Qui  fe  porte  à  trahii- ,  h  dépouiller  les  Rois  ? 
La  force  &  le  pillage  annoncent  mal  tes  droits, 
Jurqu'ici  bienfaifant ,  ton  cœur  juftc  >  héroïque  , 

Eut  en  horreur  de  tels  exploits:  *"'  ""'.  "'-^ 
Chéri  de  Tunivers ,  ton  humeur  pacifique , 
Tes  talens»  tes  vertus  partout  donnoieni  des  loin 
Parmi  les  noms  fameux  l'afFeétion  publique 
Plaçoit  déjà  le  tien,  fi  digne  de  ce  raug. 

Roi  Philofophe  &  Conquérant ,  ..       ,  ' 

Tu  pouvois  prétendre  à  la  gloire 
Qu'afiTurcnt  aux  héros  notre  amour  &  l'hifioire. 
Mais  le  charme  efl:  détruit,  qui  te  rendit  fi  grand; 
Infidèle  h  ta  foi ,  ciel ,  qui  l'auroit  pu  croire  l 
De  tes  amis  trompés  tu  deviens  le  tyran.  s 

Tiince  ingrat  I  Tu  n'es  plus  après  cette  vidoire» 
Qui  fera  pour  jamais  détefl:er  ta  mémoire ,.  , 
V  Qu'un  faux  fage  &  qu'un  vrai  brigand  l 


N<>.  VII.  (Page  107.)  Très-humbles  &  trèsres- 
pe^ueufcs  Remontrances  ^  que  préfentent  au 
Rh  notre  très-}ionoré  ^  fouverain  Seigneur^ 
les  Gens  tenants  la  Cour  des  Aides, 

■Sire,  .,..,^.     ,,.;.  -.,,.       ,.,   ^..  ,.,  • 

A  guerre  que  vous  venez  de  déclarer  à  vos 
ennemis,  avoit  été  annoncée  par  Timpatience  de 
vos  fujets;  l^ur  jufle  indignation  la  leur  faifoit 
regarder  comme  indirpenfable  dans  un  temps  où  la 
modération  de  Votre  Majellé  lui  faifoit  employer 
tous  les  moyens  poflîbles  pour  la  prévenir. 

II 


■.^' 
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Il  n'eft  perfonne,  fans  doiue,  qui  ne  fente  Ift 
jiéceflîté  des  fecours  extraordinaires  qu'exige  Vo- 
tre Majefté,  &  perfonne  qui  ne  s'emprefle  d'y 
confacrer  une  partie  de  fa  fortune. 

La  Nation  Françoifc  s'eft  diflinguée  dans  tous 
les  temps  par  fon  attachement  pour  la  perfonn© 
facrée  de  fes  maîtres;  pourroit-elle  fe  démentir 
dans  une  circonftance,  où  c'eft  moins  le  peuple 
qui  combat  pour  la  gloire  de  fon  Souverain ,  que 
le  Souverain  lui-même  qui  prend  les  armes  pour 
Tintérêt  de  fon  peuple?  Pouvoit-elle  être  infenfi- 
ble  à  des  infultes  &  à  des  violences  réitérées  qui 
ont  rendu  leurs  auteurs  odieux  à  l'Europe  entière, 
tandis  que  la  judice  de  votre  caufe  en  a  fait  la 
caufe  commune  de  tous  les  Souverains? 

Pourroit>on  fe  plaindre  d'une  contribution ,  donÉ 
l'emploi  efl:  juftifié  d'avance  par  de  puilTans  fe- 
cours donnés  à  notre  commerce  &  à  nos  Colo- . 
nies ,  par  une  augmentation  prodigieufe  dans  vo- 
tre Marine  ,  &  par  des  conquêtes  auflî  utiles  que 
glorieufes?  ^ 

Non,  Sire,  c'eft  toujours  le  même  efprit  qui 
anime  vos  fidèles  fujets;  ce  font  aufïï  les  mêmes 
principes  qui  dirigent  les  démarches  des  Cours 
auxquelles  Votre  Majefté  n'a  confié  une  partie  de 
fon  autorité  fuprême ,  qu'en  les  chargeant  fpécia^ 
lement  de  lui  repréfenter  les  abus  qu'on  en  pour- 
roit  faire. 

Votre  Cour  des  aides ,  à  qui  fes  fondions  jour- 
nalières donnent  la  facilité  de  voir  de  plus  près 
qu'aucune  autre  les  inconvéniens  qu'entraîne  la 
multiplicité  des  impofitions,  &  la  forme  irrégu- 
li<ere  dans  laquelle  il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'en 
faire  la  levée ,  n'a  pu  fermer  les  yeux  fur  le  préju- 

Tome  ///.  P 


* 


I 

ri 


*    J 


l'' 

1  . 

■1 

! 

•^ 

4i 

. 

f  ' 

îi 

1 1! 

'1 

ià 

■IH 


■■I 


■•I 

f 

4 


t 

! 
i 


1t1 


'i  M 


H 


338  V  I  E     P  a  I  V   É  E 

dice  qiiG  poneroit  à  vos  fujets  Texéciition  illimi- 
tée des  trois  Déclarations  du  7  Juillet  dernier. 

Elle  auroit  éxé  coupable ,  fi  elle  avoit  négligé 
de  porter  aux  pieds  du  trône  Tes  très -humbles  & 
trés-refpedlueufes  Remontrances  fur  un  objet  aulîî 
jntéreflant  :   mais  le   temps  dans  lequel  ces  trois 
Déclarations  nous  ont  été  préfentées,  étoit  trop 
voifni  de  celui  auquel  devoit  commencer  la  per- 
ception des  nouveaux  rubfides  qu'elles  établilTent; 
tout  délai ,  tout  retardement  auront  pu  nmre  à  un 
recouvrement  devenu  néceflaîre;  la  raifon  d'Etat 
l'a  emporté  fur  toute  autre  confidération ,  &  votre 
Cour  des  aides  a  procédé  fur  le  champ  &  fans 
balancer  à  l'enrégillrcment  qui  lui  étoit  ordonné  : 
elle  n'a  pas  craint  que  fes  repféfentations,  qui  au- 
roient  dû  naturellement  le  précéder  ,    perdifiTent 
rien  de  leur  force;  elle  s'ell  flattée,  au  contraire, 
que  fes   ardentes  fupplications  n'en   trouveroient 
que  plus  d'accès  dans  votre   cœur  ,   &  que  fa 
prompte  obéilTance  lui  fourniroît  un  nouveau  titre 
pour   préfenter  avec  confiance  à  Votre  Majeflé 
des  réflexions  qui  n'ont  d'autre  but  que  le  bien  de 
fon  fervice  &  le  foulagemont  de  (es  peuples. 
.    Le  payement  des  fubfidv^s  qu'occafionne  la  guer- 
re la  plus  jufle  ik  la  plus  indifpenfable,  feroit  un 
fardeau  accablant  pour  le  peuple  qui  le  fournit, 
s'il  n'en  regardoit  la  fin  comme  un  des  premiers 
avantages  que  doit  lui  procurer  le  retour  de  la 
paix.  Mais,  Sire,  comment  vos  fujets  pourroient- 
ils  être  foutenus  par  cette  efpérance ,   puifqu'on 
leur  impofe  de  nouvelles  charges  ,  tandis  qu'ils 
fupportent  encore  une  partie  des  impôts   établis 
pendant  la  dernière  guerre ,  fans  pouvoir  envifager 
une  époque  fixe  &  certaine ,  k  laquelle  ils  ppiflTent 
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s^en  promettre  la  fuppreflloii  ?  Votre  Cour  des  ai- 
des ne  perdra  jamais  le  fouvenir  des  glorieux  éve- 
nemens  de  cette  guerre  mémorable,  &  il  lui  eft 
facile  de  préfumer  que  ce  qui  a  préparé  le  fuccôs 
de  vos  armes ,  a  pu  produire  un  dérangement 
confidérable  dans  vos  finances. 
.  C'eft  ce  qui  a  engagé  Votre  Majefté  à  confer- 
ver  après  la  paix  le  premier  Vingtième,  &  fi  le 
terme  n'en  a  pas  été  fixé  pour -lors,  c'eft  qu'on 
n'avoit  encore  achevé  la  liquidation  des  dettes ,  à 
Textincftior  desquelles  les  deniers  de  ce  Vingtiè- 
me étoient  deftinés  ;  mais  il  n'eft  pas  vraifemblr- 
ble  qu'après  huit  années  de  tranquillité ,  l'état  de 
ces  dettes  ne  foit  pas  encore  arrêté. 

Voilà,  Sire,  ce  qui  caufe  les  plus  vives  allar- 
mes  de  vos.  peuples  ;   l'idée  de  la  perpétuité  de 
l'impôt  les  eiFraie;  &  il  eft  bien  difficile  de  calmer 
leurs  inquiétudes ,  quand ,  d'une  part,  ils  confi- 
derent  les  afTurances  que  Votre  Majefté  leur  t 
données    &  vient    encore  de  leur   renouveller, 
que  le  produit  de  l'ancien  Vingtième  fera  employé 
à  l'amortiflement  des  dettes  de  l'Ktat;  &  que, 
d'une  autre  part ,  ils  voient  qu'au  lieu  du  terme 
fixe  qu'on  pouvoit  afïïgner  à  cette  impofition ,  ou 
annonce  une  durée  de  dix  années,  qui  ne  com- 
menceront à  courir  que  du  terme  incertain  de  la 
publication  de  la  paix  *,  enforte  qu'on  fait  dépen- 
dre la  ceflation  de  l'impôt ,  d'une  époque  qui  lui 
eft  abfolument  étrangère.    Si  les  dettes  n'étoient 
pas  connues ,  ou  que  les  états  n'en  fuflent  pas 
fixés ,  ne  feroit-il  pas  à  craindre  que  la  révolutioa 
de  dix  années  après  la  paix ,  fût  infuffifante  pour 
remplir  un  objet  dont  on  ignoreroit  l'étendue  ? 
Mais  fij  comme  on  n'en  peut  pas  douter,  les 
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dettes  qu'on  fe  propofe  d'amortir  font  confhtées, 
nul  motif  ne  peut  empêcher  Votre  Majefté  de  dé- 
terminer avec  certitude  le  temps  où  Elle  pourra 
faire  cefler  rimpofition. 

Le  premier  Vingtième  fut  préfenté  à  vos  peu- 
ples en  1749,  non  feulement  comme  un  moyen 
de  parvenir  à  la  libération  des  dettes  de  votre 
Etat,  mais  encore  comme  une  opération  écono- 
mique, qui,  jointe  à  Tordre  que  Votre  Majefté 
fe  propofoit  d'apporter  dans  l'adminiflration  de  Ces 
finances ,  devoit  lui  fournir  des  reflburces  capables 
dajfurer  y  dam  les  temps  de  néccjftté^  la  gloire 
éefon  Etat^  âf  la  tranquillité  des  Alliés  de  fa 
Couronne^  fans  être  forcée  de  recourir  à  des 
moyens  extraordinaires» 

Une  efpérance  fi  flatteufe  rendît  plus  léger  le 
"poids  delà  nouvelle  impofition,  &  ce  fut  ce  qui 
diminua  la  vivacité  des  démarches  que  vos  Courj 
firent  pour- lors  à  l'eifet  d'en  demander  la  fupprel^ 
lion ,  ou  du  moins  d'obtenir  la  fixation  de  fa  du- 
rée. Mais  quelle  a  été  la  douleur  de  vos  Sujets, 
quand  ils  ont  appris  qu'après  fept  années  on 
étoit  encore  fi  éloigné  du  but  qu'on  s'étoit  pro- 
pofe ,  &  que  l'amortifrement  des  dettes  étoît  !î 
peu  avancé ,  malgré  le  payement  annuel  du  pre- 
mier Vingtième  !  Ils  ont  défefpéré  de  voir  jamais 
la  fin  de  leurs  maux,  puifqu'au  préjudice  des  ef- 
pérances  qu'on  leur  avoit  fait  entrevoir,  le  pre- 
mier inftant  de  la  nouvelle  guerre  étoit  marqué 
par  rimpofition  d'un  nouveau  Vingtième,  &  qug 
Votre  Majeflé  étoit  déjà  obiî.:>ée  de  recourir  aux 
moyens  extraordinaire?  qu'Elle  avoit  voulu  éviter. 

Nous  ne  porterons  pas  un  regard  indifcret  & 
téméraire  fur  l'emploi  m  lur  la  diftribuuon  des 


0   :' 


IraFw'  ^ï' 

.1 

raiSj*  é,'- 

Wl;|  1^ 

nSÊw  K 

!''  Ji 

9|: 

Hif  ''' 

HKI    l't 

■*.'■ 

DE  Louis  XV.  341 

fonds  immenfes  qui  ont  été  confommés  dans  le 
cours  de  la  guerre  palTée;  mais  nous  ne  pouvorf 
nous  empêcher  d'obferver  que ,  fi  les  fecours  qu« 
vos  Peuples  s'emprefierent  alors  de  fournir  à  Vo- 
tre Majefté  ^  joints  à  ceux  qu'EUe  a  pu  tirer  de  fei 
conquiîtes,ont  été  inluffifans ,  fi  TEtsft  s'eft  trouvé 
endetté  à  la  paix  de  plus  de  quatre  cens  mil- 
lions ,  comme  la  longueur  propofée  pour  la  durée 
du  premier  Vingtième  f«mble  Tannoncer ,  la  craia* 
te  de  vos  Sujets,  fur  celui  qui  vient  d'être  établi ^ 
n'efl  que  trop  excufable. 

La  parole  de  Votre  Majefté  les  rafTure,  quanc 
à  ce  qu^elle  contient  de  précis  &  de  certain  ;  maie 
l'obfcurité  dont  elle  femble  enveloppée  à  quel- 
ques égards  ne  peut  que  les  aliarmer ,  dans  un 
temps  malheureux  furtout ,  où  il  ell  permis  do 
prévoir  tous  les  événemens  polfibles. 

Il  efl  arrivé  plus  d'une  fois  que  la  ceflatioa 
réelle  de  la  guerre  n'a  pas  été  fuivie  immédiate- 
ment de  la  publication  de  la  paix  :  nous  en  avons 
vu  un  exemple  récent  du  règne  même  de  Votre 
Majçfté ,  &  Elle  donna  dans  cette  occafion  un  té^- 
moignage  éclatant  de  fon  amour  pour  fes  Peuples, 
en  faifant  celFer  rimpofuioii  au  même  inftaut  que 
la  guerre  poiir  laquelle  elle  avoit  été  étaMie. 

Nous  ne  doutons  pas  que  fi  de  pareilles  cif- 
conlknces  fe  préfentoient.  Votre  Majefté  ne  re- 
gardât ce  qui  s'cft  palTé  en  1737  comme  la  règle 
de  fa  conduite  ;  mais  les  inquiétudes  de  vos  Sujets 
ne  peuvent  être  diflipées  que  par  des  alTurances 
précifcs  :  votre  Peuple  allarmé  vous  les  demande, 
^z  votre  Cour  des  Aides ,  qui  connoît  la  feniibiîî- 
té  de  voire  cœur ,  ofe  fe  flatter  que  cette  grâce  ne 
tti  fera  pas  refufée. 
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II  eft  ,  Sire ,  encore  d'autres  inlhnces  que  neus 
oferons  faire  à  Votre  Majcfté ,  &  nous  ne  crain- 
drons point  de  dire  que  Tobjet  n*en  eft  pas  moins 
îniérelîant,  puifqu'il  eft  queftion  d'obvier  à  une 
foule  d'injuftices  qui  fe  commettent ,  (pus  prétexte 
de  l'exécution  de  vos  ordres ,  ik  à  l'ombre  de 
votre  autorité. 

Le  poids  des  impofitîons ,  l'incertitude  de  leur 
durée,  ont  excité  nos  juftes  plaintes;  il  eft  cepen- 
dant vrai  que  la  forme  de  la  perception  ajoute 
encore  à  la  rigueur  de  l'impofition  en  clle-mômt. 

Une  taxe  qui  fe  répartiront  fur  tous  &  un  cha- 
cun de  vos  Sujets ,  dans  la  proportion  de  leurs 
biens  &  de  leurs  facultés,  feroit,  fans  doute, l'im- 
pofition la  plus  jufte  &  la  plus  égale;  mais  elle 
devient  plus  onéreufe  que  toutes  les  autres ,  quand 
elle  eft  fixée  fur  des  eftimations  idéales  &  trop 
éloignées  de  la  juftice. 

Or  quelle  juftice  peut- on  attendre,  quand  le 
travail  du  Laboureur ,  l'induftrie  du  Fabriquant , 
le  crédit  du  Négociant  font  devenus  des  objets 
d'impofition  ? 

L'article  XI  de  votre  Edit  du  mois  de  Mai  1749, 
ordonne  qu'il  fera  levé  une  contribution  fur  Us 
particuliers  commerçons  ^  &  autres  ,  f/ont  la 
frofefion  eft  de  faire  valoir  leur  argent  ;  &> 
comme  en  rédigeant  cet  article,  on  en  a  prévu 
les  inconvéniens ,  il  eft  ajouté  qu'il  ne  fera  exigé 
d'eux  de  déclarations  d" autres  biens ,  que  d€ 
ceux  énoncés  dans  les  Articles  W  &*  F  du  pré» 
fcnt  Edit, 

Votre  Majefté ,  par  une  reftriétion  fi  fage ,  a 
fans  doute  voulu  prévenir  l'abus  qu'on  pourront 
faire  de  la  difpofition  rigoureufe  de  l'article,  & 
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etnpôcher  que ,  fous  le  prétexte  de  vérifier  les  dé- 
clarations des  particuliers,  on  ne  voulût  établir 
une  inquifition  odieufe  dans  Tintéricur  de  cha- 
que famille^ 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  n'a  plus  été  polîlble 
de  prefcrire  aucune  règle  pour  cette  répartition  ^ 
qui ,  en  fuivant  les  termes  de  TEdit ,  devoit  être 
proportionnée  aux  revenus  &  aux  profits  des 
contribuables. 

Il  a  fallu  recourir  à  des  évaluations  arbitraires^ 
&  ceux  qu'on  a  cru  devoir  aux  Vingtièmes  d'inw 
duftrie  ,  font  obligés  d'attendre  leur  fort  d'une 
décifion  qui  ne  peut  être  rendue  que  fur  des  efti» 
mations  incertaines  ;  décifion  contre  laquelle 
néanmoins  il  feroit  inutile  de  fe  pourvoir,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  plus  pofllble  au  contribuable  d'ea 
prouver  l'injuftice,  qu'il  ne  l'a  été  au  Çommiflaire 
de  Votre  Majeflé  de  la  rendre  tvec  juflice  &  avec 
connoifl^ance  de  caufe. 

Tel  eft ,  Sire ,  l'état  où  font  réduits*les  commer- 
0ins  &  les  artifans  de  votre  royaume,  ces  cf- 
loyens  précieux  à  l'Etat ,  qui  travaillent  aulïi  effi- 
cacement dans  le  fein  de  la  paix  qu'au  milieu  de 
la  guerre,  à  rendre  votre  Empire  de  plus  en  plus 
tloriflant ,  6c  à  augmenter  vos  richcflès  &  votre 
puiflance. 

C'eft  fur  eux  que  porte  en  entier  cette  impofî- 
lion,  que  nous  ne  craignons  point  de  nomi.  cr 
odieufe,  &  dont  nous  ofons  vous  demander  la 
fupprelîîon. 

Parmi  vos  autres  fujets ,  les  uns  viver  du  pa- 
trimoine de  leur  père,  dont  ils  coufoniment  an- 
nuellement le  produit,  fans  augmenter  ni  diminuer 
la  richelïe  nationale  j    ceux-là  n'ont  jamais  été 
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compris   dans    la  difpofitîon  de  Tarticle  XI  de 
TEdit  de  1749.  . 

D'autres  ont  augmenté  leur  fortune,  &  môme 
accumulé  des  iréfors  confidérables ,  par  les  gains 
qu'ifs  ont  faits  dans  le  recouvrement  des  deniers 
royaux ,  ou  dans  la  perception  des  droits  établis 
au  profit  de  Votre  Majefté  ;  il  fembie  que  ceux-là 
devroient  être  compris,  plus  que  perfonne,dans  la 
clafle  des  particuliers  ,  dont  la  profelîion  ell  de 
faire  valoir  leur  argent ,  &  qui  à  ce  titre  font  plus 
fujets  au  payement  du  Vingtième  d'indullrie  j  pcr- 
fonne  cependant  n'ignore  qu'ils  ont  été  allez  heu- 
reux pour  s'en  faire  exempter.  .  • 

Ccit  donc  le  commerce  feul  &  les  arts  qui  en 
dépendent,  qui  font  devenus  l'objet  d'une  impo- 
liiion,la  plus  dure  de  toutes , puifque  c'eft  la  plus 
arbitraire;  &  c'eft  cet  aifujettiffement  qui  jette  le 
découragement  &  le  dégoût  parmi  ceux  qui  ont 
embraffé  des  profeflîons  fi  utiles. 

Ceux  d'entre  eux ,  dont  la  fortune  eft  la  plus 
■confidérable  ,  faifoient  autrefois  parade  de  leur 
opulence  r  pour  augmenter  leur  crédit  ;  ils  font 
obligés  aujourd'hui  de  cacher  foigneufement  un 
gain  légitime,  pour  échapper  aux  recherches  des 
régilTeurs  de  vos  droits ,  ou  de  s'expofer  à  une 
taxe  exorbitante,  s'ils  veulent  foutenir  ce  crédit 
qui  fait  quelquefois  toute  leur  richeffe. 

Déjà  piufieurs  refufent  de  fe  livrer  à  une  entre- 
prife  incertaine,  ayant  appris  par  une  fôcheufe  ex- 
périence, qu'on  évalue  leur  fortune  d'après  les 
efforts  qu'on  leur  voit  faire ,  fans  confidértr  quel 
en  eft  le  fuccès ,  &  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  au- 
cune modération  ,  quelque  revers  qu'ils  aient 
éprouvé.  '  . 

.    Bicn- 
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Bientôt  tout  établiflement  confidérable  fera'ruN 
neux  pour  ceux  qui  oleront  le  hafarder ,  s*ils  n'ont 
eu  l'art  de  fé  mettre  fous  la  protection  des  arbitres 
de  i'impofition ,  eu  les  perfuadant  de  Tutilité  de 
leurs  entreprifes. 

Dés -lors  l'intrigue  prendra  la  place  de  toute 
autre  induftrie  ;  on  verra  éteindre  l'émulation , 
celte  bafe  néceflaire  du  Commerce  ;  &  les  étran- 
gers ,  libres  de  tant  de  chaînes ,  pourront  entrer 
en  Concurrence  avec  un  avantage  prodigieux. 

Que  de  grands  objets  I  Sire ,  qu'ils  font  dignes 
d'occuper  Votre  Majcllé  !  &  que  le  moment  dans 
lequel  nous  les  lui  préfentons ,  eft  propre  à  lui  en 
faire  fentir  l'importance  !  Les  citoyens  dont  nous 
défendons  ici  les  intérêts ,  font  ceux  qui ,  par  un 
travail  alÏÏdU ,  des  rifques  continuels  &  des  com- 
binaifons  prefqu'in finies ,  ont  trouvé  le  moyen-  de 
faire  goûter  nos  Arts  aux  Nations  étrangères ,  & 
de  nous  enrichir  du  produit  de  leur  luxe;  ce  font 
eux  qui  entretiennent  une  circulation  néceifaire 
d'efpeces  &  de  denrées  entre  la  Métropole  de  vos 
Etats  &  vos  Colonies,  ces  Colonies  précieufes , 
qui  font  la  richefle  de  la  France  &  l'objet  de  la 
jaloufie  de  tant  de  nations  ;  ce  font  eux  ,  en  un 
mot,  &  eux  fculs,  qui  portent  l'abondance  dans 
le  feîn  de  votre  royaume. 

Il  eft  fuperflu  de  s'étendre  fuf  une  vérité  dont 
Votre  Majefté  eft  déjà  pleinement  convaincue  :  fi 
elle  a  pu  douter  de  l'importance  dont  il  eft  de 
foutenir&de  protéger  le  Commerce  de  fes  Sujets, 
fes  ennemis  le  lui  auroient  fait  connoître  par  les 
efforts  qu'ils  ont  faits  en  dernier  lieu  pour  l'anéan- 
tit. Votre  Majefté  a  fenti  l'atteinte  qu'on  vouloit 
porter  à  fa  puiftauce  >  en  détournant  la  fource  des 
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richeffes  de  fon  peuple:  Elle  s'eft  armde  pourfe 
défendre;  Elle  a  regardé  Tavamage  du  commer- 
ce y  ainfi  que  la  fureté  des  colonies ,  ^omme  les 
véritables  objets  de  la  guerre  aétuelle  ,  &  comme 
un  des  fruits  qu'Elle  fe  propofe  de  retirer  de  fes 
conquêtes,  ,  ; 

Après  des  marques  d'une  proteâion  ft  piiiflante» 
perfifteroit-Elle  à  foumectre  les  commerçans  &  les 
artifans  à  une  impofition ,  qui  ne  peut  jamais  être 
qu'une  fource  iutarilTable  de  vexation»  &  dWn»- 
quiétudes? 

Ceft  avec  la  confiance  la  plus  refpeftueufe  ,, 
Sire  5  que  nous  avons  ofé  vous  préfenter  ces  ob- 
fcrvations  ;  nous  les  avons  cru  dipes  de  frapper 
un  grand  Roi,  .  .         . 

Qu'il  nous  foit  permis  d'y  joindre  un  autre  ta- 
bleau ,  propre  à  faire  impreflîon  fur  le  meilleur  & 
le  plus  tendre  de  tous  les  pères. 

Nous  venons  de   vous  préfenter    cette  clafle 

puiflante  de  négocians,  dont  les  vafles  entreprifes 

nous  ont  paru  dignes  d'attirer  les  regards  de  Votre 

Majefté.    Mais  il  eft  un  autre  ordre  de  Citoyens , 

dont  l'induftrie  ne  peut  être  trop  encouragée,  & 

dont  cependant  rinduflrie  devient  un  prétexte  à 

de  nouvelles  taxes  ;  ce  font  ceux  dont  le  travail 

journalier  augmente  la  valeur  des  productions  de 

la  terre  &  la  maiTe  des  richefles  réelles;  Sujets 

uéceflaires  à  l'Etat,  puifque  c'ell  d'eux  feuls  que 

le  Commerce  général  du  royaume  tire  toute  fa 

force  &  toute  fa  fubftance  ;  hommes  livrés  à  la 

peine  &  au  trav  ail ,  dont  l'indigence  feroit  feule 

un  motif  pour  les  fecourir,   &  dout  l'obfcurité 

leur  fait  éprouver  des  injullices  toujours  impii- 

oies  ^  parce  qu'elles  refteiit  toujours  ignorées^ 
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Les  Magirtrats ,  à  qui  Votre  IMajcHé  a  donné 
rAdminiftraiion  de  chaque  Province ,  choifis  par 
elle-même ,  font  dignes ,  fans  doute ,  de  la  con- 
fiance dont  Elle  les  a  honorés;  mais  eft-il  poflible 
que  tous  ceux  entre  qui  ils  font  obligés  de  parta- 
ger Tautorité  qu'ils  tiennent  de  Votre  Majcfté  9 
feront  également  capables  d'en  abufer? 

Ceft  cependant  à  ces  Miuiilres  fuba'.ternes 
qu'eft  commu'e  l'évaluation  des  facultés  &  de  l'in- 
duftrie  du  malheureux  anifan,  &  eux-mêmes  ne 
peuvent  procéder  à  cette  eftimation,  que  fur  le 
rapport  de  quelques  hommes  d'un  rang  encore 
inférieur ,  auxquels  ils  font  forcés  d'accorder  leur 
confiance. 

Que  d'abus  doivent  naître  de  cette  fubdivifioa 
d'une  autorité  arbitraire!  &  quelle  reiïburce  refte- 
t-il  à  un  malheureux,  qui  n'a  ni  le  loifir,  ni  la 
hardiefle  néceflaire  pour  faire  entendre  fa  voix 
&  réclamer  contre  l'oppreffion  ?  A  combien  de 
haines,  de  vengeances  &  de  vexations  de  toute 
efpece,  une  pareille  Adminiftradon  ne  doit -elle 
pas  donner  lieu? 

C'eft  ainfi  que  fous  le  plus  jufle  des  Rois ,  l'in- 
juftice,  qui  n'jferoit  fe  montrer  à  découvert ,  n'en 
ell  que  plus  aétive  dans  l'obfcurité.  Cefl  ainQ 
qu'une  opération,  fauflè  &  vicieufe  en  elle-mê- 
me, entraîne  une  multitude  d'abus  qu'on  n'a  pU' 
prévoir  Ck  qu'on  ne  peut  détruire  qu'en  les  attaquant 
dans  leur  principe  ;  &  ce  font -là  précifément  les 
objets  fur  lefquels  doivent  porter  les  três-humbles 
&  très-refpedueufes  remontrances  de  vos  Cours. 

La  grandeur  de  Votre  Majefté  &  les  foins  im-  ' 
portans  dont  Elle  efl;  occupée,  ne  lui  permettent 
pas  de  defccndre  dans  les  détails,  ni  d'apperce- 

P6 


û 


HZ. 
Ci'    : 


•(  ■■ 


■: 


ï 


11 

'  i     ^  .'1 


V 


/ 


ïi-:m 


,1 


348  Vie    Privée 

voir  des  maux  auxquels  Elle  feule  peut  remédier. 
C'cft  pour  s'en  inftruire  ik  pour  y  mettre  ordre, 
qu'Elle  nous  a  conftitués  non  feulement  les  juges 
de  fes  peuples ,  mais  aulîî  leurs  patrons  &  leurs 
défenfeurs,  &  qu'Elle  nous  a  chargés  du  foin  de 
ftire  parvenir  jufqu'à  fa  perfonne  facrée  les  juftes 
plaintes  des  malheureux.        -  ,      .  .  - 

Ne  négligeons  donc  point  une  occafion  pré- 
cîeufe  de  vous  faire  connoîire  l'opprefiion  dans 
laquelle  votre  peuple  gémit  depuis  longtems ,  & 
ne  diflîmulons  pas  à  Votre  Majefté ,  que  ce  que 
nous  venons  de  lui  préfenter  comme  l'objet  le 
plus  digne  d'exciter  fa  fenfibilité  ,  n'eft  que  la 
moindre  partie  des  taxes  arbitraires  qui  fe  lèvent 
fur  fes  fujets  fous  diiFérens  noms  &  fous  iilFérens 
prétextes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  taxes  irrégulieres 
&  néceffairement  injurtes,  nous  fixerons  feulement 
nos  regards  fur  celle  qui  fe  perçoit  dans  votre 
royaume  depuis  plus  de  foixante  années ,  fans  que 
▼os  fujets  aient  des  formes  judiciaires  pour  fe 
'  pourvoir ,  ni  des  tribunaux  auxquels  ils  puilTent 
s'adre(rer;impofition  qui  eft  dirigée  par  les  mêmes 
principes  que  le  Vingtième  d'induftrie,  qui  fe  levé 
dans  la  même  forme ,  &  qui  produit  le  même 
abus;  impofition  d'autant  plus  onéreufe,  qu'elle 
frappe  indiftînftement  fur  toutes  les  têtes,  &  que 
depuis  fon  établifîement  elle  a  été  augmentée  par 
de  fimples  ordres  émanés  de  votre  Confeil ,  fans 
que  Votre  Majefté  en  ait  donné  connoiflTance  à  fes 
Cours ,  &  fans  que  cette  augmentation  foit  connue 
des  contribuables  &  dans  une  forme  régulière. 

Ce  feroît  manquer  au  plus  eïFentiel  de  nos  de- 
Yoirs,  &  abandonner  l'intérêt  de  Vos  peuples, 
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qm  nous  eft  confié ,  que  de  garder  plus  longtems 
le  filence ,  &  de  ne  pas  joindre  aux  repréfeniaiions 
que  nous  avons  faites  à  Voire  Majefté  ,  fur  le 
Vingtième  dMnduftrie ,  de  irès-humbles  fupplica- 
tions  de  fixer  à  l'avenir  des  règles  certaines ,  tant 
à  la  perception  de  la  Capiiation ,  qu*à  celle  des 
autres  impofitions  qui  fe  lèvent  arbitrairement 
dans  votre  royaume. 

Que  ce  jour  fera  fortuné  pour  vos  peuples  & 
qu'il  fera  glorieux  pour  Votre  Majefté,  li  nous 
fomme^  aflez  heureux  pour  la  convaincre  de  ré- 
former les  abus  d'une  régie  infoutenable ,  &  poup 
l'engager  à  y  apporter  dôs-à-préftnt  un  remède 
prompt  &  cflîcace!  C'eft  alors  que  vos  Cours  ne 
feront  plus  obligées  de  vous  préfenter  des  al  larmes 
&  des  craintes  au  fujet  de  la  perpétuité  des  impo- 
fitions :  vos  Sujets ,  témoins  de  l'effet  qu'aura  pro- 
duit fur  Votre  Majefté  l'expofition  de  leurs  mal- 
heurs &  des  foins  qu'Elle  fe  fera  donnés  pour 
les  foulager,  ferorît  bien  éloignés  d'avoir  aucune 
inquiétude  fur  l'emploi  ni  fur  la  durée  des  fccours 
que  dans  ces  temps  malheureux  vous  aurez  jugé 
néceflaires. 

Mais,  quelque  utile  que  cette  réforme  puiiïe 
être  à  votre  peuple,  le  zèle  de  votre  Cour  des 
aides  ne  feroit  pas  pleinement  fatisfait,  fi,  con- 
tente de  vous  repréfenter  les  abus  déjà  intro- 
duits ,  elle  négligeoit  de  remonter  à  leur  caufe 
primitive. 

Cette  caufe ,  Sire ,  n'eft  ni  incertaine ,  ni  diffi- 
cile à  connoîcre;  elle  fe  trouve  dans  rinfra(5tîon 
des  loîx  de  votre  royaume ,  de  ces  loix ,  moins 
refpeftables  encore  par  leur  antiquité  »  que  par  la 
fagçfle  qui  les  a  diftées.  - 
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C'eft  au  préjudice  de  ces  loix  aujîuftes ,  q.«e  la^ 
connoifl'ance  d€s  ccnteltations  furvenues  au  fujet 
du  Vingtième  &  de  la  Capitation,  a  été  enlevée 
aux  Tribunaux  réglés,  &  qu'on  "n'a  laifTé  Hl  ceux 
de  vos'  Sujets  qui  fe  font  crus  léfés ,  que  Talterna- 
tive  de  fe  foumettre  à  une  ttxe  injuHe,  ou  de  re- 
courir à  Tautoriié  de  celui  qui  eu  efl  fauteur,  en 
lui  demandant  de  réformer  fon  propre  ouvrage, 

Cell  à  faide  de  ces  attributions ,  aufli  onéreufes 
à  vos  peuples  qu'irrégulieres ,  qu'on  a  pu  établir  la 
régie  arbitraire  dont  nous  vous  avons  fait  coiinot- 
tre  les  pernicieux  effets.  Comment  auroit-elle  pu 
fublifter  fi  longtems  fous  les  yeux  de  IMagillrats 
amis  delà  règle,  &  accoutumés  à  ne  prononcer 
qu'après  avoir  été  fuffifamment  inftruits  ? 

Votre  Cour  des  aides ,  feule  compétente  pour 
connoîcre  de  tous  les  impôts  qui  fe  lèvent  fur 
vos  fujets,  ne  prétend  point  revendiquer  fa  juris- 
di(5tion  ,  fi  pour  la  conferver  il  faut  adopter  la 
forme  établie  dans  la  perception  des  impofuions 
arbitraires. 

Ce  n'eft  point  la  connoifTance  des  contellations 
relatives  au  Vingtième  d'induftrie  qu'elle  vous 
demande,  c'efl  fabolition  totale  de  ce  droit  qui 
ne  peut  jamais  fe  percevoir  avec  équité;  ^  fi  elle 
vous  repréfente  les  atteintes  qu'tlle  reçoit  des 
frcquentes  attributions ,  ce  n'eft  que  pour  faire 
connoître  à  Votrt»  Majedé  le  préjudice  qui  en  ré- 
fiilte  pour  fcs  peuples. 

Votre  Cour  des  aides ,  créée  en  même  temps 
que  les  premières  Impofitions  fur  lefquelles  fa 
,junsdi*5lion  a  été  établie,  ne  doit  perdre  aucune 
occafion  de  retracer  à  Votre  Majefté  fon  origine,, 
comme  un  monument  précieux  de  la  juftice  &  de 
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la  banté  de  nos  Rois.  , 

Ce  fut  aux  fupplications  de  la  nation  entière , 
repréfentée  par  fes  députés,  que  rétablinement 
des  anciens  Généraux  des  aides  fut  accordé,  & 
le  moment  où  le  peuple  obtint  cette  grâce  de  fon 
Souverain,  fut  celui  où  les  trois  Ordres  de  l'Etat 
venoient  de  donner  une  preuve  éclatante  de  leur 
zèle ,  par  leur  empreflement  à  offrir  une  contribu- 
tion nécelfaîre.  ,.^ 

Pour  en  faire  une  Jufte  répartition  ,  on  demanda 
des  juges  qui  fuflent  élus  par  le  peuple.  Pour  re- 
cevoir les  appels  des  jugemens  émanés  de  ces 
nouveaux  Tribunaux  ,  on  créa  une  Cour  fupérieu- 
re  compofée  des  principaux  perfonnages  de  cha- 
cun des  trois  Ordres.  Les  fujets  deftinés  pour 
cette  importante  fondion,  furent  choifis  par  les 
Etats  eux-mêmes  &  préfentés  par  eux  au  Mo- 
narque, qui  daigna  les  agréer  &  leur  confia  Texer- 
cice  de  fon  autorité  fouveraine. 

Bientôt  des  guerres  cruelles  &  devenues  plus 
difpendieufes  que  diiiisles  fiecles  pafll's ,  des  ligues 
puiflantes  formées  par  les  ennemis  du  nom  fran- 
çois,  la  nécefïïié  d*entretenir  en  temps  de  paix  un 
nombre  confidérable  de  troupes  réglées  ,  mille 
'autres  circonihnces  réunies ,  changèrent  la  forme- 
du  gouvernement  intérieur  de  votre  royaume, 
comme  celle  des  autres  Etats  de  TEHrope;  les 
fecours  momentanés  fournis  par  les  peuples  en 
tems  de  guerre,  furent  infuffirans;  les  impôts  éta- 
blis pour  un  temps  limité  devinrent  perpétuels; 
les  loix  qui  en  règlent  la  perception  fe  multipliè- 
rent à  tel  point,  que  les  juges  inftitués  pour  en 
connoître,  furent  obligés  d'abandonner  tonte  au- 
«re  occupation  pour  fe  livrer  à  ce:  état  pcaibie^ 
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Cefl  alors  que  votre  Cour  des  aides  prît  Une 
•forme  femblable  à  celle  des  autres  Cours ,  mais 
fans  jamais  s'écarter  de  fou  inftitutioii  primitive, 
&  fans  perdre  le  droit  dans  lequel  elle  'a  toujourg 
été  coniervée,  d'appofor,  par  fon  cnrégidremeut, 
le  dernier  fceau  à  fautorité  royale  ,  aux  édits 
portant  fétablilTement  des  impofitions ,  &  de  con* 
noître  feule  des  conteftations  qui  y  font  relatives; 
droits  dont  elle  ne  psut  jamais  fe  départir,  puif- 
qu'ils  font  inhérens  à  fa  conllitution  &  à  fon 
eflence.  ' 

Tels  font.  Sire,  les  titres  authentiques  que 
nous  ferions  valoir  aux  yeux  de  Votre  Majelîé, 
fi,  après  lui  avoir  préfenté  le  fpeélacle  des  mal- 
heurs publics ,  nous  pouvions  être  occupés  de 
rintérét  perfonnel  de  notre  compagnie. 

Mais  ce  n'eft  point  aujourd'hui  le  motif  qui 
nous  anime  ;  nous  ne  réclamons  nos  droits  ,  que 
parce  qu'ils  font  les  droits  de  votre  peuple  ;  nous 
ne  nous  plaignons  d'avoir  été  troublés  dans  l'exer- 
cice de  nos  fondions  elfentielles ,  que  parce  que 
ce  trouble  eft  le  commencement  &  la  caufe  des 
vexations  auxquelles  vos  fujets  font  expofés.  C'efl 
en  leur  nom,  &  non  point  au  nôtre,  que  nous 
fupplions  Votre  Majefté  de  laifler  à  Ces  Cours  des 
aides  le  libre  exercice  de  leur  jurisdi«5tion ,  &  de 
rendre  à  fes  peuples  leurs  juges  naturels. 

La  taxe  qui  fe  levé  fur  l'iuduftrie,  impôt  vî- 
cieux  par  fa  nature ,  n'auroit  jamais  pu  fouffrir  les 
regards  de  la  juftice;  il  n'eH  pas  furprenant  qu'on 
»it  voulu  la  fouftraire  à  notre  connoiflance.  Mais 
.  la  partie  principale  de  l'impofition ,  celle  qui  a 
pour  objet  la  taxe  des  biens  -immeubles,  eft  fuf- 
ccptible  d'une  règle  plus  çxA^e  ôç  d'une  évalua- 


,5* 


3  l^il 


D  E  L  o  u  !  s  X  V.  353 

tion  pins  jufte.  Par  quel  motif  &  fous  quel  pré- 
texte a- 1- elle  été  comprife  dans  une  attribution 
donnée  par  Votre  Majefté  aux  Commiflaires  dé- 
partis dîins  chaque  Province? 

En  vain  s'efForcera-t-on  de  vous  prouver  que  la 
levée  de  cette  impofuion  ,  pour  être  faite  avec 
exaétitude,  doit  être  appuyée  fur  une  eftimation 
préalable  des  terres  &  des  autres  biens -fonds  de 
votre  royaume ,  &  que  cette  eftimation  n'a  pu 
être  faite  que  par  des  informations  prifes  fur  les 
lieux  mC'mcs,  ou  par  d'autres  opérations  que  la 
lenteur  des  formalités  ne  permettoit  pas  de  faire 
en  juflice  réglée. 

Ce  motif  étoit  plaufible  dans  l'origine  de  Tim- 
pofition ,  ûc  votre  Cour  des  aides  a  fait  connoître , 
par  fon  filence  ,  que  l'intérêt  de  fa  JiKisdiftion  n'efl: 
jamais  l'objet  de  fes  démarches ,  quand  il  eft  ba- 
lancé par  l'intérêt  public. 

Mais  cet  impôt  renouvelle  en  trois  occafions 
différentes ,  fe  levé  à  préfent  fans  interruption  de- 
puis quinze  années.  Quelle  a  donc  été  jufi^u'à 
préfent  la  régie  de  ce  Droit,  fi  après  un  terme  fi 
long  les  évaluations  n'ont  pas  été  faites?  Elles 
.  ont  dû  l'être ,  fans  doute  ;  &  fi  cet  ouvrage  n'efi: 
pas  encore  conduit  à  fa  perfeâion ,  que  font  de- 
venus les  avantages  qu'on  fe  promettoit  de  l'ad* 
miniftration  des  Commiflaires  de  votre  Confeil? 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  Sire,  fur  un 
objet  fi  intérefllrnt  &  qui  a  déjà  fait  tant  de  fois 
le  fujet  des  très -humbles  &  très-refpe(^ueufe$ 
Remontrances  de  vos  Cours. 

Nous  n'invoquerons  pas  les  loix  nombreufes  par 
lefquelles  toutes  évocations  ont  été  profcrites ,  ni 
l'aveu  de  nos  plus  grands  Rois  qui  en  ont  recon- 
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nu  l'abus  dans  plufieurs  occafions  éclatantes. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  inconvé- 
niens  qui  fe  trouvent  à  dépouiller  les  Tribunaux , 
pour  leur  fubftituer  un  feul  Magiftrat  ,  qui 
ne  peut  même  porter  fur  les  objets  qu'on  lui 
préfente,  qu'une  application  momentanée,  &  qui 
tiï  dillrait  fans  cefle  par  des  occupations  d'un 
autre  genre. 

Ces  confidératîons  importantes  font  trop  pré- 
fentes à  Votre  LVIajellé,  pour  qu'il  foit  nécelîaire 
de  les  lui  rappel  1er. 

Qu'il  nous  fuflife  de  tenir  fous  un  feul  point  de 
vue  le  grand  nombre  d'abus  qui  réfultent  des  com- 
millions  &  des  attributions  particulières,  données 
dans  la  feule  matière  des  impofitions. 

Nous  avons  tracé  fous  vos  yeux  une  efquifle 
de  ceux  qui  fe  font  introduits  dans  la  perception 
du  Vingtième ,  de  la  Capitation  &  des  autres  im- 
pofitions ,  dont  la  connoiflTance  eft  induement  at- 
tribuée à  des  CommifTaires;  ajoutons-y  la  création 
de  ces  Tribunaux  informes,  établis  fur  les  frontiè- 
res de  votre  Royaume,  pour  y  juger  fouverai- 
nement  des  délits  qui  concernent  les  droits  de 
vos  Fermes. 

Nous  ne  chercherons  point  à  critiquer  la  con- 
duite de  ces  ComrnilTaires  ;  mais  en  leur  fuppofant 
toutes  les  qualités  néccflaires  pour  les  fondions 
qu'ils  exercent,  arrêtons-nous  à  des  faits  confîans. 
Deux  malheurs  très -réels  font,  d'une  part,  U 
terreur  que  ces  Tribunaux  irrégiJicrs  impofciu 
aux  peuples  ;  &  de  l'autre  ,  le  grand  nombre 
•^'exécutions  fanglantes  qui  fe  font  faites  fous  leur 
autorité  depuis  qu'ils  exiftent.  La  néceffjté  de 
déiruire  la  contrebande ,  a  été  le  prétexte  de  ces 
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établiflemens  redoutables.  Jugeons,  d'après  dei 
exemples  récens ,  fi  elle  eft  détruite  ^u  même  di- 
minuée dans  votre  Royaume. 

SI  nous  portiHîs  plus  loin  nos  regards  &  fi  nous 
confidérons,  en  citoyens  &  en  fidèles  fujets  de 
Votre  Majehé,  des  objets  fuués  au-delà  de  notre 
reflbrt,  objets  qu'il  nous  efl;  interdit  de  connottre 
en  qualité  de  Juges  :  quel  défordre  dans  Padmi- 
niftration  de  la  Judice  I  *iuclle  conllernaiion  dans 
les  Compagnies  ! 

Une  de  vos  Cours  s'eft  vu  enlever  prefque  i'ii- 
riverfalité  de  les  fonctions  fur  la  fimple  demande 
du  Fermier  ôes  droits  de  Votre  Majefté;  des  plain- 
tes refpeétueufes  ont  été  portées  au  pied  du  Trô- 
ne; des  juflificaiions  très-fortes  ont  été  préfentées 
à  votre  Confeil ,  fans  qu'il  paroifle  qu'elles  aient 
été  écoutées:  cette  efpece  d'interdiction  dure  déjà 
depuis  fept  années;  &  pendant  un  fi  long  inter- 
valle, un  Juge  fubalterne  eft  autorifé  à  remplir 
les  fondions  d'une  Cour,  à  la  charge,  dit -on, 
d'un  appel  au  Confeil  de  Votre  Majefté  ;  comme 
fi  la  plupart  des  aifaires  qui  intéreflent  le  Fermier 
de  vos  droits,  avoient  un  objet  aflez  confidéra- 
ble  ,  pour  que  les  particuliers  opprimés  vinfTent 
eu  fond  d'une  province  reculée  porter  leurs  plain« 
tes  dans  la  capitale. 

Une  autre  Compagnie ,  digne  autrefois  des  bon- 
tés de  Voire  Majelté,  fe  trouve  accablée  aujour- 
d'hui du  poids  de  fa  difgrace»;  apfôs  avoir  été  pri- 
vée de  fcs  fonétions  les  plus  importantes  ,  fes 
Chefs  font  difperfés,  la  Compagnie  elle-même  efl: 
flétrie  par  les  condamnations  les  plus  humiliantes  ; 
coups  également  funefles  à  la  Magifl:rature  &  aux 
Peuples  qui  lui  font  fubordonnés  ;  aétes  de  févé- 
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rite,  auxquels  Votre  Majeftd  ne  fe  porte  jamais 
qu'avec  douleur,  &  qui  coûtent  toujours  à  fon 
cœur  paternel,  lors  même  qu'elle  croit  les  devoir 
à  fa  juftice. 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  la  juftification 
de  ces  Magiftrats  infortunés  ;  c'ell  un  otejct  étran- 
ger à  nos  repréfentations,  &  dont  nous  n'avons 
aucune  connuiflhncc  juridique.  S'il  doit  s'élever 
une  voix  en  leur  faveur,  c'cll  celle  de  la  Province 
dans  laquelle  ils  rendent  la  juftice  à  vos  Sujets, 
&  qui  a  été  témoin  de  leur  conduite  &  de  leur 
malheur;  la  conllernation  qui  y  règne,  eft  un  té- 
moignage auquel  nous  ne  pourrions  rien  ajouter. 

Mais  il  nous  reîle  une  réflexion ,  qui  ne  peut 
jamais  être  déplacée  dans  notre  bouche ,  c'eft  que 
la  difgrace  de  cette  Compagnie  &  les  malheurs 
qui  en  font  une  fuite  nécell'aire ,  ont  eu  pour  pre- 
mière caufe  une  de  ces  attributions  irrégulitres 
qui  Cont  l'objet  de  nos  plaintes  6l  de  nos  repré- 
fentations. 

L'importance  des  objets  que  nous  avons  déjà 
traités  &  l'étendue  qu'il  a  fallu  leur  donner,  ne 
nous  permettront  pas  ,  Sire  ,  d'expofer  dans  le 
même  détail  les  inconvénient  ôi^s  ditlérentes  impo- 
fuions  coraprifes  fous  le  nom  de  droits  rétablis  & 
autres  droits,  dont  vous  avez  ordonné  la  levée  par 
une  des  Déclarations  du  7  Juillet. 

On  aura,  fans  doute,  fait  obfcrver  à  Votre  Ma- 
jellé  que  les  impofuions  ne  toinbcnt  que  lur  les 
habitans  de  votre  Capitale,  6i  on  aura  fait  va- 
loir faifance  de  ces  habitans  ,  &  les  reifources 
qu'ils  peuvent  tirer  des  richeOcs  prodigieufe?  qui 
abondent  &  foiu  coiifommécs  dans  cette  ville 
immeafe. 


DE  Louis  XV.  357 

Mpîs  qu'il  nous  foit  permis  de  vous  repréfenter, 
que  c'ell  fur  la  portion  la  plus  pauvre  de  ce  Peu- 
ple que  tombe  une  partie  de  ces  impodt'ons  ;  & 
que  cette  Capitale ,  fi  riche  &  fi  propre  à  fournir 
de  puiflans  fecours ,  a  toujours  été  honorée  de  It 
bienveillance  particulière  ,  &  ,  fi  nous  ofuns  le 
dire ,  de  la  prédilcélion  de  Votre  JMajcfté  6i  des 
Rois  fes  prédécelfeurs. 

Votre  Majefté  a  tellement  été  frappée  de  cette 
réflexion  ,  qu'Elle  s'dl  dcjù  ponce  a  accordtr  fur 
cet  objet  une  diminution  confidérablc.  Oferions- 
nous  regarder  cette  marque  de  fa  bonté  comme 
un  motif  pour  efpérer  une  remife  totale  de  ces 
droits  ?  &  fi  les  malheurs  de  la  guerre  n'en  per- 
mettent pas  la  fupprelîion  quant  ù  préfcnt ,  ne 
pourrions -nous  pas  au  moins  nous  flatter  qu'ils 
n'auront  pas  plus  de  durée  que  la  guerre  pour  la- 
quelle ils  ont  été  rétablis? 

Les  circonftances  qui  obligent  Votre  MajcHié  à 
établir  des  impôts  onéreux  ù  fon  Peuple ,  fufpen- 
dent  en  môme  tems  Ja  voix  de  vos  Cours ,  &  ne 
leur  permettent  pas  de  vous  repréfenter  la  mifere 
où  ce  Peuple  eft  réduit ,  avec  toute  'l'énergie 
qu'exigeroit  un  pareil  cas. 

Il  faut  cependant  avouer.  Sire,  que  c'eft-Ià  le 
principal  objet  de  toutes  nos  démarches,  c'eft  ce 
qui  excite  notre  douleur  &  nos  plaintes  à  l'afpeft 
des  nouvelles  impofitions;  &  ce  motif  bien  puif- 
fant  fur  le  cœur  de  Votre  Majcfté ,  nous  fait  efpé- 
rer de  fa  bonté ,  encore  plus  que  de  la  force  de 
nos  repréfentations  ,  qu'après  avoir  humilié  \es 
ennemis ,  fon  premier  loin  fera  d'apporter  un  fou- 
lageniciu  néceflaire  aux  malheurs  de  fes  fujcts. 
.    Mais  fi  la  ûéceffiié  de  fournir  des  fecours  à 
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l'Etat,  ferme  pour  un  inllant  nos  yeux  fur  la  fi- 
tiiation  des  particuliers,  il  n'eft  aucune  confidé« 
ration  qui  doive  nous  empêcher  de  vous  expofer 
nos  al  larmes  fur  la  prorogation  anticipée  de  Droit 
dont  Voire  Majefté  avoit  limité  la  durée. 

Nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  repréfen- 
ter  en  cette  occafion  à  Votre  Majefté,  qu'une 
partie  des  Droits  qui  fe  lèvent  fur  fon  Peuple,  ont 
été  pareillement  impofés,  dans  leur  origine,  pour 
les  befoins  aftuels  de  TEtat  &  pour  un  temps 
déterminé ,  &  que  c'eft  par  des  prorogations  fuc- 
cedîves,  qu'ils  font  devenus  perpétuels. 

Nous  ne  craindrons  point  de  remettre  encore 
une  fois  fous  vos  yeux  cette  impofition  funelle 
que  TïQus  vous  avons  déjà  prélentée  comme  la 
plus  onéreufe  de  toutes ,  par  la  forme  arbitraire 
dans  laquelle  elle  fe  perçoit. 

Etablie  dans  des  temps  femblables  à  ceux  où 
nous  fommes,  elle  ne  devoit  durer  qu'autan",  de 
tems  que  la  guerre,  aux  befoins  de  laquelle  elle 
étoît  coniacrée.  Le  feu  Roi,  votre  Augufte  Bifayeul , 
en  donna  fa  parole  royale ,  &  il  y  joignit  celle 
^e  ne  faire ,  pendant  que  la  guerre  devoit  dit" 
rer  ,  aucunes  autres  affaires  extraordinaires  ; 
promefles  que  la  nécefîité  oblige  trop  fouvenc 
d'enfreindre,  mais  qu'il  feroit  à  défirer  qui  ne  fuf- 
fent  jamais  données  ,  que  quand  on  eft  fi)r  de 
pouvoir  les  exécuter  fidèlement. 

Les  malheurs  dans  iefquels  votre  Royaume  fut 
plongé,  ne  permirent  pas  à  vos  Sujets  de  deman- 
der l'exécution  de  cet  engagement  authentique. 
Les  premières  aimées  du  règne  de  Votre  Majefté 
furent  employées  à  acquitter  des  dettes  immenfes, 
&  il  ne  lui  fu:  pas  poflible  de  renoncer  à  un  fe- 
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cours  auiïï  ndccfTaire  qne  dans  le  temps  de  la 
guerre.  Cependant  il  s'efi:  trouvé  depuis  des  tems 
plus  heureux  ;  les  malheurs  publics  ont  cefle  ; 
nous  avons  vu Tordrr;  rétabli  dans  vos  finances; 
&  rimpofition  fubfifce  encore  aujourd'hui. 

Voilà,  Sire,  les  exemples  que  nous  avons  fous 
les  yeux,  tk,  que  nous  nous  rappelions,  dès  qu'il 
eft  queftion  d'une  prorogation  de  Droits.  Si  votre 
Cour  des  Aides  a  négligé,  en  plufieurs  occafions 
importantes,  de  vous  faire  à  ce  fujec  fcs  juftes 
repréfentations ,  elle  a  cru, fans  doute, que  toutes 
les  réflexions  pofîibles  vous  avoient  déjà  été  pré- 
fentues,  &  peut-être  a- 1-  elle  craint  de  vous  fati- 
guer par  des  répétitions  iinitiles. 

Mais  pourquoi  chercher  à  difîîmuler  notre  fau- 
te ?  Convenons  du  reproche  que  nous  avons  à 
nous  faire  :  nous  avons  manqué  à  un  de  nos  prin- 
cipaux devoirs,  en  différant  fi  longtems  de  mettre 
fjus  les  yeux  de  Votre  Majeflé  des  objets  fi  im- 
portans  pour  l'admiairtration  générale  de  fon 
Royaume. 

La  multiplication  des  abus  nous  force  enfin  à 
rompre  le  filence,  ik.  nous  ne  pouvons  faifir  une 
occafion  plus  convenable ,  que  le  moment  où  vos 
Sujets  vont  fupporter  de  nouvelles  impofitions  • 
charge  néceiThire ,  à  la  vérité ,  mais  dont  le  poids 
n'efi  pas  moins  accablant  pour  le  Peuple. 

Plus  votre  Cour  des  Aides  a  mis  de  célérité 
dans  fexécution  de  vos  ordres  &  dnns  la  promul- 
gation de  vos  Loix,  &  plus  elle  elt  oblii^ée  de 
vous  repréfcnter  avec  force  les  abus  qu'elle  y  t 
remarqués ,  &  les  adouciffemens  qu'on  y  peut 
apporter. 

Elle  n'auroit  même  rempli  qu'imparfaitemeit 


1 1 


I 


*! 


if 


■  (  '- 


^.  '  ( . 


•t 


3(îo  Vie    Privée 

fon  devoir,  fi  elle  s'en  écoit  tenue  aux  objets  con- 
tenus dans  les  trois  Déclarations. 

Le  vice  radical  de  plufieurs  impofitions  ne  pour- 
roitêtre  apperçu  &  fenti  dans  toute  l'on  étendue, 
qu'en  rapprochant  toutes  les  conCéquences. 

C'efl:  ce  tableau  général ,  qui  ne  peut  manquer 
de  faire  fur  Tefprit  de  Votre  iVlajeftô  une  impres- 
fion  forte  &  durable;  &  fi  les  circonîhnces  ac- 
tuelles .&  la  grandeur  même  de  ri>biet  ne  lui 
permettent  pas  d'apporter  aux  maux  de  Tes  Suj  .ts 
un  remède  aufïï  prompt  qu'Elle  le  dcfireroit,  vc^re 
Cour  des  Aides  fe  flatte  que  les  importantes  ré- 
flexions qu'elle  vient  de  tracer ,  vous  relieront 
toujours  préfentes,  &  elle  fupplie  Votre  Majellé 
de  vouloir  bien  permettre  qu'elles  lui  foicnt  pré- 
fentées  dans  des  temps  plus  favorables. 

Ce  font- là.  Sire,  les  très -humbles  &  trôs-ref- 
peétueufes  Remontrances  qu'ont  cru  devoir  pré- 
fenter  à  Votre  Majellé  vos  très -humbles  &  trôs- 
obéiffans,  très- fidèles  &  très-afifeélionnés  fujets 
&  ferviteurs  ,  les  Gens  tenant  votre  Cour  des 
Aides,  les  chambres  aflemblées ,  le  mardi  14  Sep- 
tembre 1756. 

(^Signé)  De  Lamoignon. 


N^.  VIII.  (Page  130.)  Mémoire  de  ce  qui  nous 
efl  arrivé  à  Louisbourg  ,  depuis  le  20 
Juin  1757. 

•  • 

X\  ous  fommes  arrivés  le  20  Juin  1757  dans  la 
rade  de  Louisboùnr  fur  les  \.^•o^%  hciir-'S  après- 
jmidi.  Dès  que  AI-  Dubois  de  la  Motie  a  muii'.llé, 
il  a  fait  metue  paviUou  carré  au  màt  de  miiaine , 
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3îflin(5tion  de  Vice-Amiral.  Nous  y  avons  trouvé 
M.  de  Beaufremont,  qui  étoit  revenu  de  Su.  Do- 
mingue  depuis  le  jour  de  la  pentecôte.  Il  avoit  le 
commandement  du  Tonnant ,  &  les  autres  vaift- 
féaux  de  fon  çfcadre  ^toient  le  Défenfeur  ,  le 
Diadème,  \' Inflexible  &  VEvHllé,  &  pour  fré- 
gates la  Brune  &  la  Comète, 

M.  Durevefte  étoit  arrivé  deux  jours  avant 
nous  avec  Tefcadre  de  Provence ,  à  rexceptioii 
du  Faiîlant ,  que  la  brume  avoit  féparé  des  autres 
quelques  jours  avant  nous  &  qui  n'ell  entré  que 
cinq  jours  après. 

Environ   quinze  jours  après  notre    arrivée  les 
vaifleaux  le  Bizarre  &  le  Célèbre  ont  eu  ordre 
d'appareiller  pour  Québec,  pour  y  conduire  les 
bâtimens  qui  étoient  chargés  du  ï3ataillon  de  Ber- 
ry.     La  Fleur  de  Zyj   efl:  partie  quelques  jours 
après  pour-efcorter  un   petit  bâtiment  chargé  des 
balots  du  Bataillon  ;  mais  s'etant   féparés  dans  la 
brume  un  corfaire  a  pris  le  bâtiment  ;  cependant 
Péquipage  s'efl  tout  fauve  à  terre.      La  Fleur  de 
lys  ell:  levenue  après  dix  jours  de  croifiere,  fans^ 
avoir  rien  trouvé  qu'un  bâtiment  marchand,  qui  elt 
entré  ici  fort  heureufcment;  il  apjortoit  des  vi- 
vres pour  Tefcadre. 

Le  Chevalier  de  Grâce  e(l  revenu  le  10  de  Juin 
avec  la  goélette ,  fur  laquelle  il  étoit  allé  pour 
croifer  autour  d'Halifax  ;  il  ne  nous  a  apporté 
aucune  nouvelle  certaine  des  mouvemens  que  font 
les  Anglois.  Il  avoit  débarqué  fur  la  côte  un  nom- 
mé Gautier,  qui  fait  la  langue  des  Sauvages  :  ce- 
lui-ci en  a  pris  deux  avec  lui  de  fa  connoiflTance. 
ils  ont  été  enfemble  jufqu'aux  portes  d'Halifax, 
ont  tué  cinq  Angle*?  &  en  ont  amené  un  prifoo- 
Tme  ///.  Q 
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nier,  qui  dit  qu'on  attend  d'Angleterre  l'Amiral 
Ilolborn  avec  a 8  vîiifîeaux  ik  80  bâtimens  de 
tranfport. 

Le  19  Juillet  M.  Boishcbert  a  amené  du  Cana- 
da  150  fauvages  &  autant  de  Canadiens,  qu'il  a 
conduits  au  travers  des  bois  &  des  montagnes 
avec  beaucoup  de  peines  &  de  fatigues.  Ils  font 
campés  à  deux  lieues  d'ici  :  quinze  de  ceux-là  fo 
griferent  hier  &  entrèrent  le  foir  chez  une  femme 
pour  lui  demander  encore  à  boire.  Elle  leur  en 
refufa,  ils  ont  voulu  l'étrangler;  on  a  crié  à  la 
garde,  qui  eft  venue  auflitôt;  un  des  fauvages  a 
jnis  la  main  fur  le  fufil  du  caporal  dès  qu'il  cil 
entré  ;  mais  le  foldat  qui  le  fuivoit  lui  a  donné  un 
coup  de  bourrade  &  lui  a  fait  lâcher  prife.  Les 
fauvages  ont  entouré  les  trois  hommes  qui  vou- 
loient  faire  feu  ;  mais  fort  prudemment  le  caporal 
les  en  a  empêché,  &  à  coups  de  bourrade  ils  les 
ont  obligés  de  fortir  de  la  maifon.  Ceux  qui  don- 
nent à  boire  à  ces  gens-là  font  dans  le  cas  d'être 
punis  des  gnleres  ;  ce  qui  n'eft  point  encore  arri- 
vé :  mais  fi  une  bonne  fois  on  pendoit  le  premier 
qui  le  fera ,  on  ne  verroit  pas  amvcr  fi  fouveiit 
d'aufïï  trifies  aventures, 

£>/;  20  Juillet,  l^ù^  équipages  commencent  à 
fe  rétablir  :  ceux  qui  fe  portent  bien  vont  faire  du 
bois  &  de  l'eau.  Nous  fommes  tous  réparés  à 
préfcnt  &  prêts  à  nous  remettre  en  mer.  En  atten* 
dant  nous  faifons  toujours  faire  un  jardin,  d'où 
nous  efpérons  tirer  de  la  lalade  dans  quelque  tems 
d'ici;  c'eft  beaucoup,  dans  ce  pays,  où  elle  cfl 
fort  rare.  Tous  les  jours  ont  va  à  la  pcche,  qui  etl 
fort  abondante;  ce  qui  fait  grand  bien  à  f équi- 
page ,  car  on  ne  trouve  point  ici  d'autres  ra- 
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l^alchinTemcns, 

On  va  faire  conflruire  une  batterie  à  la  pointe 
dcl'ilotte,  qui  puifle  porter  au  large;  car  aupa- 
ravant il  n'y  en  avoit  point ,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  tirer  fur  un  vailTeau  que  quand  il  éioit 
dans  la  rade  même.  On  va  prendre  pour  cela  les 
canons  de  la  batterie  royale ,  dont  les  Anglois  s'é- 
toient  fervi  dans  le  dernier  ficge  pour  prendre 
la  ville,    . 

On  continue  toujours  h  travailler  avec  beaucoup 
de  vigueur  aux  fortifications  de  la  ville,  à  la  tête 
dcfquclles  cfl:  M.  de  Franquet ,  premier  Ingénieur 
de  la  Nouvelle -France  &  Brigadier  des  Armées 
du  Roi.  On  dit  que  c'efl:  un  fort  habile  homme. 
11  Hiit  démolir  actuellement  le  Cap  noir,  qui  ell 
une  montagne  de  roches  à  une  demi -quart  de 
licuc  de  la  ville  &  où  l'on  pouvoit  établir  des  bat. 
teries  pour  la  battre. 

Le  17  les  deux  frégates  la  Comète  &  la  Brune 
ont  appareillé  pour  aller  croifer  pendant  quelque 
tems  &  fccourir  un  bâtiment  marchand  qui  eft  à 
quatre  lieues  d'ici  bloqué  par  un  brigantin. 

Le  25  elles  font  rentrées  avec  le  bâtiment ,  qui 
avoit  elfuyé  r.h  combat  allez  rude  contre  un  au- 
tre bâtiment  marchand. 

Le  1er.  Août  nous  ell  arrivé  un  bâtiment  mar- 
chand de  la  Rochelle,  chargé  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  &  de  vivres.  Il  n'a  rencontré  qu'un 
petit  corfaire,qui  l'a  chalTi  pendant  quelque  tems 
Ordre  de  lever  trois  compagnies  de  Volontaires 
tirés  des  pilotins  de  l'Efcadre.  Le  a,  M.  Genouïl 
a  pnffé  en  revue  les  trois  compagnies  de  Volon- 
taires &  le  bataillon  de  la  Marine. 

Le  3  ,  font  arrivés  une  demi -douzaine  de  fau- 
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vages  ,  qui  étoient  partis  avec  Gaïuier,  il  y  a 
environ  quinze  jours;  ils  ont  amenai  trois  prifon- 
niers  Anglois,  dont  im  rapporte  des  clioles  allez 
intdreflantes* 

Nous  fûmes  hier  voir  le  camp  des  fau vages  que 
M.  Boisliebert  a  amené  du  Canada.  Ils  font  150 
ik  autant  de  Canadien?,  lis  font  tous  allez  bien 
armés  &  paroident  avoir  bonne  envie  de  fervir  le 
Roi,  qu'ils  nomment  leur  Pcre  cîc  Paris,  Ils  font 
campés  dans  une  anfe  du  côté  de  la  baye  de 
Gabarus ,  où  les  Anglois  firent  leur  delc:ente 
quand  ils  prirent  la  ville.  On  y  a  fait  de  bons  re- 
tranchemens ,  avec  quelques  pièces  de  canon  pour 
empêcher  le  débarquement,  en  cas  que  les  An- 
glois y  veuillent  venir. 

Sur  les  nouvelles  que  M.  Dubois  de  la  Motte 
a  reçues  que  les  Anglois  dévoient  venir  faire  des 
tentatives  ,  il  a  fait  former  des  retranchemens 
dans  prefque  tous  les  endroits  praticables  pour 
les  delcentes.  L'anfe  la  plus  propre  à  cela  étoit 
celle  du  grand  Laurembec;  auffi  y  avoit-il  mîa 
plus  de  canons  ôc  d'hommes. 

Le  7  d'Août  j*eus  un  ordre  du  Commiflaire  de 
f  Elcadre  de  quitter  le  vaifleau  &  d'alîer  camper  à 
Laurembec  ,  pour  pourvoir  à  la  fubfilbnce  des 
troupes. 

Le  8  je  m'embarquai  fur  la  goélette  pour  y 
faire  porter  les  vivres  néceflaires  pour  12  jours  à 
1^00  hommes  ,  qui  vinrent  le  lendemain.  Mon 
premier  foin  fut  d'y  faire  conftruire  des  baraques 
pour  y  mettre  les  vivres  à  Tabri  du  mauvais  teu.';. 

Le  p  les  troupes  defiinées  pour  la  garde  de  ces 
trois  anfes  fe  rendirent  à  leurs  portes;  outre  600 
hommes  des  foldats  d€  la  Mîwrine ,  il  y  avoit  200 
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volontaires  tirds  des  pilotins  de  toute  Tefcadre, 
commandés  par  des  ofliciers  de  la  Marine.  Dans 
les  commcnceniens  il  y  a  eu  une  grande  confu- 
fion ,  tant  pour  la  didribution  des  vivres  que  pour' 
Tarrangement  de  chaque  polie.  Mais  à  pr^'flnt 
tout  ell  en  bon  ordre.  On  attend  les  Angiois  de 
pied  ferme  :  comme  il  y  a  encore  plufieurs  autres' 
endroits  qui  font  propres  à  débarquer ,  le  Géné- 
ral a  eu  foin  d'y  envoyer  des  troupes  pour  s'y' 
oppofer. 

Le  19  au  fuîr  nous  avons  vu  21  Voiles  Angloi*- 
fes,  au  nombre  dcfquelles  étoient  16  ou  \7  Vaif- 
feaux  de  ligne  &  le  reite  des  Frégates.  Ils  font- 
venus  aflez  proche  de  la  ville  pour  diftinguer  très- 
clairement  les  vaifTeaux  qui  font  dans  In  rade.  Le 
20 ,  nous  les  avons  encore  apperçus  au  matin  ;'- 
mais  la  brume  eft  venue  &  nous  les  a  cachés. 

Dans  le  principe  le  camp  n'étoit  établi  que- 
pour  douze  jours ,  mais  comme  les  Angiois  n'ont- 
encore  fait  aucune  tentative,  le  Général  craint 
qu'ils  ne  reparoiflent;  ainfi  il  nous  fait  délivrer 
pour  douze  autres  jours  de  vivres.  Pour  moi ,  je' 
ne  crois  pas  que  nous  les  confommions  tous;  car 
voici  le  tems  où  les  coups  de  vent  deviennent 
fl-équens ,  ce  qui  les  obligera  à  prendre  le  large  : 
s'ils  étoient  furpris  à  la  côte ,  ils  feroient  très  uuV 
dans  leurs  affaires. 

Le  Général  a  donné  ordre  aux  vaifTeaux  qui' 
étoient  dans  le  fond  de  la  baye  de  fe  touer  ,  pour 
venir  mouiller  dans  la  grande  rade ,  afin  d'être  à' 
portée  de  Ibrtir  avec  toute  TEfcadre  au  pre- 
mier  fignal. 

Nous  attendons  toujours  avec  grande  impatien- 
ce que  les  Angiois  le  décident,  ou  d'une  façon 
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ou  de  ranire.  Il  entra  hier  un  biltiiuent  venant  de 
la  Rochelle ,  chargé  de  vivres ,  qui  rapporta  avoir 
vu  TEfcadre  Angioife  dans  le  S.  O. 

Les  Anglois  ne  s'étant  pas  remontré ,  M,  Du- 
bois de  la  Motte  a  jugé  qu'il  n'étoit  plus  à  propos 
de  garder  le  détachement  de  la  Marine  &  les  Vo- 
lontaires au  camp  de  Laurembec  ;  ainfi  il  a  donné 
ordre  à  M,  de  Caftillon ,  commandant  du  camp , 
de  faire  détenter  &  rembarquer  les  troupes  dans 
les  chaloupes,  qui  étoient  venues  les  prendre  au 
fond  de  la  baye. 

Quant  aux  affaires  du  Canada ,  voici  une  Lettre 
circonftanciée  qui  vous  en  inilruira. 
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N^.  IX,  (Page  131.)  Copie  d'une  Leitre^  écrite 
de  Qiiebec  le  10  AoiU  1757,  au  fujet  c/cs 
affaires  qui  Je  font  paff^ées  dans  le  Canada. 


D. 


'epuis  la  prife  de  Chouaghen  ,tous  les  villa- 
ges des  cinq  nations  Iroquoifes  fe  font  déterminés 
à  prendre  notre  parti,  ou  à  demeurer  neutres.  Ils 
ont  envoyé  au  mois  de  Novembre  dernier  une 
AmbalTade  à  M.  le  Général ,  corapofée  de  200  de 
leurs  principaux  Chefs.  Ils  ont  fait  un  féjour  à 
Montréal  de  prés  de  deux  mois,  où  ils  ont  été 
accueillis  avec  toutes  fortes  de  témoignages  d'a- 
mitié; ils  ont  préfeiité  à  notre  Gouverneur  plii- 
fieurs  colliers  portant  des  paroles  importantes  pour 
la  Colonie.  Un  des  colliers  étoit  pour  nous  alfii- 
rer  qu'ils  avoient  vu  avec  plaifir  le  fuccôs  de  no- 
tre entreprife  fur  Oswego  ou  Chouaghen;  un  au- 
tre ,  ponant  leurs  engagemens  pour  ne  jamais  per- 
mettre que  les  Anglois  vinflent  faire  de  nouveaux 


DE  Louis  XV.  3(^7 

établîfTemcns  fur  le  lac  Ontario ,  ni  dans  les  envi- 
rons; ini  autre,  pour  nous  engager  à  établir  au 
milieu  de  leurs  villages  des  magafins  pour  leur 
fournir  leurs  befoins,  &  y  recevoir  le  produit  da 
leur  chafTe;  un  autre, pour  nous  olTrir  leurs  jeunes 
guerriers  pour  nous  aider  à  combattre  nos  enne- 
mis. Toutes  ces  paroles  ont  été  reçues  très  favo- 
rablement, &  pour  leur  en  donner  de  filrs  témoi- 
gnages ,  on  les  a  comblés  de  préfens ,  avant  de  loj 
renvoyer  dans  leurs  villages. 

Le  21  de  Janvier  M.  de  Rouilly,  faifant  fonc- 
tion de  Major  à  St.  Frédéric,  prit  les  ord;es  de 
M.  de  Lufignan  ,  Commandant  au  Fort  de  ce 
nom  5  pour  fe  rendre  à  celui  de  Carillon ,  poiir  y 
transporter  des  vivres  &  autres  provifions,  ?vec 
huit  traînées,  attelées  chacune  de  deux dievnux, 
&  efcortées  de  quinze  foldats ,  un  fergcnt  &  deux 
officiers  de  Royal  Rouflîllon  &  de  la  Marine, 
Trois  traînées  &  dix  foldats  avoient  pris  le  devant 
&  étant  à  la  prefqu'île,  M.  de  Rouilly  apperçuc 
les  ennemis  qui  fortoient  du  bois  au  nombre  de 
;-o  à  80  hommes,  qui  attaquèrent  les  trois  traî- 
nées ;  fept  de  nos  hommes  furent  faits  priibnniers 
is:  trois  fe  fauverent  en  rcbrouflant  chemin  fur  les 
chevaux.  Les  ennemis  les  pourfuivirent ,  mais 
inutilement.  M.  de  Rouilly  détacha  un  homme  h 
cheval  pour  en  informer  M.  de  Lufignan,  qui 
envoya  proraptement  à  leur  fecours  100  hommes 
fans  vivres  ik  peu  de  munitions,  tant  fauvages, 
que  foldats  Canadiens  ,  ou  Volontaires.  Quatre 
officiers,  cinq  cadets  6:  deux  volontaires  furent 
détachés  enfuite  pour  porter  les  vivres  &  muni- 
tions &  notre  petit  détachement  fit  une  marche 
forcée  pour  couper  chemin  à  renuemi.    A  deux 
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heures  après-midi  il  fut  rendu  au  lieu  où  il  4evcîî 
rattendre;  une  heure  après  il  apperçut  les  Anglois 
qui  marchoiênt  au  petit  pas  &  en  chantant.  La 
moitié  de  notre  détachement  fit  une  décharge  de 
mourqueteric ,  qui  ne  produifit  aucun  effet.  Le 
combat  s'engagea  alors  avec  opiniâtreté  &  dura 
jufqu'à  la  nuit;  renncmi ,  en  fuyant,  prit  un  ter-- 
rain  avantageux.  A  huit  heures  du  foir  deux  Ca- 
nadiens vinrent  avertir  le  Commandant  que  les 
munitions  manquoient.  On  fie  partir  25  hommes 
pour  les  porter;  ils  fc  rendirent  à  neuf  heures  : 
pour-lors  l'ennemi  abandonna  le  champ  de  batail- 
Je,  &  prit  la  fuite  vers  la  bnye.  Leur  perte  a  été 
de  40  hommes  tués,  dont  trois  officiers  &  huit 
prifonniers,  dont  deux  deblefles;  ceux  qui  ouc 
pris  la  fuite ,  l'étoient  prefque  tous  vraifemblable- 
ment ,  puifqu'il  ne  s'en  efl:  rendu  que  trois  au  fort 
George,  d'oCi  étoit  parti  ce  détachement.  Nous 
avons  perdu  dans  cette  occafion  onze  hommes 
morts  fur  le  champ  de  bataille,  y  compris  un  fau- 
vage;  nous  y  avons  eu  26  blelfés ,  dont  M.  de 
Batferode ,  Capitaine  de  Languedoc ,  qui  com- 
mandoit  ce  dét'».chement ,  efl:  du  nombre  ,  outre 
quatre  cadets,  dix-fept  foldats,  deux  Canadiens 
&  deux  fauvages, 

M.  de  Vaudreuil  ayant  réfolu  de  faire  un  parti 
d'hiver  pour  tenter  une  expédition  fur  le  fort 
G:îorge ,  ordonna  en  conféquence  un  détache- 
ment de  1600  hommes,  dont  300  des  troupes  de 
terre  aux  ordres  de  M.  Poulariez,  Capitaine  des 
Grenadier»'  du  Régiment  de  Béarn ,  300  de  la 
Marine,  600  Canadiens  &  400  Sauvages.  Ce  dé- 
tachement étoit  commandé  par  M.  de  Rigaud, 
tiere  du  Gouverneur  Général ,  ayant  fous  Ces  or- 
dres 
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dres  M.  de  Longueil,  Lieutenant  de  Roi  de  (^)iie- 
bcc;    M.  Dninns,   Capitaine  des  Troupes   de  la 
Colonie  ,    fnifant  fon(5lion  de  Major  Général  & 
M.  le  Mercier,   Commandant  d'Artillerie,  faifant 
celle  d'IngJnieur.  Ce  détachement  partit  de  Mon- 
tréal au  commencement  de  Mars  6c  ne  fe  rendit , 
à,  caufe  des  mauvais   tems  ,   que  le  p;  d'où  il 
partit  le  15 ,  en  palFant  au  Sud  du  Lac  St.  Sacre- 
ment; il  fut   camper  le   i8    à  une  lieue  &  demie 
du  fort   George.  M.   Poulariez,  accompagné   de 
MM.  Dumas,  Raimond  &  Savouruin  ,  eurent  or- 
dre d'aller  reconnoître  ce  fort  à  un  quart  de  lieue;* 
ils  apperçurent  fennemi  en  mouvement;   ce  qui 
leur  fit  douter  du  fuccôs  de  l'efcalade,  qui  avoic 
été  projettée  &  fur  leur  rapport  M.  de  Rigaud  y. 
renonça.     Le  ip  les  fauvages  &  quelques  Cana* 
diens  allèrent  fiifiiler  jufqu'au  pied  du  fort.     Les 
ûo,  21  &  22  on  travailla  t  briller  un  petit  fortin, 
où  il  y  avoit  quelques  volontaires  qui,  à  l'appro- 
che de  notre  détachement ,  fe  rélugierent  dans  le 
fort:  300  batteaux  ,  quatre  barques,  deux  hanijards, 
un  hôpital,  quelques  baraques,  un  moulin  à  fcier, 
quantité  de  bois  de  chauflage  &  de  con(lru(5lion 
furent  également  brûlés.  M.  le  Mercier,  par  ordre 
de  M.  le  Commandant,  fut  fommer  celui  du  fort 
de  fe  rendre;  mais  il  répondit  que,  dût -il  périr 
avec  toute  fa  garnifon,  il  vouloit  au(îî  bien  fe  dé- 
fendre dans  un  mauvais  pcfte,   comme  dans  un 
bon.    Dès -lors  on  fe  retira.        "  • 

Les  Anglois  n'ont  fait  aucune  fortie.     Les  nui* 
vages  alTurent   en  avoir  tué  une  vingtaine  ,  quîs 
étoient  fortis  du  fort;  mais  on  y  ajoute  peu  de  foi; 

Notre  perte  a  été  de  cinq  liomiucs  tués  &.d^; 
fix  blelTés.. 
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M.  Wolf ,  officier  partifan  à  la  fuite  des  trou- 
pes de  terre,  défefperé  de  ce  qu'on  n*avoit  pu  à 
quatre  reprifes  différentes  mettre  le  feu  à  une  bar- 
que  de  16  canons,  qui  étoit  encore  fur  le  chantier 
&  fous  le  canon  du  fort ,  demanda  la  permilllou 
d'y  aller  avec  vingt  hommes ,  afîurant  qu'il  la  brûle- 
roît  fans  faire  ufage  des  artifices  ordinaires  :  on  le 
lui  permit  ;  il  fit  des  fagots  de  bois  fec ,  prit  un 
pot  de  graiffe,  avec  une  hache,  dont  il  fe  fervit 
pour  faire  cinq  trous  dans  le  corps  du  bâtiment, 
y  infmua  fon  bois  &  fa  graifle  &  le  brûla  à  la  bar- . 
be  des  ennemis,  qui  firent  un  grand  feu  de  deflus 
les  remparts;  mais  ils  n'oferent  fortir.  * 

On  a  fait  dans  le  mois  de  Juin  divers  partis  de 
fauvages  &  Canadiens,  dans  la  vue  d'avoir  des 
nouvelles  certaines  de  l'ennemi,  &  des  mouve- 
mens  qu'il  pouvoit  faire.  Ces  partis  ont  fait  des 
prifonniers  en  différens  endroits ,  qui  fe  font  tous 
accordés  à  dire  que  le  fort  George  étoit  gardé  par 
15  à  1800  hommes  &  le  fort  Lydius  par  5  à  6000: 
que  leur  grande  armée ,  ainfi  que  Milord  Loudon  , 
s'étoit  rendue  fur  le  bord  de  la  mer  pour  une  en- 
treprife  importante.  Ces  connoiflTances  ont  déter- 
miné nos  Généraux  à  faire  le  fiege  de  ce.  premier 
fort  &,  félon  les  circonftances,  peut -être  les  atta- 
quera-t- on  tous  les  deux  à  la  fois. 

La  longueur  &  la  violence  de  l'hiver  ont  retar- 
dé notre  navigation  &  l'arrivée  des  premiers  vaif- 
feaux  de  l'Europe;  par  conféquence  l'ouverture 
de  Ja  campagne  ne  s'eft  pas  faite  auffi  à  bonne 
heure  qu'on  fe  l'étoit  propofé ,  de  forte  que  les 
dernières  divifionsde  nos  troupes  n'ont  pu  fe  rendre 
que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  au  fort  de  Vau- 
dreuil  ou  de  Cayillou.    L'artillerie  &  tout  raiiiraii 
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ndcefTaîre  pour  un  fiege ,  y  ont  été  rendus  auflî- 
tôt ,  malgré  les  difficultés  de  la  navigation  &  des 
portages.  M.  Jacau,  qui  a  été  fait  Capitaine  d'A:- 
lillerie  cette  année,  y  fignale  Ton  zèle;  il  a  in- 
venté un  batteau ,  dans  lequel  trois  hommes  peu- 
vent exécuter  le  fervice  d'une  pièce  de  canon  de 
fix,  qui  tire  aufîi  avantageulèment  en  fe  battant 
en  retraite,  qu'eu  pourfuivant  l'ennemi;  je  crois 
que  cette  efpece  de  batteau  fera  d'un  très  grani 
fervice  fur  le  lac  St.  Sacrement ,  attendu  que  fou 
mouvement  ell:  facile ,  qu'il  tire  très  peu  d'eau ,  & 
qu'il  n'eft  pas  d'une  plus  grande  capacité  qu'un 
canot  de  huit  places.  Cependant  les  hommes  fonc 
à  l'abri  de  la  moufqueterie ,  &  le  canon  ne  paroît 
que  lorfqu'il  tire.         -    -        - 

M.  le  Marquis  de  Montcalm  partit  de  Montréal 
le  13  de  Juillet  &  fe  rendit  le  ]8  à  Carillon.    Le 
20  il  détacha    M.  de  St.  Ours,  officier  de  Ja  Co- 
lonie, avec  10  Canadiens  choifis,  dont  cinq  frères 
nommés  les  Paul  de  Sorel ,  pour  aller  à  la  décou- 
verte dans  le  lac.     Lorfqu'ils  furent  vis-à-vis  du 
pain  de  fucre,  cinq  berges  angloifes  de  60  hom- 
mes chacune,  fortirent  d'une  crique  qui  fornioic 
une  pointe  &  les  cernèrent,  avec  150  autres  An- 
glois  qui  étoient  à  terre  :  le  canot  de  M.  de  St.  Ours 
eut  le  bonheur  de  s'échapper  &  de  gagner  une 
petite  lie;  là  ils  attendfrent  l'ennemi  de  pied  fer- 
me, &  iorf-iu'il  fut  à  demi-portée  du  pilloîet,  il 
fit  une  décharge  qui  mit  le  défordre  dans  les  ber- 
ges ;  la  féconde  &  la  troifieme  achevèrent  de  les 
déconcerter:  ils  fe  retirèrent  honteufement  &  M» 
de  St.  Ou^s   fe  rendit  à  Carillon  avec  fa  petite     , 
troupe,  après  avoir   tué  une  cinquantaine  d'An- 
glois.  U  ne  lui  eu  a  coûté  qu'une  légère  blelTure* 
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Un  des  Paul  a  eu  cinq  coups  de  feu ,  mais  peu 
dangereux. 

Cette   petite  aventure  ayant  fait   connoîire   à 
M.  de  Montcfllm  que  renncmi  avoit  deflein  d'in- 
fulter  nos  gardes    avancées  ,  pour  tâcher  ,  fans 
doute  ,  de    faire  quelques  prifonniers  ,  détacha 
M.  IVlarin  avec  300  fauvages  &  100  Canadiens^ 
pouf  aller  faire  des  courfes.par  la  route  de  la  ri- 
vière du  Chicot.    Il  partit  de  Carillon  le  21:  le 
même  jour  il  fe  rendit  au  fond  de  la  baye,   & 
trouva -là  une  patrouille  de  10  Anglois  qu'il  tua; 
les  fauvages  levèrent  les  chevelures  &  une  centai^ 
ne  relâcha  à  Carillon  :  il  continua  fa  marche  du: 
côté  du  fort  Lydius,   &  le  22  il  rencontra  une 
garde  avancée  de  ce  polie  de  50  hommes ,  qu'il 
tua  également,  à  la  réferve  d'un  feul  homme  qui- 
fut  fait  prifonnier.     Il  y  eut  encore  une  centaine 
de  fauvages  qui,  après  avoir  levé  des  chevelures, 
s'en  retournèrent  à  Carillon.    Il  ne  demeura  que 
180  hommes  avec  M.  IMarin.  Il  pourfuivit  fa  rou- 
te &  arriva  le  23  à  la  vue  du  camp  ennemi,  fous- 
le  canon  du  fort  Lydius;  il  y  fit  fa  décharge  à  la^ 
pointe  du  jour,  leur  tua  beaucoup  de  monde  & 
.  mit  Tallarme  dans  le  camp.  Environ  2000  hommes 
prirent  les  armes  en  tumulte,  &  fortirent  de  leurs 
retranchemens  pour  attaquer  nos  180  braves,  qui 
s'étoient  retirés  fur  le  bord  du  bois  ;  ils  fufillerent 
pendant  deux  heures  &  demie  avec  ce  nombreux 
cOrps,  dont  ils  abattirent  bien  des  membres.  Ce 
qui  paroîtra  de  plus  furprenant,  c'eft  qu'ils  eurent 
le  bonheur  de  ne  pas  perdre  un  feul  homme',  fi 
ce  n'efl  un  Canadien ,  qui  mourut  de  fatigue  deux 
jours  après.  M.  Marin  s'efl  rendu  au  camp  le  £5. 
^-   Le  22, M.  de  Montcalm  détacha  aufîî  4oohoni- 
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mes  fous  les  ordres  de  M.  Corbiers ,  officier  de  la» 
Colonie,  favoir  300  fauvages  &  100  Canadiens.. 
Ils  eurent  ordre  de  battre  le  lac  pour  t«âcher  de- 
découvrir  les  berges  angloifes,  qui  avoient  atta- 
oué  M.  de  St.  Ours.  Ils  ne  furent  pas  longtems 
fans  rencontrer  l'(?nnemi.  Le  25  ils  apperçurent 
un  peu  aa-delà  du  pain  de  fucre  23  berges  & 
deux  efquifs  anglois.  Nos  gens  gagnèrent  l'Ile,  où 
M.  de  St.  Ours  s'étoit  fi  bien  d(îfendu.  L'ennemi 
s'en  voulut  approcher,  mais  quand  il  fut  à  demi- 
portée,  nos  fauvagcs  &  Canadiens,  après  avoir  fait 
leur  fameux  cri,  firent  une  décharge  fi  heureufe,. 
que  les  Anglois  prirent  le  large  pour  trouver  leur 
fahiu  dans  la  fuite.  Mais  ce  fut  inutilement,  nos 
agiles  canots  d'écorce  &  nos  batteaux  les  eurent^ 
bientôt  joints  :  ils-  les  aueignirent  au  milieu  du 
lac  ,  &  leur  livrèrent  un  combat  naval  des  plus 
terribles.  Ce  parti  ennemi  fut  entieremeHt  défiu't  ;. 
il  étoit  cpmpofé  d'un  Colonel,  de  4  Capitaines, 
4  Lieutenants ,  4  Enfeigiies  &  360  Soldats.  11 
étoit  parti  du  fort  George  ,  dans  l'intention  de 
faire  des  prifonniers  dans  nos  pofies  avance»  : 
21  berges  &  les  efquifs  ont  été  pris;  il  s'y  cil. 
trouvé  180  morts  &  146  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  il  y  a  fix  officiers.  Les  deux  berges  qui  ont 
échappé  font  extrêmement  mal -traitées.  Il  faut 
avouer  que  tout  ceci  a  bien  Tair  d'un  conte.  Ce- 
pendant c'eft  la  pure  vérité ,  &  ce  qui  doit  paroî- 
tre  plus  furprenant,  c'cft  que  nous  n'avons  pas 
encore  perdu  un  feul  homme  dans  cette  occafion.. 
Toute  notre  armée  s'cfl:  mife  en  marche  à  la  fin- 
du  mois  pour  le  fort  Georgû.  Elle  cft  compofée 
de  4000  hommes  de  troupes  rétiîlées,  4000  Cana. 
diens  &  2000  Sauvages:  4000  hommes  vont  par 
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terre  aux  ordres  de  M.  de  Levy,  3000  hoinmej 
par  le  lac ,  ayant  à  leur  tôte  M.  de  Moiucalm ,  & 
le  reliant  occupera  quelques  polies  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  garder.  Nous  aurons  à  cette  entreprife 
40  bouches  à  feu.  Dieu  veuille  cous  y  donner  un 
heureux  fuccôs! 


^ 


t , 


Copie  d'une  Lettre  écrite  de  Qiichec  le  17  Août 
"  ^7S7  9  au  fil  jet  de  la  prife  ^    de  la  capitu* 
.''*  lation  du  fort  George,  *      -- 


N 


^  W^.^^^r, 


ous  avons  appris  hier  par  un  courîer  extra- 
ordinaire que  le  fort  George  eft  dans  la  pofleflîon 
du  Roi  de  France.     Voici  la  Capitulation.    '    ■' 
■  Articles  de  la  Capitulation  accordée  au  Lieute-,; 
nant  Colonel  Monro  pour  la  garnifon  de  Sa  Ma-  •- 
jefté  Britannique  du  fort  William  Henri  ou  Geor- 
ge ,  camp  retranché  qui  y  eft  joint  &  fes  dépen*; 
dances ,  par  M.  de  Montcalm ,  Général  des  Trou- 
pes  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  eu  Canada  ,V, 
le  p  Août  175;^, 


Article  I.      ^  ■'  •M^.^p^t^l 


"La  garhîfon  dii  fort  William  Henri  &  leV  troupes 
qui  font  dans  le  camp  retranché  y  joint,  fortiront 
avec  les  armes  &  bagages  des  officiers  &  foldat» 
feulement.  Ils  fe  retireront  au  fort  Edward  ,  el^ 
cortés  par  un  détachement  des  troupes  fraHçoifês, 
&  par  quelques  officiers  interprètes  attachés  aux 
fauvages ,  &  partiront  demain  matin  à  bonne 
■  heure.    ,•  -,-.'■■  -.■>,- ^  .^..  ; 

^^.p^-^m^-^^  Article  IL  U-:^irt(f  >%#^>#;'^ 

"      »i  ■    <  ■'  ...       r       ■.:     .  ,  , 

.   ^j,  La  porte^du  fort  fera^  reiçiie  après  la  fignature 
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de  la  capitulation  aux  troupes  de-Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne  &  le  camp  retranché  au  moment  du 
dép-ift  des  troupes  de  Sa  Majefté  Britannique, 

Article  m,    . .    j  ^    \\, 

On  remettra  de  bonne  foi  aux  troupes  de  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne  toute  Tartilierie,  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  &  généralement 
tout,  excepté  les  effets  des  officiers  &  foldats, 
ainfî  qu'il  eft  fpécifié  dans  le  premier  article;  & 
pour  cet  effet  il  fera  remis  avec  la  capitulation  un 
inventaire  exaft  des  munitions  &  effets  qui  font 
4*objet  de  cet  article,  en  obfervant  qu'il  s'étend 
fui*  les  fort ,  retranchemens  &  dépendances. 

^Article  W.       ,     , 

La  garnifon  du  fort,  camp  retranché  &  dépeir- 
dfinces ,  ne  pourra  fervir  de  1 8  mois ,  à  compter 
de  ce  jour ,  contre  Sa  Majefté  Très  Chrétienne ,  ni 
contre  fes  Alliés  ;  &  l'on  remettra  avec  la  Capitu- 
ladon  un  état  exaft  de  ces  Troupes ,  où  fera  com- 
pris le  nom  des  Officiers-majors,  autres  Officiers, 
Ingénieurs,- Artilleurs,  Commiffaires  &  Employés- 

,-,:.,  ■ ,  .4.,  " ..  ...':.:.ir  *■]    Article  F,  ^  ..  ;  :,"::"'"  -r  ';*.'  ' .  " 

Dans  le  cours  de  trois  mois  feront  remis  à  Ca;- 
rillon  tous  les  officiers,  foldats.  Canadiens,  fem- 
mes &  fauvages,  qui  auront  été  pris  par  terre  de- 
puis le  commencement  de  cette  guerre  dans  l'A- 
mérique Septentrionale,  &  moyennant  le  reçu  des 
Comraandans  françois,  auxquels  on  les  remettra, 
pareil  nombre  de  la  garnifon  du  fort  George  pour- 
ra fervir  fuivant  le  contrôle  qui  en  fera  remis  par 
l'Officier  Anglois  qui  cojaduira  les  prifouniers.  .  . 
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Il  fera  donné  un  oflîcier  pour  otage  jufqu'au  re- 
tour du  détachement,  qui  efcortera  les  croupes  de 
Sa  Majefté  Britannique. 


Jrrick  FIL 


f        •►•    Mî'>'"*'v-,' 


Tous  les  malades  &  blelTés  qui  feront  hors  d'é- 
tat d'être  iranfportés  au  fort  Edward ,  relieront  à 
la  garde  du  Marquis  de  Mbncalra  j  qui  en  prendra 
le  foin  convenable,  &  les  renverra  auflitôt  après- 
leur  guérifou  à  leur  garnifon. 

..  .,    .   Article  Vim    '^   '    >  ' 

Il  ne  ftra  pris  de  vivres  pour  la  fubfiftance  dés^ 
troupes  de  Sa  Ma] elle  Britannique,  que  pour  au* 
jourd'hui  &  demain.  .   _  .  ..  , 

^v^:-:v.;  :....  .    Article  IX..    '"''-S  ■\\''y\'"'^ 

Le  Marquis   de  Montcalm  voulant'  donner  au: 
Lieutenant -Colonel  Monro  &  à  fa  Garnifon  des 
marques  de  fon  eftime  par  rapport  à  leur  défenfe 
honorable,  leur  accorde  une  pièce  de  canon  da 
calibre  de  fix. 

Fait  dans  la  tranchée  fous  le  fort  William  Henri ,, 
le  9  Août  i7S7 ->  à  midi. 

Accordé  au  nom  de  Sa  Majefté  Très  Chrétien» 
ne,  fuivant  le  pouvoir  que  j'en  ai  du  Marquis  de- 
Vaudreuil ,  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Géné- 
ral en  la  Nouvelle  France.  .-?<;•*: 
Les  Anglois  fe  font  un  peu  moins  défendus  dans 
cette  place  qu'à  Chouaghen,  Nous  avons  ouvert- 
la  tranchée  le  4  de  ce  mois,  &,  comme  vous 
voyez,  ils  fc  font  rendus  le  p  à  midi.  Leur  perte 
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V  été  de  150  hommes,  dont  fix  officiers  de  mar- 
que. Leur  garnifon  étoic  compofée  de  2000  hom- 
mes, &  ils  ne  manquoient  ni  d^anilierie  ni  de  mu- 
nitions d'aucune  efpece.  Cependant  cette  con- 
quête ne  nous  a  coûté  que  25  liommes,  favoir 
14  fauvages ,  6  Canadiens  &  5  foldats.  Nous 
avons  eu  à  peu  près  pareil  nombre  de  bleffés.  Je 
crois  que  nous  ne  formerons  pas  d'autres  entrepris 
fes  cette  campagne-.  ... 


Noi/s  joignons  ici  une  relation  propre  à  éclûif' 

.  cir  le  commencement  de  la  guerre  ,    qui  au* 

'  roit  dû  être  placée  plutôt  ,   maiî  que   ttôus 

n'avons  retrouvée  que  depuis  peu»      ^.        ■  > 

JL/^TAiL  du  fort  l>uquéne,  fîtué  par  40  degrés 
30  minutes  de  latitude,  fur  le  confluent  des  rivici- 
res  de  Malanqué  &  d'Oyo.. 

Les  Anglois,  environ  vers  Tàn  1750,  bâtirent 
«ne  efpece  de  fort  auprès  de  la  rivière  de  Malan- 
qué, à  400  lieues  de  Québec»  où  pour-lors  elle 
fe  décharge  dans  TOyo  :  quelques  traiteurs  vinrent 
fur  cette  dernière  rivière  &  bâtirent  des  cabanes 
pour  la  commodité  de  leur  commerce.  L'on  en 
eut  avis  à  Québec,  &  comme  pour  aller  au  IVlifT'» 
fîipi  on  defcend  l'Oyo ,  l'on  craignit  que  cet  et*- 
bliiïement  ne  devînt  par  la  fuite  alTez  confidérable 
pour  empêcher  la  communication  de  ces  deux 
colonies ,  pour  prévenir  cet  incitient  on  réfolut- 
auflî  d'y  faire  un  établifTement  fortifié.  L'on  en., 
voya  en  1752  un  détachement  de  Canadiens  & 
de  fauvages ,  qui  ayant  trouvé  les  traiteurs  dans 
I'ûy;o ,  les  amenèrent  prifonniers  à  Québec.    Voxi. 
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fit  fur  le  champ  une  levée  de  milices  &  de  trou- 
pes, qui  fe  rendirent  fur  cette  même  rivière  au 
printems  de  1753.  Ils  y  conllruifirent  un  fort  fur 
la  fourche  de  fOyo  &  Malanqué,  compofé  de 
quatre  baflîons ,  dont  un  répond  à  fangle  des  ri- 
vières. Cette  partie  qui  borde  Teau  ,  efl:  fimpie- 
ment  palifladée  &  celle  du  côté  de  terre  efl:  faite 
d'une  terrafle  foutenue  d'un  encadrement  de  bois. 
Le  tout  confifte  en  26  toifes  de  dehors  en  dehors , 
&  c'efl  ce  qui  porte  le  nom  de  fort  Duquêne, 
nom  qu'il  tire  du  Capitaine  de  vaiflèau  qui  com- 
mandoit  alors  dans  cette  Colonie. 

Quand  cet  établiflement  fut  en  état,  on  envoya 
im  officier  avec  un  détachement  de  quinze  hommes 
pour  fommer  les  Anglois   d'abandonner  le   fort 
qu'ils  avoient  bâti  fur  notre  terrein  ,   fondés  fur 
ce  que  nous  fommes  en  polfellion  de  tous  ce  pays 
jufqu'aux  montagnes ,    qui  nous  féparent   de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Cet  officier  n'eût  pour  toute 
réponfe  qu'une  décharge  de  moufqueterie ,  dont 
il  fut  tué  avec  partie  des  fiens;  le  refte  fut  fait' 
prifonnîer.  L'on  envoya  fur  le  champ  un  détache- 
ment de  250  hommes ,  compofé  de  milices  &  de 
fauvages,  qui  furent  iuveftir  le  fort  &  l'obligèrent 
à  capituler.     La  garnifon  étoit  de  400  hommes. 
Par  la  capitulation   les   Anglois   s'obligèrent   de  - 
quitter  cet  établiflement  &  reconnurent  que  Ton 
n'étoît  venu  les  attaquer  que  pour  venger  la  mort 
des  François  qu'ils  avoient.  aflalïïné  à  la  porte  de 
leur   fort,  l'année  précédente.    On  convint  qu'il 
refteroit  deux  Capitaines  en  otage  jufques  au  re- 
tour des  prîfonniers ,  qu'ils  avoient  envoyés  à  la 
Virginie  &  qu'ils  promirent  dé  rendre  fous  deux 
mois}  en  conféquence  on  les  lailFa  aller  fans  les 
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inquiéter  &    les  deux  ôt?Tes  furent  conduits  ii 
Québec,  où  ils  font  encore. 

Pendant  l'hiver  de  1754,  on  eut  avis  que  les 
Anglois  faifoicnt  beaucoup  de  préparatifs  pour 
pouvoir  détruire  le  fort  du  Quéne.  Sur  ces  avis 
on  fit  mettre  en  marche  les  milices  du  détroit  & 
du  fort  de  Michili  Makino ,  ainli  que  les  fauva^^es 
des  environs  ;  Ton  détacha  aulîi  quelques  trou- 
pes de  Québec:  ce  qui  comprenoit  environ  1200 
hommes,  tant  fauvages  que  Canadiens;  il  en  ref- 
toit  encore  une  partie  au  paflage  de  la  rivière  aux 
bœufs ,  qui  n'a  pu  avoir  part  à  falTaire  dont  il.  ell 

(Jufftion. 

Selon  les  perfonnes  qui  ont  quelques  connoif- 
fances  de  ce  pays ,  Ton  prétend  que  fi  Ton  veut 
conferver  ce  pofte  ,  il  faut  y  faire  un  établiflemeiK 
plus  confidérable  &  le  mettre  en  état  de  pouvoir 
attendre  du  fecours ,  qui  ne  peut  être  que  très 
longtems  à  s'y  rendre  ,  tant  du  détroit  que  de 
Niagara,  qui  îbnt  les  portes  les  plus  voifms. 

Jfaire  du  p  Juillet  1755.      . 

On  eut  avis  du  fort  Duquône ,  que  les  Angloîs 
ëtoient  partis  ponr  venir  le  furprendre.  Le  Com- 
mandant forma  aulîitôt  un  détachement  de  250 
François  &  650  Sauvages  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  Tennemi. 

Ce  parti  fe  mit  en  marche  le  9  à  huit  heures  du 
matin  &  fo  trouva  à  midi  en  préfence  des  Anglois, 
qui  n'étoient  également  plus  qu'à  trois  lieues  du 
fort.  On  engagea  l'affaire  fur  le  champ  :  le  feu  de 
Tartillerie  ennemie  fit  reculer  les  nôtres  par  deux 
fois.  M.  de  Beaupreau ,  Commandant ,  fut  tué  à 
la  troifieme  décharge.  M.  Dumas  le  remplaça  & 
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s'acquitta  parfaitement  bien,  de  fon  devoir.  Noj 
François,  foutenus  des  lauvagcs,  firent  plier  Iqs 
Anglois  ,  quoique  fans  artillerie  :  Tennemi  com- 
mença h  fe  battre  en  ordre  de  retraite  ,  mais 
voyant  que  l'ardeur  de  nos  gens,  loin  de  le  ralltn- 
tir,  ne  failbit  qu'augmenter ,  enhardis  par  le  fuc- 
cès,  il  fut  obligé  de  cc^dcr  après  quatre  heures 
d'un  feu  très  vif.  M.  Dumas,  à  qui  il  ne  reçoit 
que  très  peu  de  François  auprès  de  lui,  ne  voulut 
point  s'engager  à  la  pourfuite  des  ennemis  ;  il  crut 
plus  prudent  de  rentrer  dans  le  fort;  mais  le  len- 
demain il  chargea  de  cette  expédition  les  fauvages 
du  détroit  &  ceux  de  Machiiiniakin's  :-  nous  rellà» 
mes  donc  maîtres  du  champ  de  bataille. 

L'on  compte  que  la  perte  des  ennemis  monte  à 
1500  hommes, cent  bœufs,  environ  400  chevaux, 
leurs  pavillons ,  leur  caiflTe,  leur  artillerie  ,   &c,. 

De  notre  côté,  nous  n'avons  perdu  que  ttoh 
efficiers,  cinq  foldats  &  quinze  fauvages:  enviroa- 
vingt  blelTés» 

Le  13  Aoilt  on  marquoit  que  M.  Dieskaw  , 
Brigadier  d'Armée ,  envoyé  pour  commander  les 
troupes  qui  ont  pnffé  dans  l'Efcadre  de  M.  Dubois 
de  la  Motte ,  étoit  en  marche  à  la  tête  des  batail- 
lons de  la  Reine  &  de  Béarn ,  pour  aller  fecouriP 
le  fort  Frédéric  fur  le  fleuve  St.  Laurent. 

Le  zèle  a  été  fi  grand  parmi  les  habitans  de 
Montréal ,  que  nul  âge ,  nul  état ,  nulle  raifon  ne.^ 
leur  a  paru  pouvoir  les  difpenfer  de  fuivre  côj 
commandant.. 
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N"^,  X.  (Page  13^.)  Snmmmre  de  ce  qui  s'ejî 
paffé  pendant  r apparition  <2f  le  féjotir  de  la- 
fiât  te  Anghife  ,  commandée  par  l'Amiral 
Haivke ,  fur  les  Côtes  d^/lunix  &*  de  Sainton- 
ge ,  depuis  le  20  Septçmbre  jufqirau  2  Oâ(h 
l^re  1757. 


L 


K  mardi  20  Septembre  1757  on  battit  la  gé- 
n(!rale  à-  Rochefon,  à  neuf  heures  du  foir,  fur 
rappariiion  de  la  flotte  AnglofTe  dans  les  Pertuis. 
Le  Prudent  &  le  Capricieux ,  commandés  par 
MM.  Defgoutte  &  la  Filliere  TaÎBé,  Capitaines  de 
Viiifieaux,  étoient  alors  en  rade;  ils  travaillèrent 
à  rentrer  en  rivière  &  y  réulîirent. 

Le  mercredi  21  à  fix  heures  du  foir  autre  géné- 
rale, pour  avertir  que  Tefcadre  approchoit ,  qu'elle 
dtoit  compofée  de  iB  (*)  gros  vaiffeaux  ,  3 
frégates  ,  58  bàtimens ,  2  galiotes  à  bombes  & 
î»  brûlots. 

Le  jeudi  22  on  vit  arriver  la  formidable  flotte 
vers  les  6  heures  §  du  foir  près  de  Fouras.  L'ifle 
d'Aix  la  cachoit  :  il  ne  s'en  fallut  pas  de  dix 
toifes  que  le  premier  vaiflTeau  ne  l'abordât.  M.  du 
Pin  de  Belugard,  Capitaine  deVaifleau,  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort  de  Fouras,  y  étoit  alors  oc- 
cupé à  faire  les  plattes  -  formes  ,  dont  quatre  à 
cinq  n'étoient  pas  encore  en  état  :  il  n'y  avoît 
alors  que  150  hommes  d'un  détachement  de  Béara 
&  autant  deBigorre  &  environ  700  gardes -côtes. 


(♦)  Il  y  avoit  18 vaîfleaux,4frégates,  2  galiotes , 2 brû- 
lots &  80  bàtimens  de  tranfport.     -  ..        v 
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Le  Lieutenant  Colonel  de  Kouergue  coramandoit 
les  troupes  qui  étoient  hors  du  fort.  ,    „  ,„ 

Le  vendredi  23 ,  M.  de  Langeron,  Lieutenant 
Général,  y  arriva  à  iix  heures  du  matin.  Il  fit 
venir  le  peu  de  troupes  de  la  marine  &  des  Suif- 
feSj  qui  compofoient  un  bataillon  de  8co  hom- 
mes, commandés  par  M.  du  Poyct,  Capitaine  de 
vaifTeau  ,  qui  étoit  campé  au  Vergeroux.  On 
vifita  le  matin  un  petit  bois,  qui  étoit  entre  le 
fort  de  Fouras  &  la  redoute  de  Vergeroux,  Dans 
la^néme  journée  il  fut  retranché  avec  une  promp- 
titude extraordinaire.  Dés  le  matin  douze  des  plus 
grès  vaifleaux  étoient  en  rade,  à  fendroit  où 
mouillent  ordinairement  nos  vailleaux:  à  midi  &' 
demi  le  Magtiam'me ,  l'un  de  leurs  vaifleaux,  s'é- 
choua fur  une  roche  qui  efi:  vis-à-vis  la  batterie  de 
rifle  d'Aix:  deux  autres  vaifleaux  approchèrent 
auflî  le  plus  qu'ils  purent,  &  le  feu  du  Magnani- 
me fut  fi  vif,  que  la  baiterie  de  feize  canons  que 
commandoit  M.  de  la  Boucherie  Fromenteau , 
Lieutenant  d'Artillerie,  fut  entièrement  boulever- 
fée ,  &  les  canonniers  qui  ne  purent  foutenir  la 
mitraille,  mirent  ventre  à  terre  &  M.  de  la  Bou- 
cherie ne  put  les  faire  reiev^er.  Il  y  eut  dans  fac- 
tion un  canonnier  de  tué,  7  à  8  blelîes:  M.  de 
Puibernier,  Enfeigne  de  vaifleau,  reçut  un  coup 
de  fufil  dans  la  cuifle  &  une  contufion  au  vifage. 
Un  officier  de  milice  qui  commandoit  dans  le 
fort,  amena  le  pavillon;  d'autres  aflurent  qu'il  fut 
coupé  par  un  coup  de  canon,. qui  emporta  la 
driffe.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'attaque  du  fort  &  fa 
reddition  n'ont  duré  que  trois  quarts-d'heure  (*). 


(*)  Elle  en  a  duré  cinq. 
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A  fept  heures  du  foir  le  Régiment  Royal  Drsgons 
fe  rendit  à  Foiiras:  on  craignoit  avec  raifon  & 
épouvante  qu'ils  n'atraquaflent  pas  Fouras  & 
n'tntraflent  en  rivière ,  où  les  défenfes  n'étoient 
point  encore  arrangées.  S'ils  avoient  pris  ce  parti , 
nous  étions  perdus  fans  reflburce ,  &  il  n'auroit 
plus  été  quellion  du  Port  de  Roch'efort.      *-  -. 

Le  famedî  24  ils  ne  furent  pas  "plus  entreprenans 
&  notre  crainte  augmentoit  toujours. 
•  Le  dimanche  125  elle  fut  poufTée  à  Textréme, 
parce  que  la  flotte  fit  une  évolution:  les  plus  gros 
vaifleaux,  au  nombre  de  neuf,  relièrent  au  mouil- 
lage de  rifle  d'Aix  &  le  refle  de  la  flotte  fe  ran- 
gea devant  le  Platin  d'Angoulin  en  ligne  ;  on  di- 
foit  que  dans  cette  difpofition  les  gros  vaiflTeaux, 
attaqueroient  le  fort  de  Fouras  &  de  Tifle  Mada- 
me ,  les  autres  s'empareroient  de  l'entrée  de  la  ri- 
vière &  que  ceux  qui  étoîent  devant  le  Platin  ar- 
rangeroient  leurs  troupes  de  débarquement  fur 
leurs  chaloupes  &  batteaux  plats,  &  partiroient 
de-là  F  ur  entrer  en  rivière  &  faire  leur  defcente 
au  Platin;  qu'ils  s'y  formeroient,  cette  partie  n'é- 
tmt  gardée  que  par  les  Régimens  de  Béarn  &  de 
Bigorre,  qui  n'étant  point  complets  avoient  en- 
core fourni  300  hommes ,  le  tout  commandé  par 
>  M.  Rouflîac  :  enfin  ils  n'ont  rien  tenté  &  nous  ne 
devons  notre  falut  qu'à  leur  inaftion  &  à  la  pro- 
vidence; la  flotte  a  demeuré  toujours  dans  cette 
pofition  jufqu'à  (on  départ,     p/    /^  'Wîfîf    -l 

Les  26,  27  &  28,  qui  étoîent  les  plus  fortes 
marées ,  avec  un  tems  favorable  furent  employés 
par  plufieurs  de  leurs  chaloupes  à  fonder  la  côte 
&  nos  forts  lesjaifoient  retirer,  lorfqu'ils  s'appro- 
choienc  à  la  portée  du  canon  :  pour -lors  nou9 
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avions  environ  8000  hommes  fur  nos  côtes;  fa- 
voir,  3000  à  Angoulin  ,  commandés  par  M.  de 
Rouffiac  ;  2000  à  Fouras ,  par  M.  de  Langeron  î  & 
3000  ,   dans  la  Sainton^a  ,  depuis  le  travers  de 
rifle  Madame  jufqu'à  Soubife  ;   fans  compter  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  à  Oleron  &   du  côté  de 
Brouage  &  Marenes  :  ces  derniers  étoient  com- 
mandés par  M.  de  Surgeres.    Nous  étions  pour- 
lors  à  Rochefort  en  afîcz  bon  ordre.     Il  y  avoit 
fur  nos  remparts  62  pièces  de  canon,  depuis  8  juf- 
qu'à  ,36  livres  de  balle,  r  ;  .1^ '^r   • .  rJ  .^€  >  k^M^-^ 
Le  jeudi  29  une  galiote  à  bombes  s'approcha  le 
plus  qu'elle  pût  de  Fouras    &  y  jeita  .cinq  bom- 
b-s,  qui  tombèrent  à  plus  de  100  toifes  du  forr^ 
Nos   deux  chaloupes  canonnières  ,  qui    étoient 
dans  une   petite    anfe  de   Fouras  ,   commandées 
par  M.  .M..Beaumanoir  &  Féron,  Enfeignes  de 
vaifleau  du  Port  de  Brell,    s'avancèrent  &  tirè- 
rent plufieurs  coups  de  leur  canon  de  24,  dont 
trois  portèrent  à  la  galiote.     Sur  le  fignal  qu'elle 
fit, il  fe  détacha  une  frégate  &  plufieurs  chaloupes 
qui  la  remorquèrent  ;  elle  étoit  déjà  à  la  bande: 
d'autres     difent    qu'elles    ne     firent    que    l'ac- 
compagner. '^^r\^^itiH-mi''Mn'('^i^K  ~ 
"-♦    Le  vendredi  30 ,  tout  fut  tranquille  &  demeura 
dans  la  même  pofition ,  à  la  réferve  des  vaifleaux 
de  guerre  qui  laîflerent  la  rade  de  l'ifle  d'Aix  & 
furent  joindre  tous  ceux  qui  étoient  toujours  ref- 
tés  en  ligne  devant  le   Platin  d' Angoulin    &  on 
s'apperçut  qu'ils  fe  laiflbient  dériver  avec  le  jufant 
dans  la  rade  de  Chef  de  Baye  :   plufieurs  petits 
bâtimens  qui  étoient  reftés  en  rade  de  l'ifle  d'Aix , 
firent  la  même  manœuvre  ;  enforte  que  la  rade  fe 
trouva  fans  aucun  bâtiment.    Sur  le  folr  on  s'ap- 


'ï'; 


\  ■ 


f. 


î  '.•■■ 


^  r- 
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perçut  qu'une  frégate  revenoit  à  la  voile  ;  etle 
refta  quelque  tems  en  travers  devant  l'ifle  d'Aix. 

Le  premier  Octobre  ils  évacuèrent  avec  un 
bon  vent  de  N.  E. ,  lorfqu'il  y  avoit  moins  d'ap- 
parence de  le  croire  &  dans  la  matinée  difparn- 
rcnt  entièrement. 

"■  Le  dimanche  2  d'idit  mois,  dès  le  matin  le 
camp  fut  levé  en  partie  &  nos  troupes  de  marine, 
ainfi  que  les  SuifTes,  rentrèrent  à  Rochefort/ 

On  ne  fait  quelle  route  Tefcadre  a  priftjf  ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'elle  a  difparu. 

Il  y  a  apparence  que  la  maifon  du  Roi ,  qui  a 
commencé  à  partir  le  29,  recevra  contre -ordre 
en  route,  non  pour  s'en  retourner,  mais  pour 
s'arrêter. 


/. 


^■^ 


ysé:i,'y.r:.m 


'^i^-i^^  f'»' 


Traitement  fait  à  la  garni f on  &*  aux  hahitam 
■;,£  de  f i de  d'Aix ^  par  les  Généraux  Anglais»  >^ 


.-fe"^ 


':^*viMi 


■ct,-,  ' 


^m^ii'^Vi^iif.  '■':k:-?^ 


j  j  A  garnifon  a  /té  faite  prifonnîere  de  guerre  ; 
le  régiment  de  milices,  les  canonnicrs  &  matelots 
ont  été  embarqués  (ur  la  flotte  angloife ,  ainfi  que 
cinquante  maçons  qui  étoient  dans  l'îfle  pour  les 
travaux  du  Roi  :  ce  qui  fait  en  tout  500  hommes. 

Les  officiers  d'artillerie  &  bombardiers  ont  été 
remis  flir  leur  parole  ik  ne  pourront  fervir  pen-^ 
dant  toute  la  guerre. 

Les  fortifications  ont  été  rafées  par  les  mines 
qu'ils  ont  fait  jouer,  où  ils  ont  perdu  cinq  de 
leurs  gens. 

Deux  coulevrines  &  pluHeurs  mortiers ,  ainfl 
qiic  la  cloche  du  fort  &  celle  de  l'églife,  ont  été 
cnib^.rqués  dans  leurs  vaiiïeaux  &  ils  ont  caiTé  les 

Tôjic  111%  .„.ii  .... 
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■."* 


I 
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^l . 

'ir 

■:i-..i 

A 

■     m 

\  _ 

^n,1 

-pf 

'il| 

\l 


ti.  1  ■    ^': 


-V  "■ 


..■-^kCl 


^1,-        :\ 


S8€ 


Vie    Priver 


lailFé. 


V    tourillons  aux  canons  qu  ils  c 
>>     ^      Les  vivres  qui  fe  font  trouvés  dans  Tifle,  ap- 
partenant au  Roi ,  ont  été  donnés  par  les  ennemis 
aux  habitans ,  pour  les  indemnifer  de  leurs  pertes  , 
/r    fous 'les  conditions  qu'on  ne  les  leur  ôieroit  paaf 
,       après  leur  départ* 
;  ,         Ils  ont  auffi  donné  environ  2000  livres,  pour 
-  >-         être  diftribuées  auxdits  habitans ,  en  confidération 
du  dommage  qui  avoit  pu  leur  être  fait. 
'.  .,     ^   Un  matelot,  qui  vouloif:  violer  une  femme  de 
J'      rifle  ,    en  a  été  empêché   par  plufieurs  officiers 
Anglois;  ils  l'ont  fait  punir  ^  leur  bord  &  ont 
bourfillé  entr'eux  une  fomrae  de  cinquante  écus , 
,    '        qu'ils  ont  fait  remettre  à  cette  femme ,  pour  l'in- 
\       ëemnifer  de  l'incendie  que  la  fureur  de  ce  matelot 
avoir  occafionné  dans  fa  maifon. 
'•  Voici  quel  étoit  l'état  du  port,  lorfque  les  An- 
.".    glois  y  font  venus:  on  pourra  juger  des  pertes 
que  notre  Marine  auroit  faites.  ^ 

Faipaux  arméi  au  Port  de  Roche fort^  à  la  fin  de  17$$ 
y  en  1/57-  - 


*  ('  - 


Deftlnatlon^ 


■t..:    iS 


t^oms  des  Fai féaux»  Can,     ^     Command, 

'  Le  Duc  de  Bourgogne  80  M.  d'Aubigny,  Chef  d'efcadre,  A  Louisbourg, 

%  T.A  ninrïeux,        •     74  M»  de  Chavagn.  Capt.  de  Vaif.  A  Louisbourg. 

74  M.  de  Maureville  ,  Ca-  7  Encore  dans  le  port 

piiaine  de  VaiOeaux.  (?"'  «'""'^i"^"'  ^ 
'^  Jfans  matelots. 

*^  En  rouie  pour  Breft 

74  M.  le  Marq.  Dergout-  v  &  doit ,  dit  -  on  ,re 

tes.  Idem.  (  joindre  à  l'efcadre  de 

►)  M.  de  Conflans. 

n  A  Brefl: ,  fait  par- 

70  M.  le  Chev.  de  Macne-  (  tie  de  refcadre 

tuara.  /  de  M.  de  Con- 


Le  Glorieux» 
Le  Fhrifant, 

Le  Prudent» 


Le  Jujîe. 

Le  Dauphin  RoyaU    7^  M»  Duriubîe 


(  tie  de  Tel 
/de  M.  de 
j  flans. 


A  Lcuisbourg. 
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M^oms  des  V'''!feaux»  Catu 


Commaii'Jans, 


Deflînathrr* 


Le  Hardi,        • 

VInflexibîe,    • 

Le  Capricieux» 
VE^eill^* 


64  M,  de  la  Touche  le  Va»  ?  A  la  Martinique  & 
ner,  Cnp.  5  a  St.  Domingue. 

nALouisboLiig»  de 
64  M.  de  TiUy ,  Cap.  mort,  vrefcadre  de  M.  de 

j  lieaufremont. 
64  Mé  de  la  Filure ,  Cap.  En  route  pour  Brcfl;. 
64  M.  de  la  Merville  Idem.    .  A  Louisbou;^?. 

iNon  encoie  laucé 


Le  Raîfonnahlem     •    é^  M.  le  Chev*  de  Rohan.  ^à  Teau,  ik  dcj^ 
^    ^  . .  ^'\**t:Ut  vt^  v«  - '- -     J  en  armement. 


VJIgie 

Le  Warwîik.    • 


5* 
>    50      M.  DiichafTaut,  Capitaine* 

E  N  C  0  N  s  T  K  U  C  T  1  0  N. 


A  lUcft. 
A  Dielt, 


VImpétaeux» 


I^a  Bellonâ* 

VOrhn, 

V /Jftronome; 
Va  Incon?iU* 


90 


go 


..  TLes  couples  &  la  qiiîre 
>faits,  mais  non  encurv 
J  montés. 

}A  trois  quarts  faire ,  rauls 
encore  fur  le  chantier  » 
faus  ouvricis. 

74*7      . 

70  (  n  n*en  eîl:  pas  eueore  queflîon ,   ordoii* 

64  (  nés  Ô2  fur  le  papier  iculemeuu 
La  fiégate  la  iltfy<ffÂtf.  30  J 

■\  "■  r  '    ^■-:.'':-'.   Frégate  t. '•;:•.•■*-  '■  -^  ■vV,: 

25  M.  du  Bos ,  Lieut.  de  Vaîflêaux.  -n 

n  A  Cayenne ,  en- 

34  M.  de  Lizardais ,  Cap.    >iuite  à  la  iViarii- 

,.  >.,^  J  nique. 

30  M.  de  BeaucheGie ,  Cap. 

,-^ Desarmée  & 
30  »    :   5  .,■.:-  Cdéfignèe  peut 

J  aimer. 

26  M.  de  Vaudreuîl,  Lieut. 
24  M.  Bofcal  de  Riia)  »  Lieut.    En  croifiere. 
20 

n  Armée  pour 
M.  Garnur,  Cap.  de  brûlot.   (  une  delli- 

/  nation  in- 
j  connue. 


'VHërmlone, 

a Athaîanti»    • 

Le  Zé^hir, 

La  Diane, 

La  Fidelle.    . 
La  Friponne, 
La  Faîeur, 

La  ffyacinthâ. 


■<-^-  V, 


■"',.>•■,- 


R  t 


3^8 


Vie    Privée 


Njuis  (les  Faijfcaux*    Can»  Commandans» 

•  '    ;  •  Flûtes.' 


Deftînatîon, 


^:? 


VOutarde,        •     .    i6  M.  Pingneft.  A  St.  Domîneue. 

La  Fortune.  .  ,;^.,..;ivl.  Riouffe ,  Lieut.  de  Port.  A  l'iflt  Royale. 
Le  RliiMoceros»       '•  A  une  j^iffion  inconnue. 

-^  lin  Angleterre , 
Le  lUcfcigcr,        ..  ^       •  Cvaiflcau  pailtt- 

jinentaire. 

^ •  ^  Gajîarres,  ou  Bdttmens  de  Cahotage, 


Ln  Chèvre 
La  Grtf//^ 
La  Verdrïx: 
La  /'/V.    i;  -r^ 


'  .ji|'  :  ^Qf-.  '  iw;  ♦-■  ':»-^^wy^\ ,;.,.: 


Traversibrs. 


•*»'n,? 


'^ '.^"Vi-n; 


Le  Cormorand» .      .      Commaudé  par  M.  SOulard ,  officier  bîeu« 
Le  iS^.  Jean,  .■  ,  .;  ">,.  . 


■^>  r;;^*:;t.i*:  r«"* 


.  ih  i\\ 


ChajloupësJ  Carcass i e r e s.    \ 

V Anguille,  >  iW^-i^^         M.  Feron  »  Enleîgne. 

;i:»,|  -^ï  ,.:ii',  5^y  itfii-      M.  Beauraanoir,  kWin. 


VAvmUtre». 


»  V^>  tvT.*  «       * .— *V-- 


£//?^  dei  tfûupes  à  pajfer  dans  le  pays  d'Aunis,. 

0 

Régtmetis.        Batailf%  Lieux  oit  ils /ont»  Départ,  JrrîvéiàlaRocIu 


Gardes  françotfes*  2 

Idem,  2 

Cardes  Suif  es  2      ", 

L'nnonfin       .  2        • 

Royal  Faijfeaux  2 

Languedoc*        •  4  lifc. 

Bouillon,        .  2  Bat. 

Mvufqueîaires 

Gewlarmcs&  Chevaux  légers 
Grenadiers  à  cheval* 


Paris  29  Sept.  I2  Oilobre,. 

Paris    •       i  Octob.  14 

Paris    .        3  Oc%b.  16  '        •    j?  j 

Caen.     .  27  5ept,  13 

Valogne  29  Sept.  15  «  ; 

St.  Lo         2  Odob.  17  ,     ■' 

Mezieres  a8  Sept.  19 

Verfailles  30  Sept.  22 

Paris       a  &  4  Oftob,  23  &  25,.    >  - 

A^rfailies    5  Odlob.  26  ^^' 

Troyes  5  0<îlob.  27 


■:%r/^ 


nation, 

>mîngue. 
:  Royale. 

gletcrre, 
m  pails- 
ire* 

;  1'- 


>■  '.  ,,;   •■    -•■ 

.  V.-  .  A 


bîeii# 


K     }   V, 


Enfeigné. 


)i  la  Roc/u 
ïlobre,. 


■•...«sa  , 


J£Ï^-V•'}^^V. 
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K^.  XI.  (Page  Ui.)  Chanfon:   fur  Tair 
'   ,.  conde, 

,x\.u  IJeu  du  Comte  de  Clertnont 
L'on  dévoit  celte  année , 
Nommer  Chiiftophe  de  Jieaumpnt  C*) 
,  1 V  Pour  commander  l'armée. 

Plus  brave  qu'un  Carcaffien  ^f^   ',^'.  ' 
Qui  jamais  ne  recule  ; 
II  eut  fait  à  PHanovrien 
Comme  il  Fait  à  la  Bulle. 


dejo- 


^K 


ir^'v 


•■.:t> 


Sur  M,  de  C  1er  mont, 

s  T-  c  B  un  Abbé  ?  L'Rgtife  le  renîcr        :-  y> 
Un  Général?  Mars  Ta  bien  maltraité:  :^ 

Mais  il  lui  refte  au  moins  l'Académie  5 
N'y  fût-il  pas  muet  par  dignité  l  CS)  :. 

Qu'eft  -  il  enfin?  Que  fo»  mérite  eft  mince  1' 
Hélas  1  j'ai  beau  lui  chercher  un  talent } 
Un  titre  augufte  éclaire  fon  néant. 
Pour  ion  malheur  le  pauvre  homme  eft  unPnnce« 


i-%\- 


:.l 


M 


Autre, 


_     _  o  1  Ti  É  cafque ,  moitié  rabat, .  .  ^ 

.    Clèrmont  en  vaut  bien  un  autr^}.       *^  ^*r 

Il  prêche  comme  un  Ibldat, 

Et  fe  bac  comme  lui  apôtre. 


^■4-*«<^i'fc'A!,t;/*»i -,■■.*  A» '.■./*■? 


S  C*3  1/ Archevêque  de  Paris. 

■■^'  Cf)  Doéleui-  deSorbonne:on  nommoit  alors  la  Soibofi 
RC  Carcafle. 
($^  Il  n'y  fît  point  de  difcotirs  à  fa  Réccptioo* 


fi*- 


*»... 


1  5^ 
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Vie    Privés 


-'(  ^'  _^ 


^utrcj  fur  l'air,  Laire  la  lire  lanlaire» 

'*      C)avez-vous  pourquoi  Ton  nous  bat? 
,        Le  Général  porte  un  rabat, 
^       Le  Mlnillre  a  fes  ordinaires:* 
:  J  Laire  la  lire  lanlaire, 
Laire  la  lire  lanla* 


-        »  V 


s, 


Sur  M.  de  Soubife. 


0  u  B I  s  E  dit  la  lanterne  à  la  main  : 
J*ai  beau  chercher  où  diable  ell  mon  armée  ? 
Elle  étoic  -  Ih  pourtant  hier  matin  : 
Me  l*a-t-on  piife,  ou  l'aurois-je  égarée.?. 
Ah  l  je.  perds  tout ,  je  fuis  un  étourdi  : 
Mais  attendons  au  grand  jour,  à  midi  ?       « 
Que  vois  -  je  ,  ô  ciel  1  que  mon  anie  efl:  ravie  L 
Prodige  heureux ,  la  voilà ,  la  voilà.  .^., 

AhJ  ventrebleu,  qu'Êll-ce  donc  que  cela?*:;^ 
Je  me  troinpois ,  c'ell  l'armée  ennemie. 


;g. 


(.^ 


^^  / 


/■'■*,. 


S. 


Vers  fur  M.  de  Soubife. 


u  B 1  s  E  après  fes  grands  exploits 
Peut  bâtir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère.; 
Sa  fempe  en  fourniroit  le  bois 
Et  chacun  lui  jette  la  pierre. 


j_  R^DÉRic  combattant  &  d'eftoc  &  de  taille. 
Quelqu'un  au  fort  de  la  bataille, 
Vint  lui  dire  nous  avons  pris.  «  ,,  «.  •  ,. .. 
Qui  donc?  Le  Général  Soubife.  ^g 

"Ali!  mpjrbleu-,  dit  le  Roi,  taiit  pis,,  /"     .  j^  ^-j 
Qu'on  le  relâche  fans  remife..  .  '      '  '  ** 


\s 


»B  LboTs  XV. 


391    ^ 


E 


iN  VAIN  VOUS  VOUS  flattez,  obligeante  Marquife,, 
De  mettre  en  beaux  draps  blancs  le  Général  Soubifs} 
Vous  ne  pouvez  laver  à  force  de  crédit 
La  tache  qu'h  Ton  front  imprime  fa  dligracc  s 

Et  quoique  votre  faveur  fafle,  v'r 

En  tout  tenis  on  dira-  ce  qu'à  pcdfent  on  dit. 
Que  fi  Pompadour  le  blanchit ,  * .  '  • 

Le  Roi  de  Prufle  le  repafle.  t  •  ?   ': 


S^ 


'  0  u  B I  s  E  agira  prudemment , 
En  vendant  fon  hôtel,  dont  il  n'a. plus  que  faire  j. 
Le  Roi  lui  donne  un  logement 
A  fon  Ecole  militaire. 


'■Si 


f^'ers  contre   le   Prince   de  Clermont  ,   qui  s'efl- 

laijfé  battre, 

xVAoïTiÉ  plumet,  moitié  rab«,'        ^  .  . 

S^     ^       Au lli  propre  à,  Tun  comme  à  l'autre,  -^/^  1  ^ 
V  ;"     ,       Gfermont  fe  bat  comme  un  Apôtre, 

U  fett  fon  Dieu  comme  il  fe  bat,  *  ^, 

..    .    .^. 
■  I  — ■ —  —  .  — —  - 

^h  an  fon  à  Voccafion  d'une  fête  publique^  oà  la 
'\\  ')  Ville  (de  Paris")  arrêta  de  marier  des  fil  le  a 
:  -  ;   fous  la  Prévôté  de  M*  de  Berpage*.%  ^.  :^ 


<-^ 


'■%■ 


VJT  R  A  c  E  h  Monlieur  de  Bernagey 

Oa  va  bientôt, 
A  maint  joli  pucelage  , 

Donner  l'aflaut  5 
Six  cents  c'èfl:  le  nombre  hcureux>. 

Vivent  les  Gueux  l 


R-4; 


^    39» 


/ 


■  »,...-  ,.f»... . 


•i  / 


'-'^ïivV 


Vie    Privée 

Pour  encrer  dans  cette  bande  » 

Chaque  Pafteur, 
A  chaque  fille  demande 

Son  fréqueiiieur  ; 
Le  mot  eft  neuf  &  nerveux  ^ 

Vivent  les  Gueux  l 

A  concourir  n*efl:  habile. 

Aucun  miitif, 
n  faut  de  la  bonne  ville» 

Etie  natif; 
C'efl  le  lot  des  vrais  badauds  ^ 

Vivent  Tes  fots  l 

Deux  cens  écits  font  levS  dotes. 

De  ces  tendrons , 
Y  compris  habits  &  cotes. 

Et  violons, 
Sans  p&cés  de  Pengueux, 

VivcRt  les  Gueux  I 

Qu'il  fera  beau,  ce  me  ferable. 

Voir  en  un  jour. 
Tant  d*amans  unis  enfemble, 
>  Faire  à  l'amour , 
Un  lacrifice  joyeux,     -' v  >; -^ 

Vivent  les  Gueux  l 

Fais  bien  nettoyer  les  rues  ,. 

Cher  Outrekain ,  CO 
Do  peur  que  nos  prétendue»,    ■ 

Au  pied  poupin , 
Ne  gâtent  leurs  fouUers  neufs,. 
Vivent  les  Gueux  I 

Pour  completter  cette  fôte. 

De  ropéra, 
Notre  Prévôt ,  bonne  tète  , 


..',-»■ 


■ifev  v: 


C)  Entrepreneur  chargé  du  cave  des  rues« 


1       •  ■    >:  '<■„ 
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tlégalcra , 
Ce  bataillon  d'amoureux  , 
Vivent  les  Gueux  » 
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'■      , 


V>1'.  ' 


Sur  un  fi  louable  exemple. 

Gros  financiers. 
Pour  riiymen  fondez  tm  tempîfe ,    '■;.  • 

De  nos  deniers,  /  f-    ' 

A  nos  dépens  généreux,    '-V^   J"'";  A 

Vivent  les  Gueux  1  '^^i*'^  '^ 


Vive  Monfieur  de  Bernage, 

Et  fon  Confcil, 
Vive  ce  Prévôt  fi  fage, 
r  :        Au  teint  vermeil , 
.  ^    Et  pour  terminer  nos  vœux  » 
Vivent  les  Gueux  1 


&r.t 


Chanfon ,  fur  l'air  ces  braves  itifulaires. 


Jl  G  u  R  rarer  TAngleterre 
Nous  avons  dans  notre  Minidecâ 
Perrine  (♦)  de  qui  le  père  .' 

Rafuit  dans  le  Vigan  ■ 

>  Proprement ,  &c.  -i- 


'  )-y 


-  y'         •- 


Chanfon^  fur  Tair  voilà  la  différence^       *^ 


N 


ous  avons  dôiix  d'inéraux ,  Cf ) 
Qui  tous  deux  font  Maréchaux  ; 


(•)  M.  Perrine  de  Moras ,  Contrôleur  Général  &  Minis- 
tre de  la  Marine ,  fils  d'un  bhrbier  du  Vigan. 

(t)  M.  d'Eirées  &  M.  de  Richelieu.    Cette  chanfbn 
fui;  faite  en  1757,  lorique  le  fécond 'remplaça  le  pre(nier.. 
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Vie    Privé» 

Voilà  la  reflcrablance. 
L*un  (te  Mars  cil  le  fnvori, 
Et  raiiire  l'ed  de  Louia, 

Voilà  la  d  fTÀcnce*  > 

Dans  la  guerre  ila  ont  tous  deux , 
Fait  divers  exploits  fameux'» 

Vuilà  la  refluiubliiuce« 
A  Pun  Mahon  i»*e(l  founus. 
Par  Tautre  il  eue  été  pris,  ; 

Voilà  la  dififérencc* 

Que  pour  eux  dans  les  combits  » . 
La  gloire  eut  toujours  d'appas,      ,  . 

Voilà  la  reflerablance. 
L*un  contre  les  ennemis 
L'autre  contre  les  maris,  .< 

Voilà  la  dilTiérence. 


D'être  utile  à  notre  Roi , 
Tous  deux  le  font  une  loi. 

Voilà  la  reflemblance. 
A  Cythere  l'un  le  fert. 
Et  l'autre  fur  le  Vefer, 

Voilà  la  diffi^ence. 


>".^ 


'  .«  » 


■"  .  <> 


Cumberland  les  craint  tous  deux. 
Et  cherche  à  s'élojgner  d'eux. 

Voilà  la  rcflTeniblance. 
De  l'un  il  fait  la  valeur , 
De  Tautre  il  fuie  l'odeur,  C*) 

Voilà  la  diiTérence. 

Dans  un  beau  champ  de  lauriers. 
On  apperçoit  ces  guerriers. 

Voilà  la  reflemblance. 
L'un  a  fçu  les  entafler  • 
L'autre  vient  les  ramafler. 

Voilà  la  diffiérence. 


r    ,  „. 


'>..  ■ 


Se 


a 


■  A'. 
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Senti  mens  d'un  François  fur  rélév.ation  de  tAbbi  \ 
Comte  de  Berm^  à  la  pourpre* 

Oan  s  doutr  Cldment  efl  jaloux 

De  réunir  h  Ton  g  qde  fubllmc, 

Ce  tribut  d'amour  &  d'efb'ine 
Que  fon  prédéceflTeur  a  mi:rué  de  noua. 

Son  exaltation  h  peine  cft  déclarée 
Que  répandant  fur  nous  los  premières  faveurs. 

Il  élcvc  Bernis  à  la  pourpre  facrée; 
Peut-il  mieux  nous  prouver  qu'il  veut  gagner  nos  coenis.' 


.Vr  • 


.)  - 


Chanfon^  fur  l'air:  Qu^on  ne  me  parle  plus  de 

guerre, 

Jt\  N  G  L  o  (  â  I  ne  partez  pas  fi  vite, 

Prcflez  -  vous  moins  i 
Vo'is  avez  fait  conrte  vifîte 

Chez  nos  Malouins. 
Que  diront  vos  compatriotes? 

Dans  leurs  chanfons  : 
Vous  n'avez  pas  quitté  nos  côtfs 

Saus  Aiguillon.  - 


Àpolîrophe  au  mieux  compofé  des  corps  pojjthlesm 

JLndignes  fuccefleurs  de  Barth  &  de  Trouîii , 
Do  quoi  fert  à  l'Etat  votre  illufhe  naiflTance  ? 
Ces  héros  roturiers  ont  enrichi  la  France 
Et  vous  la  réduifez  à  deux  doigts  de  fa  fin  C*) 


; .    .f  4 


(♦*)  Ces  vers  contre  les  officiers  de  la  marine  ,  ont 
<té  faits  apiès  la  défaite  de  M.  de  Conflans. 
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W.  XII.  (Page  183.)  Leure  cTun  Intaidant  à 
un  Maître  des  Requêtes,     ,        ,^  r  ,  <. 


T 


ouT  eft  perdu,  mon  cher  ami;  les  Intendans 
font  avilis,  les  Maîtres  des  requêtes  font  moins 
que  rien  ;  on  éteint  toute  émulation  de  s  avancer 
par  de  l'argent  4  on  étouife  une  pépinière  de 
grands  hommes  ;  en  un  mot ,  on  prend  des  Secré- 
taires d'Etat  partout  où  Ton  croit  trouver  des 
gens  capables  de  fétre:  la  grande  naifîance,  les 
plus  grandes  dignités  ne  feront  qu'un  droit  de 
plus  à  ces  places  ;  comment  fEtat  pourroit-il  fub- 
fifter?  Il  faut  un  noviciat  &  des  degrés  dans  tous 
les  états  :  autrefois  ,  un  homme  acheioit  une 
charge  de  Maître  des  Requêtes  ;  il  affiftoit  ,  il 
rapportoit  au  Confeil;  montroit-il  quelque  talent 
pour  l'éloquence,  on  le  faifoit  Intendant;  c'étoit- 
là  que  commençoit  l'homme  d'Etat.  Miniflre,  ou 
plutôt  Monarque  dans  fa  province,  il  fe  faifoit 
aux  charmes  du  pouvoir  arbitraire,  il  s'aguerriflbit 
aux  refus;  peu  à  peu,  un  homme  s'élevoit  au 
defliis  des  préjugés  de  citoyen  ,  &  après  avoir 
établi  des  chemins,  fait  &  défait  des  portes  de 
villes,  parcouru  des  provinces,  il  arrivoit  tout 
formé ,  fâchant  tout  ;  la^  Guerre  ,  alTez  pour  hafar- 
der  un  projet  de  campagne  &  défavouer  un  Gé- 
néral; la  Marine,  aflez  pour  démentir  uji  Militaire 
&  en  croire  un  Commis;  les  Finances,  aflez  pour 
demander  de  nouveaux  impôts;  les  Affaires  Etran- 
gères ,  aiTcz  pour  reconnoître  &  entretenir  les 
Aiîibafladeurs.  Souvent  même  également  propre 
à  tant  d'emplois  divers ,  on  voyoit  le  même  hom- 
\    .    '..    ■  >  me 
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îrrè  palTer  rapidement  de  l'un  à  Tautre ,  les  rem- 
plir tous  avec  la  même  aifance  &  le  môme  fuccôy. 
Tout  ed  changé ,  mon  cher  am!  ;  on  appellera 
aux  affaires  de  la  Guerre  un  homme  qui  aura 
blanchi  dans  les  combats ,  on  le  laiiTera  maître  de 
récompenfer  dans  les  autres  les  m?' .les  fervices 
qu'il  aura  rendus  dans  fon  tems;  ne  fût-ce  que 
par  amour-propre  ,  iL ne;  manquera  pas  de  les 
éftimer.  ^  ^.^./.^ 

'"■■■  Pour  les  Affaires  Etrangères,  avec  un  nom  & 
éw  mérite ,  fans  autre  apprejitiflage  que  l'Ambafîa* 
^e  chez  nos  voifîns ,  des  années  dans  le  fecret  de 
TEtat,  des  iv^gociations ,  un  homme  pourra  in- 
Buer  dans  les  deftins  de  l'Europe.  li  ne  manquera 
jpluS' que  de  tirer  de  la  Marine  quelqu'un  de  ces 
vieux  guerriers,  pour  l'entendre  dire  dan?  le  Con- 
Itil  avec  un  ton  d'autorité:  cette  Flotte  que  vous 
faites  pai:tir  n'eft  pas  à  moitié  équipée;  ces  Colo- 
nies dont  vous  parlez,  je  les  ai- vues;,  cet  Officier 
qu'on  accufe  ou  qu'on  oublie,  il  a  combattu  à 
mes  côtés;  ce  Commiflaire  eft  un  inlblent;  Ge 
Commis  ell  un  fripon.  Vous  fencez  bien,  mon 
cher  ami,  tout  le  défordre  qui  part  de  ce  princi- 
pe. Chaque  Miniftre  parvenu  par  les  fonction* 
de  fon  métier,  portera- dans  fon  Département  l'ef- 
prit  &  l'amour  de  fon  Corps;  au  lieu  que  nous^ 
qui  ne  tenons  à  rien,  toujours  neutres-,  toujours 
indifférens,  ne  pouvons  être  fufpca?. 

Les  belles  avions ,  fi  on  les  récompenfc  toute}? , • 
vont  devenir  ruineufes,  ôt  le  Roi,  qu'on  fervoin 
pour  rien,  n'eft  pas  aflez  riche  pour  payer  les* 
membres  qu'on  aura  perdus  .^  fon  fervice.  Par- 
«ne  fuite  de  ce  fyftéme,  on  fupprimera  les  furvir 
vance5.     Lq%  foins  ,  rhabiieté  .des  perç^,  feroât 
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donc  inutiles  pouf  les  enfans  ;  il  faudra  Cuivre  les 
mêmes  traces ,  faire  le  même  chemin ,  acquérir 
les  mêmes  talens.  Que  de  tems  perdu!  le  brillant 
de  la  cour  ne  peut  fe  foutenir  que  par  les  affaires  v 
c'eft  démontré.  Si  tout  fe  fait  par  juftice,  qui 
voudra  payer  le  crédit  ?  Madame  la  DuchelTe 

de va  perdre  cent  mille  écus  par  an  &  fâs 

amis  à  proportion.  Ajoutez  à  tous  ces  maux  for* 
gueil  &  la  fierté  de  cette  NoblelTe  ,  que  bous 
avions  le  foin  &  Toccafion  de  mortifier.  Qui 
voudra  déformais  languir  dans  nos  anticham- 
bres &  rampe»  devant  nos  commis  ?  Il  fau* 
dra  que  Madame  l'Intendante  foi;  fort  honnê- 
te, fi  elle  veut  avoir  des  femmes;  fi  elle  n'eft 
que  jolie ,  elle  n'aura  que  des  amans.  Pour  nous , 
quelle  peut  être  notre  perfpeétive  ?  A  quoi  boa 
chercher  le  fort  &  le  foible  d'une  province?  A 
quoi  ferc  d'en  rendre  le  compte  le  plus  flatté  ;  de 
dire  toujours  :  le  pays  fell  peuplé ,  les  terres  font 
fertiles ,  le  commerce  eft  fioriffant  ;  augmentez  les 
impôts ,  vous  augmenterez  finduHrie.  Tant  de 
foins  ne  nous  mèneront  qu'à  vieillir  Incendans  de 
juftice  ,  police  &  finance.  Monfeigneur  en  pro* 
vince ,  à  peine  M^nfieur  à  la  cour.  Avec  tous 
ces  beaux  titres  impofez  quelque  chofe  de  nour 
veau,  fût-ce  pour  le  plus  agréable  de  vos  convi- 
ves &  le  plus  commode  de  vos  amis,  on  criera; 
vous  emprifonnerez  ,  le  Commandant  s'en  mêlera; 
vous  écrirez,  il  gagnera  ;  vous  ferez  une  ordo<> 
aance ,  le  Parlement  la  calfcra  ;  vous  demanderez 
des  lettres  de  cachet,  vos  confrères  ne  font  plus 
en  place ,  qui  vous  écoutera  ?  Vous  êtes  bienheu* 
reuifi,  mon  ami;  vous  avez  appris  à  monter  à 
€iieval&  à  faire  de»  armes,  au  Jiew  d^apprendre 
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Totre  droit.  Vous  êtes  jeune  &  nous  avons  U 
guerre.  Pour  moi,  qui  ne  croyois  pas  plus  avoir 
befoin  du  droit  que  de  l^efcrime,  je  n'ai  étudié  ni 
Tun  ni  l'autre.  Je  m'en  vais  donc,  comme  un 
vrai  ùige ,  un  philofophe ,  un  enragé ,  me  retirer 
dans  mon  château  :  heureufement  que  de  mon  rè- 
gne j'ai  fait  faire  un  beau  chemin  pour  y  arriver* 
Le  pont  n'étoit  pas  vis-à-vis  l'avenue ,  j'en  ai  fait 
faire  un  autre  beaucoup  plus  beau  ;  la  maifoii 
d'un  particulier  m'ofFufquoit ,  je  l'ai  culbutée:  j'ai 
fait  écréter  une  montagne  &  fauter  un  rocher: 
dix  à  douze  hommes  ont  péri  dans  cette  mine  au 
bout  de  mon  jardin  :  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
m'ont  fait  pitié,  je  les  ai  fait  mettre  à  l'hôpital. 
Il  me  manque  encore  un  champ  pour  arrondir 
mon  parc,  j'aurai  bien  le  crédit  de  me  le  faire 
adjuger;  c'eft  bien  la  moindre  chofe  qu'on  puiffe 
accorder  à  un  Intendant  qui  fe  retire.  Je  vous 
confeille  de  vendre  au  plutôt  votre  Charge  ,  fî 
vous  trouvez  quelque  fot  qui  l'acheté.  Faites 
votre  équipage ,  foyez  des  premiers  en  campagne  ; 
avec  de  la  valeur  &  de  la  patience  vous  pourrez 
parvenir  un  jour  aux  honneurs  &  à  la  gloire  que 
vous  defirez ,  fi  tant  eft  que  la  gloire  &  les  hon- 
neurs vaillent  qu'on  les  defire,  depuis  que  pour 
leg  obtenir  il  faut  les  mériter. 

N».  XIII,  (Page  242.)  Nofa.    C'eft  pour  égalî- 

fer,  autant  que  polïïWe,  l'épalireur  des  vola- 

.     mes,  que  nous  nous  trouvons  obligés  de  ren- 

*     voyer  le  contenu  de  ce  N^.  au  Tome  IV,  où  le 

'  commencement  fe  trouve  placé  à  la  page  322» 

Fiit  du  T$.me  Troifieme. 
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